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70 ME  SIXIEME, 

Contenant  le  Prince  de  cet  Auteur,  avec 

V Examen  de  cet  Ouyrage,  ou  TAnti* 

Machiavel  ,  où  l'on  a  mis  au  bas^ 

par  des  Renvois ,  en  forme  de 

Notei ,  les  diverfes  Leçons 

de  toutes  les  Editions 

précédentes. 

NOUriLLS  jEDITION. 


A   LA   H42E, 
M.    D  ce.    XL  II  L 
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AVIS 

D    E 

L'EDITEUR 

SUR    CETTE 

NOUVELLE  EDITION. 

}S(SSS))^o!Ci  nne  nouvelk  Édition  de 
^  V  3!  TExAMEN  DU  Prince  de  Ma- 
^^(5îi)X^  CHIAVEL ,  ou  de  rANTI-MA-» 
CHiAVEL ,  laquelle ,  comme  chacun  pourrai 
s'en  convaincre  farj^même^  ne  le  cède 
en  rien  à  auàanei  des  précédentes  ^  ni  pouf 
TlmpreJJion  en  général  y  ni  pour  TExac^ 
titude^  rien  naïant  été  négligé  ^  ni  pour 
tune  y  ni  pour  Vautre. 

On  s^eft  fervi  de  TEiition  originale , 
foî'difant  imprimée  à  tondre»,  chés 
Guillaume  Meyer,  en  1740;  ^  onà 
'Tome  FI.  ♦  /^ 


1ï  Avis  de  l'Editeur. 
fort  ixaSlement  obfervé  les  diverfes  Le- 
çons de  toutes  celles  qui  Of$t  paru  depuis  , 
Ô*  qui  ont  été  publiées  pur  Mr.  de  Vol- 
taire avec  un  grand  Nombre  de  Diffé- 
rences quant  aux  Matières ,  que  Von  a 
marquées  dans  cette  Edition  ^par  des  JRen, 
VM  au  bas  des  Pages  ^  oh  gilesfe  rencon, 
trente  en  Tortue  de  Notes ^  £5?  renfermées 
entre  deux  Parenthefes  (  ). 

Les  différentes  Marques^  qu'on  a  em^ 
fkïéfs  pour  fervir  de   Renvois  ,   fc?  ce 
qu'elles  dêftgnenty  font  les  fuivantesy  fa- 
'poir  :  les  deux  Crochets  [  ]  ,i&»j  kJex^ 
te ,  fervent  à  renfermer  t  Article  dm  on 
prouve  le  pareil  au  bas  ^  mais  changé  ^  6? 
fouvtnt  fort  différent  :  r  Etoile ,  6f  au^ 
très  Marques  caraRériJliques  ,  fervent  À 
défigner  ce  qu'il  faut  ajouter  au  Difcours  , 
favoir  ce  que  les    Editions  avouées  par 
Mr.  DE  Volt AIKR  portent  de  plury  quel* 
^uefois  à  faire  voir  une  même  Pbrafe  au* 
Srement  tournée^  eu  un  peu  cbof^ée  :  les 
Chiffres  9  mis  après  certains  Mots^  font 
four  marquer  ceux  qui  leur  font  fubjli* 
'  tuez 


Avis  de  i'EoiTEtrà;  m 
^mzparMM..  de  Voi,tairb.-«»;Ç»,  ce  fui 
ft  trwocy  dans  h  Tente ,  e»  Cara^erg 
Italique  y  déjiffie  te  fu' il  a  jugé  à  frofs 
de  retramber.  dans  Us  Editions  qu'il  en  d 
damées ',  de  forte  qu'en  fauttut  ce  fui  efi 
*»  Italique  y  on  peut  trouver  la  Liaifo» 
du  Difcoursy  tel  qu'il  efi  dam  ces  Edi- 
fions. 

De  pwsy  on  a  jugé  à  fropos  de  ne 
point  priver  cette  Edition  du  Reeueil  d'E^ 
crits  ,  dont  le  Likraire  Jean  van.  Du- 
KEN  avoit  auffnenté  î  Edition  fu*U  4  don. 
née  en  1741.,*»  2.  Fobmes'm  Oûavo  ;  JU- 
eueUanjiJiant  en  diyerfe«  Letttea  cte  Mr. 
DE  Voltaire  audit  J.  van  Durbn,  fs? 
fbtjeurs  autres  Pièces,  écrites  ê»  fi^ 
dt  TImpreffion  d»  let  OnWage ,  {^  g^( 
fettvent  firvir  à  en  faire  THiftoire. 

Pm  ^Ouvrages  ont  fait  un  w3  grand 
Bruit  dam  le  Monde,  (g  ont  eu  nnau0 
grand  Cours.  A  poim  a-t-tn  pu  fu^H 
à  FEmpreffement  du  Publie  par  le  grand 
Nombre  ePEtUtions  fueeejpves  qui  en  ont 
été  faites,  ^abforhées  prefquo  nuffi-tit 


ir  Avis  de  L^EditeuIi. 
qu* achevées.  Ceft  ce  qui  a  engagé  la  Cont- 
pagnie  à.  donner  cette  nouvelle  Edition^ 
quon  a  rendu  aujji  complette  ,  aujji  éxac^ 
tey^aujji  nette  ^  i3  mJJî  portative  ^  qu'il 
a  été  pojfible  de  le  faire.  On  èfe  fe  flat- 
ter^ que  le  Public  en  concevra  la  même 
Idée^  (^  ne  tardera  pas  à  obliger  la  Com^ 
pagnie  à  lui  en  procurer  une  féconde. 

Si  ton  ne  s*eft  pas  fervi  du  Prince 
DE  Machiavel  de  la  Traduction  Je 
V  Auteur  de  celle  des  cinq  premiers  Volu- 
mes ,  c^fk  que  Mr.  de  Voltaire  aiant 
emploie  la  Trada^ion  de  cet  Ouvrage 
par  Amelot  de  la  Houflaye ,  qui  efi 
meilleure^  (^  accompagnée  d^  Notes  Hif- 
toriques  (^  Politiques,  on  fia  pas  pu  fe 
fervir  de  Vautre^  qui  ne  fe  ferait  pas 
trowoée  conforme  avec  TAnti-Machia* 

VEL,  ^«TEXAMEN  DU  PrINCE  ,   dont  OH 

Vûuhit  enrichir  cette  Edition  totale  des 
Oeuvres  de  Machiavel, 


...    ..ô 
MÉ- 


MEMOIRE 

SUR  LA  VIE 

E  T    LE  s 

OUVRAGES 

D  E 

MACHIAVEL. 

©JtS^icoLAS  Machiavel  nâ* 
"^  N  vf  ^^^^  ^  Florence,  mais  l'on 
^Toro  °^  ^*^^  »  ^^  Tannée ,  ni  le 
UL&-5^  jour.  Je  me  fuis  flatté  inuti- 
içment  de  trouver  cette  particularité- 
dans  l'Hiftoire  des  Auteurs  Florentins, 
Ouvrage  poûhume  du  P.  Julien  Ne- 
ry ,  imprimé  en  1722.  à  Florence.  Il 
dit  feulement,  que  fon  père  s*appel« 
loit  Bernard ^  d'une  noble  &  ancienne 
^aifon;  mais  dés  cette  introduflion 
fa  biic  s'échauffe  ;  &  au-Ueu  de  nouai 
*^  3  ap* 


VI  V  1  ft      D  B 

apprendre  ce  que  les  autres  Autours 
ont  ignoré  fur  le  tems  de  la  naiflance, 
fur  les  études  Ja  fortune,  ôç  la  mort^ 
de  Machiavel,  il  fe  répand  en  invec- 
tives. 

Nicolas,  étant  peu  accommode 
des  bienfe  de  la  fortune,  fut  obligé  de 
fçrvir  de  Copiftè  auprès  d'un  Savant, 
que  Paul-Jove  n'indique  que  par  fes 
noms  de  baptême  de  Marcel- Virgile. 
Le  P.  Nery  ajoute  le  nom  de  famil- 
le ,  cm  étoit  Adriani ,  homme  très- 
verfe  dans  les  Langues  Grecque  & 
Latine.  Ayant  découvert  le  beau  gé- 
nie &  la  grande  vivacité  d'efprit  du 
jeune  homme,  il  lui  apprit  cette  der^ 
n^ere  Langue.  D  n'y  6t  cependant  pas. 
de  fort  grands  progrès:  fe  picquant' 
peu  de  s'acquérir  une  Latinité  fort  pu- 
re, il  s'appliqua  avec  plus  de  fuccès  à 
écrire  dans  fk  Langue  maternelle ,  St 
fe  contenta  de  s'approprier  les  plus 
belles  penfées  des  Anciens,  &  de  lea 
inférer  dans  fes  Ouvrages. 
'  Il  réaflit  fi  bien  dans  cette  Langue, 
qu'il  pafle  encore  aujourd'hui  pour  une 
des  plus  belles^  plumes  du  Païs  Tofcan. 
pn  ne  fauroit  avoir  une  preuve  plus 
forte  de  ce  que  j'avance ,  que  le  Dic- 
tionnaire de  la  Crufca,  dont  les  Cora*^ 
^  '  ô    '  pila- 
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]Hrateur$ ,  dans  kur  féconde  Editicm  ^ 
citent  Ikûchiavel  comme  un  Auteur 
Çiafligue ,  pour  l'ufage  jdes  mots. 

L  A  beauté  de  fon  génie  parut  fiir^ 
tout  dans  une  Comédie ,  qu'il  C(»npo^ 
fa  fous  le  titre  dcCliûa^  à  Timitatioi^. 
d'Ariftophane,  oùplufieurs  Florentin» 
furent  joués  fans  pitié ,  &  avec  tant 
d'agrément,  aue  ceux- mêmes  qui  s'y 
reconnurent,  loin  de  tânoigner  aucua^ 
cfaagtin,  prirent  fagementle  parti  de 
fe  joindre  aux  rieurs. 
.Si  Ton  en  peut  croire  Varillas^ 
Machiavel  reflèmbloit  à  Molière.  Son 
talent ,  félon  cet  Ecrivain ,  n'étoit  pas 
borné  à  la  feule  compoiltion  des  Pié« 
ires;  il favoit  contre-faire  les  geftes  & 
les  démarches  çrotefques  de  quelques* 
uns  des  Florentms  :  de  forte  qu'un  jour 
te  Cardinal  de  Medicis ,  le  voyant  fai- 
re ,  lui  dit,  que  tout  cela  feroit  enco- 
re un  bien  plus  grand  eiFet  fur  un 
Théâtre.  Il  n'en  falloit  pas  d^avanla* 
ge  pour  l'y  déterminer;  il  fe  mit  s 
compofer  la  Kéce  que  Varillas  appelle 
ia  Samtia:  mais  il  le  trompe ,  le  titre 
de  cette  Comédie  t^CUtia^  &  cette 
Pièce  eft  proprement  une  imitation  de 
la  CazÎM  de  Plante,  dont  j^chiara  3 
m&ae  tiré  &  traduit  plc^ûe^ur^s^  paf£i>« 

% 
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ges  prefque  de  mot  à  mot.  L'Hifto- 
rien  ajoute ,  que  le  Cardinal  en  fut  (i 
charmé,  qu'étant  devenu  Pape,  fous 
le  nom  de  Léon  X ,  il  fit  venir  de  Flo- 
rence à  Rome  les  Afleurs ,  les  habits , 
&  tout  l'appareil  du  Théâtre,  pour 
donner  ce  divertiflement  à  fa  Cour. 
Paul-Jove  dit,  que  le  St.  Père  affiftoit 
quelques -fois  à  la  Comédie,  au  vu  âc 
au  fû  de  tout  le  monde» 

Vo I  c I  un  fécond  témoignage  tou- 
chant la  beauté  de  Stile  de  Machiavel 
dans  fa  propre  Langue  ;  il  eft  du  Poè- 
te Antoine  Vacca ,  qui ,  dans  l'Epita* 
taphe  qu'il  compofa  pour  être  mife  fur 
le  tombeau  de  Machiavel ,  le  qualifie 
d'être  THonneur  &.  la  Gloire  de  la 
Langue  Hetrufque  : 

Hetrufca  Machiavellus  Honos  (S 
Gloria  Lingua. 

Ce  furent  ces  beaux  talens  oui  lui 
acquirent  la  faveur  de  la  Maiion  de 
Medicis ,  qui  lui  fit  avoir  la  Charge  de 
Secrétaire  de  la  République  de  Floren- 
ce, &  enfuite  celle  d'Hiftoriographe. 
Mr.  Bayle  dit ,  que  les  Medicis  lui 
procurèrent  ces  deux  Emplois,  avec 
de  bons  gages  ,  pour  l'appaifer  fur  la 

Quef- 

ë' 
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Queftion ,  qu'on  lui  avoît  fait  fouffrir; 
mais  le  P.  Nery  place  ces  deux  faits, 
comme  fi  fon  élévation  à  la  Charge  de 
Secrétaire  de  la  République  eût  précé- 
dé les  foupçons  ou  il  tomba ,  d'avoir 
été  complice  de  la  Confpiration  des 
Soderins ,  c'eft-à-dire  après  le  fait  de 
la  Queftion  :  &  il  dit  enfuite,  que  Ma- 
chiavel  vécut  fort  pauvre ,  &  mourut 
dans  une  extrême  mifère. 

Il  eut  un  autre  malheur ,  femblable 
au  premier  :  il  fut  foupçonné  d'avoir 
eu  part  au  complot  d'Aloïfio  Alaman* 
ni ,  grand  Poète  ,  de  Jacques  Diacct* 
tin,  &  de  quelques  autres,  qui ,  de 
même  que  Machiavel,  fréquentoient 
les  jardins  de  Cofimin  Rulcellai,  où 
Machiavel  leur  lut  fes  Ouvrages.  On 
le  connoifToit  pour  grand  admirateur 
de    Brutus  &  de  Caffius:   les  éloges 

âu'il  donnoitàces  deux  Républiquains , 
ans  fes  Difcours,  comme  dans  fes 
autres  Ecrits  ,  renverférent  la  cervelle 
à  cette  Société  du  jardin,  jufqu'à  for- 
mer le  defTein,  à  Timitation  de  ces 
Romains ,  de  tuer  le  Cardinal  Julien 
de  Medicis  ,  qui  fut  enfuite  le  Pape 
Clément  VII;  &  cela,  fans,  aucune 
haine  perfonnclle,  mais  feulement, 
parce  qu'ils  le  regardèrent  corn- 
*  5  Hie 
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ïne  l'opprefleur  de  la  Liberté  pubK* 
que. 

-  Cet  attentat  coûta  la  vîe  à  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  en  furent;  mais 
bn  n'entama  pour-lors  aucunes  procé- 
dures contre  Machiavel.  Il  mourut 
d*une  potion , .  qu'il  avoit  coutume  de 
prendre  comme  un  préfervatif  contre 
fes  maladies.  Paul-Jove  dit  que  fa  mort 
arriva  un  peu  avant  que  Florence  fûc 
réduite  à  recevoir  les  mêmes  Maîtres  » 
t'eft-à-dire  les  Medicis.  Florence  fe 
rendit  le  neuvième  Août  mille  cinij 
cens  trente.  Nery,  dans  fes  Auteur* 
Florentins ,  met ,  avec  le  Poccîanti ,  fa. 
niott  à  l'Année  mille  cinq  cens  vingt- 

Les  Ouvrages  de  Machiavel  ont 
été  traduits  en  Latin  &  en  François  y 
quelques  *  uns  en  plutkurs  autres  Lan» 
gués.  Ses  fept  Livres  de  t  Art  de  lé 
Guerre  ont  été  mis  en  François  par 
Jean-Morel,Paririen.  Le  Duc d'Urbin,, 
après  avoir  lu  ce  Livre,  en  conçût 
une  opinion  très-haute  du  favoir-faire 
ëe  notre  Machiavel  en  feit  de  drefler- 
des  Troupes  &  de  ranger  des  Corps  en 
bataille  ;  mais  Machiavel  f^  garda  bien, 
d'en  pafler  par  Tépreuve» 

SiES  DiJcQUfS  fur  Tfte-Liveontétii 

trar. 
t 


trftdttits  en  Latin  par  le  même  Mortt 
Jérôme  Turler  a  mis  en  Latîn  VHifiàim 
de  Florence ,  que  Machiavel  écrivit  par 
ordre  de  la  République  :  elle  comment 
ce  à  l'An  douze  cens  &  quinze ,  &  finit 
à  l'Année  mUle  quatre  cens  quatre*» 
vingt-quatorze.  Le  Libraire  ne  publia 
è'abord  que  le  premier  Livre  traduit , 
iquî  fut  imprimé  à  Venife  en  mille 
cinq  cens  foirante-quatre/avec  une 
Dédicace  au  Pape  Clément  VII  :  maïs , 
malgré  le  grand  débit  qu'eut  cet  eflaî , 
le  refte  ne  parut  que  quelque  tems  a* 
IMrès ,  &  cela  à  Strasbourg. 
•  Outre  U  l^ie  de  Caflruecio-Cafira^ 
cani,  Machiavel  fit  un  Ouvrage  inti* 
tulé  Relations  j  contenant  les  chofes^ 
les  plus  remarju^les  arrivées  de  fort 
tems, qu'il  laifla  en  manufcript  à  Fram 
^ois  Guicciardin  ,  qui  s'en  eft  beau- 
coup fèrvi  pour  la  compofition  de  fon 
Hiftoire.  Jl  y  a  auffi  de  lui  en  manui^ 
fcript  un  grand  nombre  de  Lettres^ 
écrites  à  fes  amis,  fans  compter  un 
gros  Volume  de  Lettres  de  fa  façon  ^ 
écrites  au  nom  de  fa  République. 

On  trouve  à  Florence,  dans  la  Bî* 
bliotheque  Gadienne ,  une  Diflertation 
de  Machiavel,  en  manufcript,  intita^ 
He  Difcoursfur  h  Reforme  doi  VEtat  dé 

^      *  (S.  2îy^ 
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Tofcane ^qu'ilcom^oîk^our  rinlfaruâk»' 
du  Pape  Léon  X. 

Nous  avons  déjà  parlé  d*une  Co- 
médie de  fa  façon;  il  en  a  compofé 
deox  autres,  qui  n'ont  pas  été  iropri* 
jnées:  elles  fe  trouvent  en  manufcript 
dans  la  Bibliothèque  du  Grand  Duc  de 
lofcane.  L*une  eft  nommée  le  Adaf- 
cbersj  Pièce  fort  fatyrique;  &  l'autre 
il  Secretario.  La  Comédie  attribuée 
communément  à  Jean-Baptifte  Gelli, 
intitulée  laSforia^  Pièce  tort  facétieu- 
fe,  appartient  proprement  à  Machia* 
vel,  puifqu'il  en  a  donné  l'idée,  & 
ceux  des  Dialogues  où  fe  trouvent  les 
plus  jolis  traits. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  cinquiè- 
me Comédie  entièrement  de  la  façon 
de  notre  Poète, intitulé  la  Mandragola^ 

Siue  la  Fontaine  a  traveftie  en  Conte, 
ous  le  même  titre.  Machiavel  a  com- 
pofé plufieurs  autres  Pièces  de  Théa* 
tre;  nous  nous  contentons  d'indiquer 
ici  les  principales.  11  eft  l'Auteur  auffi 
de  quelques  Contes ,  pareils  à  ceux  de 
Bocace,  dont  il  y  en  a  un  intitulé 
Belpbegor,  Pièce  très  inçènieufe,  que 
Jean  Breccio  avoit  publiée  comme  è- 
tant  de  fon  invention.  Ce  vol  fut  dé- 
couvert par  Jean  Cinelli,  qui   en   a 

fait 
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fait  mention  dans  fa  Bibliothèque  vo* 
lante.  Monfîeur  le  Fevre.de  Saumur 
la  fit  imprimer  en  mille  fix  cens  foixan- 
te-quatre  fur  un  Manufcript  de  Ma- 
chiavel ,  &  c'eft  la  première  fois  que 
cette  Pièce  parut  fous  le  nom  de  Ion 
véritable  Auteur.  La  Fontaine  n*a  pas 
manqué  de  faifir  encore  celle-ci,  & 
d'en  faire  un  de  fes  Contes. 

J*EN  viens  à  prefent  au  Livre 'de 
Machiavel,  qui  a  le  plus  contribué  à 
le  faire  regarder  comme  un  Auteur 
dangereux,  &  rempli  de  Maxime» 
pernicieufes  pour  la  conduite  des  Prin- 
ces; favoir,  celui  .qui  ell  intitulé /^ 
Prince  y  &  dont  on,  donne  cette  nou- 
velle Edition,  avec  les  Remarques  « 
qui  ont  emporté  fi- fort  les  fuffrages, 
que  deux  ou  trois  Editions ,  données 
coup  lur  coup ,  n'ont  pu  fatisfaire  à 
l'avidité  du  Public.  Ce  n'eft  pas  au'il 
n'ait  répandu  dans  fes  Livres  d'Hijftoi- 
re  quelques-unes  de  ces  mêmes  Maxi- 
mes ;  mais  elles  y  font  fous  la  forme 
de  réflexions  :  ce  lont  quelques-fois  des 
faits ,  &  quelques-fois  des  conjedures 
fur  les  reflTorts,  fur  les  motifs  fecrets, 
des  aâions  des  Princes;  &  en  cela  il 
n'a  fait  que  fuivre  la  méthode  d'un 
^rand  nombre  d'Hifi:oriens  anciens  & 
♦  7  mo- 


Boodernes.  U  y  a  foute  appftrence^' 
%ue  Machiavel  eût  été  aulD  peu  dé- 
crié que  Tacite,  par  exemple,  s'il  ne 
fc  fût  point  avifé  de  rédiger  en  Syftê- 
me  &  en  Inftitation  une  Politique  auffi 
diabolique,    que  celle   qu'il   propofe 

eur  leçon  à  fott  Prince,  &  d'enréga? 
le  Public. 
C'est  en  quoi   Machiavel  pâroft 
abfolumént  inexcufable;  &  j  ôfe  dire 
que  ceux  qui  trouvent  étrange  qu'oit 
déchire  fans  miféricorde  cet  Auteur , 
tandis  qu'on  fait  quartier  à  Sallufîe ,  à 
Plutarque,  àTite-Live,  (&  fur- tout  à 
Tacite,  n'ont  peut-être  "pas  pris  garde 
à  cette  grande  différence,  qui  fe  trou- 
ve  entre  leur  façon  de  débiter  ces^ 
fortes  de  chofes,  &  la^  méthode  de 
Machiavel.    Cependant,  perfonnene 
trouve  à  redire  à  des  Poètes,  où  des 
Maximes  pareilles ,  débitées  avec  une 
éloquence    pathétique   &    touchante, 
font  encore  une  plus  grande  im^reP 
fîon  ;  ils  fe  convertiflent  de-là  plus  ai- 
fément  en  Proverbes  &  en  Lieux-Com- 
muns, que  chacun  apprend  par  cœur. 
S'il  fe  rencontre  dans  les  ^îiftoriens 
anciens  ou  modernes  de  ces  Maximes 
ternicieufes ,    loin   de  les  donner  en- 
lorme.  de  Précef^fes^qû  en  guife  de  Cvm 
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fiils^  on  les  trouve  ocdintfireraeat  arec 
<|ueiq«e  raarqœ  de  réprobation  ;  & 
les  Poètes^  dit-on,  ne  les  mettent  que 
dans  la  bouche  de  perfbnnages  que 
Von  repréfente  en  même  tems  comme 
très  méchans,  contre  lesquels,  de  mê» 
me  que  ccmtre  les  Maximes  qu'on 
leur  prête,  l'on  travaille  i nous  rem^ 
plir  d'horreur.  Machiavel  les  rédige 
en  Inftitutions,  il  en  ùdt  un  Axt^  & 
propofe  lé  tout  en  forme  de  CQnfeiU 
&  de  Leçms  à  ceux  qui  cherchent  à 
ufurper  le  pouvoir  fuprême. 

On  a  cherché  à.  juftifiep  Machiavel! 
par  des  probabilités:  on  ne  pouvoit  fe 
perfuader  cju'un  homme  doué  d'un  fi 
grand  effMrit,  Secrétaire  4'une  Repu* 
blique  fi  jaloufe  de  fa  liberté,  forti^ 
d'une  Famille  Noble  &.  Patricienne^, 
eût  voulu  débiter  férieufement,  &tout 
de  bon,  des  chofes  pareille^,  commer 
des  Infixttâions  propres  pour  des  Prin- 
ces; de-ià  on  aprétendo,  que  ce  Li^ 
vre  n'efl;  qu'une  Satyre  fine  &  enve- 
loppée * ,  &  que  chaque  fois  qu'il  dit 
i.fon  Prince  ce  qu'il  doit  faire,  quand 
c'efl:  quelque .  méchanceté  ,  ce   n'eft- 
4]ue  pour  infinuer  ce  que  la  plupart 

dÉ^ 
-  ♦  Sur  C€Ci  lillisr^ttr»t-P,rtf;^#/i^ 
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des  Prince$  de  fon  tems  faifoient^,  Ôc 
.  de  quelle  manière  ils  fe  conduifoienc* 
Deux   ou  trois  circonftances  pa- 
roiffent  avoir  donné  fondement  à  cet- 
te fuppofition-    Machiavel  étoit  très- 
zélé,  <x   même   outré  Républiquaîn, 
grand  admirateur ,  comme  nous  avons 
déjà  dit,    de   Brutus   &   de  Caflius: 
Comment  (a-t'on  conclu)  étoit-il  pofli* 
ble ,  qu'il  eût  débité  comme  fes  véri- 
tables fentimens  ,  des  Maximes  fî  op- 
pofées  à  fon  carafilère,  &  à  fon  incli- 
nation la  plus  chérie,  je  veux  dire  la 
liberté  de  fa  Patrie ,  au  gouvernement 
de  laquelle  fa  famille  avait  eu  part? 
Une  autre  circonftance  eft,  qu'il  vi- 
voic  dans  un  fiécle  fertile  en  Princes 
très  méchans  &  très  débordés ,  dont 
quelques-uns  ,   par  des  foupçons  fort 
ordinaires  à  leurs  pareils.  Je  maltraitè- 
rent jufqu'au  point,  de  le  faire  mettre 
à  la  Queftion.     Ce  furent  les  mêmes, 
qui ,   Taïant  pris  en  aflFeftion  à  caufe 
de  fes  talens,  lui  procurèrent  de  rem- 
ploi &  des  gages  ,  &  dont  ainfi  fon 
bien-être  &  fa  fortune  dépendoient:  je 
veux  dire  les  Medicis ,   qui    dans  ce 
tems-là   en  furent  à  leurs  plus  grands 
efforts,  pour  triompher,    ainfi  qu'ils 
firent,  d'une  République    expirante. 
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Latroifiéme  circonftance,  qu'on  rap- 
porte pour  faire  croire  que  fon  Livre 
n'e/l  qu'uhe  peinture  fatyriquede  ceux 
qui  aiment  à  exercer  une  autorité  fans 
bornes,  c'eft  que  fon  humeur  lepor- 
toit  naturellement  &  fortement  à  la 
Satyre ,  &  que  tout  profond  Hiftoriea 
^  Politique  qu'il  étoit,  il  aimoit  à  ri- 
re; comme  cela  fe  voit  par  fes  Contes 
&  par  fes  Comédies. 

Alberic  Gentilxs  (*),  entr'au- 
tres ,  paroît  dans  ce  fentiment:  Sui 
prepopt  non  efi  T'yrannum  infiruerCy  fei 
arcanis  ejus  palam  faHis ,  ip/itm  miftris 
fapulis  nudum  &  conjpicuum  exbtbere.  An 
inim  taies  ^  quales  ipfe  iefcribit  Princi- 
pes ,  fuiffi  purimos  ignorants}  Et  il  fe 
fonde  fur  ce  que  Machiavel,  étoit  un 
très- zélé  partifan.  de  la  Démocratie , 
ennemi  déclaré  du  Defpotifme. 
.  Bocal  IN,  Auteur  d'ailleurs  très- 
Catholique  ,  ne  fait  pas  difficulté  d'in- 
-(inuer,  quoique  fort  adroitement,  que 
le  Règne  de  quelques  Papes  avoit  ap- 
pris à  Machiavel  la  belle  Politique 
qu'il  enfeigne  ^  fon  Prince  t- 

Monsieur  Bayle,  entre  autres, 

pen- 

(♦)  De  L€gat.  Lib  3.  C.  9. 

t  ^'^^  ^^&  Ragtéagli,  Ont.  l  Caf.  89. 
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pesfe  exa£lemenc  comme  Gentilis  âc 
Bocalin ,  (]uand ,  en  parlant  de  la  troi- 
fiéme  Edition  de  la  Traduâion  Fran- 
çoife  de  ce  Livre  par  Amelot  de  la; 
Houflaye,  il  dit,  „  La  Préface  du 
,,  Traduâieur  eft  pleine  de  choies  qui 
„  frappent  au  but;  on  y  lit  entr*au- 
,,  très  chofes  cette  penfée  de  Mr. 
^  Wicquefort  :  Machiavel  dit  prefyaê 
,,  far  tout  et  que  kî  Princes  font^  (^ 
„  non  ce  qu'ils  devraient  faire.  Il  eft 
,,  furprenant  qu'il  y  ait  fi  peu  de  per- 
,,  fonnes  qui  ne  croïent  que  Machia* 
„  vel  apprend  aux  Princes  une  danh- 
,,  jgereufe  Politique:  au-contraire ,  ce 
„  lent  les  Princes  qui  ont  appris  à 
„  Machiavel  ce  qu'iJ  a  écrit.  .... 
„  Qu'on  brûle  fes  Livres,  qu'on  les 
^  réfote,  ....  il  n'en  fera  ni  plu^^ 
„  ni  moins  par  rapport  au  Gouverne-^ 
,>  ment.  Il  feut  par  une  malheureu- 
„  fe  &  ftïi^^fte  néceflîté ,  quelaPolitî- 
i,  que  8*éleve  au-deflus  de  la  Morale  : 
,-,  elle  ne  l'avoue  point  ;  mais  elle 
^,  fait  pourtant  comme  Achille ,  Jura 
„  negat  fibi  nata  *  ***  A  quoi  l'on 
f  pour* 

'  *  Voyez  les  OEUVRES  DIVERSES  DE 
BAYLE,  Tome  llL  ffH^  740.  de  U  dtrmèpe 
td^tm  9  in  Fûih, 
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pourroit  ajouter,  que  ce  Livre,  aie 
prendre  taut  de  bon ,  n'eff  dans  le 
fonds  qu'on  Commentaire  fur  les  pa-»  , 
rôles  d'£iiri|Mde ,  qoe  Céfar  avoit  tou- 
jours à  la  bouche:  Si  vietandum  efi 
Jus^  regnandi  gratiâ  vioIaniMm  tfi\  in 
cateris  rébus  fittaum  cùhs. 

Notre  Prina  a  été  réfuté  ci-de- 
vant en  Italie ,  en  France ,  &  en  Al- 
lemagne; mais  il  s'en  faut  bien  que 
cela  ait  été  fait  avec  autant  d'efprit , 
&  que  dans  ces  réfutations  tin  trouve 
des  Remarques  &  des  Réflexions 
aufli  curieufes,  que  celles  dont  le  nou- 
vel Anti-Machiavel,  ou  ExA- 
MEK  DU  Prince  de  Machia^ 
TEL,  eft  rempli  d'un  bout  4  Tiutre. 
La  Réfutation  par  Innocent  Gentillet,; 
qui  porte  pour  titre,  Difiours  fur  h$ 
miens  de  ^n  geuverneTy  a  paru  eft 
I57tf.,  fans  nom  d'Auteur,  dlmprl- 
meur ,  ni  de  Lieu  où  elle  a^  été  impri* 
mée#  Mr.  Bayle  remarque,  que  ce 
Livre,  aïant  été  cité  ordinairement 
fous  le  titre  d^jfnti- Machiavel ,  a  fait 
naitre  le  titre  d'//»^î  -  Machiavel  dans 
le  Public,  n'^y  afent  point  de  Livre 
qui  le  porte. 

•  Mr.  Bayle  ^it  auflî ,  que  ce  quî 
'  *   ^  danS' 
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dans  ce  tems  a  été  fait  de  meilleur  fvtf- 
fe  Prince  de  Machiavel,  fut  un  Livre 
imprimé  en  1622.  avec  grand  nombre 
de  lacunes,  intitulé  Fragment  de  PExa* 
mn  du  Prince  de  Machiavel^  où  il  eft 
traité  des  ConfidenSy  Minijïres^  (3  Con^ 
feillers  des  Princes  y  enfemk'e^  de  la  for* 
tune  des  Favoris  ;  mais  tout  Fragment 
qu'il  fe  dit j ce  Livre,  félon  Mr.  Bayle, 
contient  trois  cens  trente-neuf  pages 
pir  12. 

Au-RESTE,  Je  Prince  de  Machia- 
vel a  été  traduit  d'abord  dans  toutes 
les  Langues;  &  on  dit,  qu'aïant  été 
tiaduit  dans  la  Langue  Turque,  le 
Sultan  Amurat  IV.  le  lifoit  dans  cet». 
t;e  Langue.  Gafpard  Langhenhert  en 
a  fait ,  fur  la  fin  du  dernier  fié- 
cle  ,  une  nouvelle  Traduûion  Lati- 
ne, &  y  a  ajouté  un  Commentaire  de 
fa  façon  ,  l'ancienne  Traduûion  lui 
aïant  paru  défeélueufe.  Cet  Ou- 
vrage fut  imprimé  en  lôpp,  à 
Amfterdam. 

Les  Curieux  n'ignorent  pas ,,  que , 
vers  le  milieu  du  dernier  lîécle,  le 
Cardinal  Mazarin ,  comme  pour  ef- 
faïer  s'il  ne  feroit  pas  poffible  de  ren- 
chérir fur  Machiavel ,  encouragea  Ga- 
briel 
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briël  Naudé  *  de  travaiJIer  fur  un  par 
reil  canevas  ;  &  il  faut  avouer  que  Nau- 
dé Jaiflè  bien  loin  derrière  lui  fon  Pré* 
décefleur.  Le  Prince^  félon  les  Con- 
noiffeurs  ,  eft  obligé  de  mettre  pa«  , 
Villon  bas  devant  les  Confidiratiens  >  ' 
que  Ton  n'a  qu'à  feuilleter  pour  con- 
venir que  les  Maximes  du  Florentin  , 
mifes  en  parallèle  avec  celles  du  Pa- 
rifien,  paroiiFent.  quelque-^  chofe  de 
doux;  les  ^vis  du  Secrétaire,  quelque 
terrible  qu'il  fe  foit  rendu  dans  le 
Monde,  ont  Fair  de  (impies  rudimens 
en  comparaifon  des  Coups  de  lefiroïa- 
ble  Prieur  &  Chanoine, 

Nous  finirons  ce  Mémoire,  en 
donnant  l'Epitaphe,  qu^Antoine  Vac- 
ca  a  fait  en  l'honneur  de  Machiavel , 
&  dont  nous  avons  cité  un  Vers  au 
commencement: 

^ifquis  aies ,   facro  flores ,    ^ 
fer  ta  Sepukhro^ 
Adde  puer  ^  cineri  débita  dona 
ferens  : 

Nam 

*  Gabriel  Naudé  ,  natif  de  Paris,  Prieur 
d'Artigc,  Chanoine  de  Verdun,  dans  (on  Ou- 
vrage »  intitulé  C0nfidérations  Pcliti^Hts  fur  la 
Çmj9  d'Etat, 


xxn    Vie  PB  Machiavel. 
Nam  veteris  belli^   ®  f^is^  qui 

reddidit  Art  es , 
Jam  fridem  ignotas  Regibtis  f$ 

Tofulisy 
fjetrujca  Machîavellus  Uonos  f$ 

Gloria  Lingua 
,    Hic  jactty  hoc  Saxum^  non  co^ 

Imjfe^  ne/as. 
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DE 

L'EDITEUR- 

f\SHi)l^E  crois  rendre  fervice  auxbom' 
r  Q  mes  en  publiant  /^Examen  de 
J  ^  Machiavel*.  Villuftre  Au^ 
SS(i!S)K  /^/vr  ieutte  Réfutation  efi  une 
de  ces  grandes  ames^  que  le  Ciel  forme 
rarement  pur  ramener  Je  genre-humain 
à  la  vertu  far  kurs  préceptes ,  (^  par 
leurs  exemples.  Il  mit  par  écrit  ces  Pen- 
fées^  il  y  a  quelques  améesj  dans  b/eul 
àejein  d'écrire  des  véritez  que  f on  cœur 
hn  diaoit.  Il  et  oit  encore  très  jeune  \  il 
Voulait  feulement  fe  former  à  la  fagejfe  ^ 
à  la  vertu  lit  comptait  ne  donner  des  kfons 
gu' à  foi-même  i  mais  ces  leçons  qu'il  s* efi 

don- 

\    (•  tES^Al  M  CRilJSlPS  SUR  HJLCmÀ'^ 
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données  fnéritent  fêlre  celles  de  tous  les  Rois^ 
Gf  peuvent  être  la  jource  du  bouheur  des 
hommes.  Il  me  fit  t honneur  de  nienvoïer 
/on  Manufcript  ;  je  crus  qu'il  etoit  de  mon 
devoir  de  lui  demander  la  permijjion  de  le 
publiir.  Le  poijon  de  Machiavel  eft  trop 
public  f  il  falloit  ^ue  l* antidote  le  fût  auj[fi*j 
0n  s^arrachoit  à  Venvi  les  copies  mafiuf- 
criptes^  il  en  cour  oit  déjà  de  très  fauti- 
ves^  €^  T Ouvrage  alloit  paroitre  défiguré 
fi  je  n'avois  eu  le  foin  de  fournir  cette  co^ 
pieexaSie,  à  laquelle  fef père  que  les  Li- 
braires 5  fe  conformeront. 

Os  fera  fans  doute  étonné  quand  f  ap- 
prendrai aux  Lelleurs  que  celui  qui  écrit 
en  Français  d'un  fiilefi  noble  ^  fi  énergi* 
que  ^  t3  fouvent  fi  pur  ^  eft  un  jeune  £- 
franger ,  qui  tfitoit  encore  jamais  venu 
en  France.  On  trouvera  même  quil  s'ex- 
prime beaucoup  mieux  qtCjîmelot  de  la 
Houjfaye  ,  que  je  fais  imprimer  à  côté  de 
la  Réfutation.  Ceft  une  chofe  inouïe ,  je 
ravoiie;  mais  c*eft  ainfi  que  celui  dont  je 
publie  VOuvrage  a  réùffi  dans  toutes  let 
ehofes  auxquelles  il  s^eft  appliqué,  ^"il 
foit  yin^lais  ,  Efpagnol,  ou  Jtalien  ,  // 
fi  importe^  ce  nUfi  pas  de  fa  Patrie  y  mais 
de  fon  Livre  ^  dont  il  s  agit  ici.  Je  le 
.         >  -  .  .  crois 

(:iàqmftnaifaufréfenf) 
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lerois  mieux  faitj  &  mieux  écrit  ^  que  ee- 
lui  de  Machiavel ,  &  ceft  un  boubemr 
pour  le  genre  ^  humai»  p^^eufi»  la  Feriu 
uit  étipiieux  ornée  que  le  Fice. 

Maitrh  de  ce  prétieux  dépôt ,  fai  laif- 
fé  exprh  quelques  expreffiens  de  génie  qui 
ne  fànt  pas  tout-à-fait.  Françaifes^  mais 
^qui  méritent  de  titre\  &f  fift.dire  que 
ce  Livre  peut  à  la  fois  perfeUimner  notre 
Langue  è?  nos  Mœurs,  jîu-rejle^  ja^ 
vertis  que  tous  les  Chartres  ne  font  pas 
autant  de  Réfutations  de  Macbieroel^ 
paruque  cet  Italien  ne  prêche  pas  le  crime 
dans  fout  fou  livre.  Uy  a  quelques  en- 
droits  de  tOuvrap  que  je  préfente  ^  qui 
font  plitêt  des  réflexions  fur  Machiavel 
que  contre  Machiavel  i  voilà  pourquoi/ ai 
donné  au  Livre  le  titre  J'Examen  *. 
^  ViLUJsns  jluteur  aSant  pleinement 
répondu  à  Machiavel ^  mon  partage  fera 
ici  de  répendre  enpen  de  mots  à  la  Préfa^ 
ce  étAmélet  de  Houjfèye. 

Ce  TraduOenr  a  voulu  fe  donner  four 
un  Politique;  mais  je  puis  affmrtr  que  ce- 
Im  qui  combat  ici  Machiavel  efi  vérita- 
hhment  ce  qtiJmekt  veut  paraître. 

Ahuuqt  ét(Ht  un  de  ces  Auteurs  qui 
compoiènt    pour    vivre,  &   ce  qu'on 

peut 
(*  i'Eflai  de  Ciitiqiie  for  MachiaTd.) 

Tome  FL  »•        / 
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ipeut  é&r$  fetêSMre  de  /pU^.favH4iif  jm^r 
<iui  ï ,  €'éfi  fê^ii  traduifit  le.  Prinç^  m 
JVlACHtAVCX,  £^  eBfsatimt  ks M^ims^ 
plutôt  dans  VmUntion  Je  débiter  fw  i-i- 
^r€  y  que  dans  uHe  de  ferfuader.  Jifar^ 
de  beaucauf  deR^ifon  d'Etat  dans {01$  Er 
fifre  d4dmfùif£  \  mais  un  bomme  qui  ^  n\^ 
fas  eu  h  fecreÊ  4^  f^  tirer  dela\m^>rfi^ 
entend  mal  j  ètnim^é^  URaiJm.d'&r 
i$at. 

Il  vgta  jnfiifi^  fon-  jîuteur  par  k  //- 
.fuoignage  de  JufteT£Jp/e,  qui  avoit^  ^ 
i/,  autant  de  Piété  éf  de  JReligie»  que  dfi 
Sç(vom  ^  de  iPali  tique.  Sur  ^p  rir 
4i^rquerai  l .  ^  3^  Jt^fi^"  Lipfi  ^  MUifi 
Jes  Sçavans  dép^fermnt  enmain  au  fam^ 
d'une  DoSrine  fu^fi^  ,àu  f^enreémm^i 
s.,  que 2a  Piété  €5?  Ja.  K^\^\m\  i^if 
«M  Je  f^e  ici  tris-mal  à^^pre^s  ,  ^/. 
:gnent  tout  h  cantraitei  5.,  qfte  fj^fii- 
l4pfe,Jté  Caiàotiquey  devfinu  Jbi^k^ififh 
fuis  Calvinifte^  .ÛP  ^»^nde%Mu\Ç4tkA' 
Jique^  ne  pa£a Janmis  fim  Aiu  >kmm  re- 
ii^ieufc ,  walffré  /ss  .trèi-Mouv^i^  ^trs  f^juT 
ia-  Sainte  Vierge  y  4.  y, que  fi»  gw  14- 
^re  de  Politique  efi  le  jOifej  ^éfr^é  df\^s 
Ouvrage  y  tout  Àédié  quil  efi  mm  Ji^m- 

(j.Amilfitf    i^iuant  été  SécritmredAmhef' 
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fleuri,  R9is^  ii  Pfi9cei\  5,^  qu'il  ^ 
jprt4fém€m  k  emirak^  d0^  ée  qu^Ameloi 
lui  fait  Hfê.  „  Pliià  Dieu ,  dit  Jufte- 
j)  Lipfe^  fa§f  9-  ^  P Edition  de  Plan- 
^Ji^y  fu0  Afacbiavel  eii  conduit  fin 
^9  Pfinct  au  tëmpit  de  la  Vtrtû  ta  A 
^,  THmmws  mais^  tn  ne  fuivant  qtig 
^y  ruôhy  il  s*eft  trop  écarté  du  tbemin 
V,  roïal  de  Vbùnnéu.  UûvMÊk  Prineî* 
,,  pem  fuum  reâa  àp\Skt  ad  templam 
«^  virtuds  &  honoris,  &c.,,  AwieUt  a 
Jkpffintée^is  as  paroks.  Lameâêdefitf 
Umi  étoit  encare  de  titer  maUà-propos]^ 
maisaUém  nu  paJJ^e  suffi  effèntiel ,  at 
n'eft  pas  être  Pédant ,  ce  n^ejt  pas  fi 
frontpir^  ^V/  çalnmer^  Le  grand  him^ 
tne  dout  je  fm  P  Editeur  ne  du  f^nt  ^ 
mais  je  me  trmpe  fort^  eu  il  fera  ciU  à 
jamais  par  teus  ctupc  qui  aimerem  tarais 
fin  (si  lajutfiice. 

JÎMELOT  s'effi/^a^  dû  pemve^  fjte  Ma^ 
çbiaviln^ejl  pei^t.  impie;  il  s' agit  bien  ici 
de  Piété.  Un  k^mme  donne  au  monde  de) 
kfonf  ^ Raffinai  (3  ^ewpoifinnemem ,  £# 
fin  traduOetft  6fi  parler  defa^qtiont 

Lsf  L^Skurs  ne  prennent  peint  àinfi  le 
chaîne  :  Jmjl^f  ^.Âeaeê.  tUre  que^fin  Au^ 
fetfr  a  beaucoup  lotie  les  Cordeliers  £5?  les 
Jaaçbins  ;  il  fie  fi  poitft  ici  quefiii^  de 
Moines^.  maii%  SotiWfams^  %  qui  Ijtn^ 


jcxviii  PREFACE 
4iur  vwJùH  infeiffter  ÎArt  d'éfre  mt- 
liants  j  qu'on  mfavoit  quttrppfamluL 
,  D'aillhvrs^  cniroit-m  Men  juflifiir 
Miriwits  ,  Cartouche ,  ♦  ou  Ravailiac  , 
£n  difant  qu'ils,  avoient  de  très  bons  fea- 
^imens  fur  la  Reliffon  1  Et  fe  fervira- 
J-on  toujours  de  ce  mot  ^  fatri  pour  §  flé^ 
4rir  les  plus  honnêtes-gens ,  &?  pourj^fii^ 
fier  les  plus  corrompus  6?  les  plus  cfkni'' 
pels.? 

'  Césak  BoKGiA  ,  dit  encore  le  Tra^ 
.duaeur ,  eft  un  bon  modèle  pour  les 
-Princes  nouveaux,  ceft-à^dire^  pour  les 
XJfurpateurs.  Mais ,  fremiirement ,  tout 
Grince  nouveau  ffeji  point  Ufurpaieur: 
les  Medicis  étoient  nouvellement  Princes^ 
iâ  on  ne  powpoit  leur  reprocbef  dtufurpa^ 
4ion.  Seci^ndement.  l'exemple  du^  Bâ^ 
tard  d'Alexandre  VL ,  toujours  ditefti  & 
fouvent  malheureux  ^  eft  un  très  méchant 
mdèk  pour  tout  Prince. 

Es  FIN  y  là  Houjfap  prétend  que  Ma» 
^bijavel  haïffoit  la  tyrannie  :  fans  doute  foui 
hornme  la  détefte\  mais  il  eft  bien  lâche  ^ 
iiienaffreux  de  la  détefter  Ç^de  l'enfeigner. 

Je  n'en  dirai  pas  d'avantage,  il  faut 
Jcouter  Je  ^fvertueux  jluieur^   dont  je  ne 

'  {*jAeiu»$  Clhnent^    i.  rcHe\  $  cou-ùrir  it  citu' 
dt.cnmf  ^Je.fîus  mvnfitufu^s  t..  l.'deki)-  - 
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fems  qu'affaibUr  ks  fimmms  Cs?  ks  ex- 


A  Bruxelles ,  ce 

^4-  jiiin  1740. 
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f*  Ce  qui  fuir  cit  ajouté  I  Ja  Préface  daut 
VEàMion  pubMcc  fzrF&haîn  :  ^  \ 

NB.  Je  fm^pié  Ai  dê,^&fé  It^Mânmfmt  êrigu 
nd  emn  la  miim  de  Monfiut  Cyrille  le  Petit, 
jysjf^riani  de  i'ëgHft  FranfA/i  k  la  Hayt^  litfmd 
M^nHftnt  mgmsMi  §fl  Cûiif'ûrm*  m  iùut  mu  Livré 
i^lmii  Efîai  de  Critique  fur  Machiavel  ;  iffa/i 
a^îrt  Edîtkn  êunt  dtft^uftifi  y  tp^  Us  LUralrtS 
dtvAnt  fmvrt  m  tmt  ia  fri/tmt  Cafk, }     . 

A  liHayc,  ce 

II,  O^ftabrc  174p. 

I     ,  F.  DE  VOLTAIRE. 
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AVANT-PROPOS 

D    E 

L'EXAM  É  N 

f 

DU  Prince 

MÂCHiAVELf- 

T  E  Prînçe  de  Machiavel  cft  en  ifait 
t  y  de  Morale  cequ'eft  TOuvrage  de 
Spinofa  en  matière  dà  fpu  S^mofa 
fapoic  les  fondemens  delà  Foi,  &  ne 
tendoit  pas  moins  qu'à  renverfcr  Tédi* 
fi§e:xteJaL  Jldigîoû;  Machiavel  cor- 
rompit la  Politique ,  &  entreprit  de 
détruire  les  préceptes  de  la  faine  Mo- 
rale :  les  erreqrs  dé  l'un  n'étoient  que 
des  erreurs  de  spéculation  ;  celles  de 
l'autre  regardoieftt  la  pratique.    Ce- 

pen^ 

(t  jiVAïfT' PROPOS  DE  V  AUTEUR 
DE  L'ESSAI  DB  CRÏTîfiUE  SUR  LE 
GRINCE    DE  MACHIAVEL.) 
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pextàkox^.  iiyeft  trouvé  q|ueles  Théo- 
logiens  ont  fonné  le  toxin  &  crié  aux- 
a^mes  àonire  Spinoik  i  qu^'on  a  réfuté^ 
feu  .Ouvrage  en  forme  >  &  qu^on  a- 
cohftaté  la  Dmnité  contre^  fes  atta- 
qœs',  Ltandifque  Machiayel  n'a  été 
que  barçelé  par  quelques  Moralises, 
âd  golil  s'cH  fcmtenu  ,  jnalgré.  eux  &.. 
iBaJgré.Ta;  pe^nigieufe  morale,  fur  la. 
dmra   de  la    foiltigu^yr  ju%ia  nos 

J'OSE  prendre   la  défenfe  derbu<» 
nahitsr  contre  ce  monftre  qui  veut  la 
détruiiv^  j'ôfe  oppofer  |a  raifon  &  la. 
^igffîçer-  au^  fc)|)lmme  ,&  au  crune,  .&! 
j'^'hasacdé  m^  réÔi^sâonâ  fur^  le  Prin- . 
ffiàmifyiQUme\  Chapkre  à  Chapitre  ,.. 
s&ncqMiVmtiàoî^  fe. trouve  îfnmédiar 
cemént  a&pré^dupQifom. 

.J'ai  toujours  regardé  iQ.Prinçe^  de 
Jmsciàayéi  coiaanie  un  des.  Ouvrages. 
lt»K  pjut  dmg^^nx)  qui  fe.  foienr  re- 
pa^tSîf^nsflexnmdç.  Cèi£  un  Livre* 
91k  yàdûA  tûflkbef '.  natuareUemeiit  entre: 
Ics^macns  dés  FnnçiBSy  &  de  ceux  qui 
fe:  fentent  du  gpût  pour  la  Politique: 
il  n!e{l  que  trop  ta^e  qu'un  jeune 
hanmae ambitieux,  dont. le  ccBur.&le 
jugement  ne  font  pas  àflez.  formez- pour 
dîâinguer  ^rem^nt  le  l;)Oii.du  niau-. 

...  j  ^*  4'     '    ^   '      vaFs,, 
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fond 


Lrdr  les  Vïinsx's  *F  U  Jufti- 

«^'^"'f  '      W-s,  a^l'  ..  i  leur» 

Umner  '  par  leur 

Millions  S«  "  „°  qui  ri- 
te fcu  di"  Sîês    te  Vif" 

^^  effrénées  des  ';V^    ^ems,  "S  "* 
■fc.  ;  ne  durent  q""^„,îées,&  ces- 

pertes,  7  i    *  ,>\xnesoes  rs^^j      pnders- 
^ire  d.al '^^  ,i^i 


AVANT-PROPOS* 
à  crainctre  de  Tibiiidu  poi 


font 

leur 


iveram,  lorfque 
jH-oie  à  Fawiçe 
^rté  à  Tes  capriw 
ibiiion ,  kur   m 
leur  vie  à  fes  ctni 
tableau  tragique  d*un 
Iroic  un  Prince  coi 
tend  le  former. 

J  E  ne  dois  pa$ 
ipos  fans  dire  un  m 
[qui  croient    que   Mi 
1  plutôt  ce  que  les  Prîl 
[iju*ils   doivent   faire; 
Iplû  à  beaucoup  de  monde, 
I  le  ctl  fatirique. 

C&ux  qui  ont  prononcé  d 
idëçilir  contre  les  Souveryins,  ^tii 
jfcduits  fans  doute  par  les  exemple^ 
quelques  mauvais  Prin^j'es,  con 
lajns   de  Machiavel,   c"^'"''   r- . 
itheur,  &  par  la  vie  d 
^rans  qui  ont  éce  I'<m 
Ijiité,    Je  prie  ces  * 
çuci  eommc  h  fét< 
trèspuinante  .il  faut  pt  i 
commune  pour  y  rèWilc. 
n  efl  point  éronnanc  qui 
I  âulTi  nombreux  que  celu" 
^2  s*ea  trouve  de  mauvaii  parfn 
S 
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bons..  Rinni  les  Empercois  Romains^ 
dà  ron  compte  des  Nerans,  des  Ca* 
fi^uh,  des  libères ,  l'Univers  fejnef- 
iravient  avec  }cie  des  noms  confâcrez 
nar  les  vertus  des  Titos,  des  Trajans, 
OL  des  Antonins. 

iLyaainfiuneiiijiifUçe  criante  d*at* 
tnboer  à  tout  un.  corps  ce  qvi  ne  con*. 
vient  qu'à  qoelques-ans  de  iès  membres^ 
-  Ok  ne  devroit  conferver  dans l'Hif- 
toùre  que  }es  nomades  boni  Princes^ 
àc  kôfler  mounr  à  jamais  ceux  des  au« 
trcsr  avec  leur  indoleoçe ,  leurs  in- 
yaftiçes^  &  leurs  crimes.  Les  Livres 
d'Hmaire  diminueroient  à  la  vérité  de 
beaucoup,  mais  rhumanité  y  profite* 
naît,  &  Vhonncur  de  vivre  dans  FHif- 
toire,  de  voir  foo  nom  paiTer  des  (lé-i 
dos  futurs  jufquà  réternité,  ne  fe- 
Knç  que  la  récompenfe  de  la  vertu:  le 
Livre  de  Machiavel  n'infederoit  ^ua 
ks  Ecoles  de  Politique  ;  oa  m^prifei 
Kût  les  contradiâioos  dans  lefquelle^ 
il  tA  toujours  avec  lui-même;  ^  ]« 
monde  fe  perfuaderoit  que  la  véritan 
Ue  Poliiiaue  des  Roy$ ,  fondée  unioiw, 
mêmfur  ujuftiçç,  la  prudence,  &,\% 
bonté  ,{eft  préférable  en  tout  f^ni  a^ 
fyftém^  d^COftftt  ^  pleÎR  d'howeur  qu^ 
MàchUy«l  a.eii.  l'impud^jç  dçi^m^ 
fmv  au^Public^  ÂViS 


mMMmmmmm 

;  PRELIMINAIRE* 

PO  U  a    CETTE 

VELLE  EDITION 

TI-M  A  CHIAVEL.. 

îrnpreflement  du  Public  pour 

Ouvrage  m'eft    un  jufte  &• 

Dtifd'eDrichir  cette  nouvelle, 

tout  ce  qui  peut  la  rendre^ 

»plus  iïitéreflance ,  &  plus  ^ 

uion  a  paru  pendant  quel- 
artagee  entre  les  deux  E*.- 
inales  que  j'ai  fidelJement 
hr  le  Manufcrit ,  félon  mes 
&  les  defirs  de  TAuteur  , . 
M*  F.  DE  Voltaire  a  pu- 
cbangemem  qu'il  a  jugé  à\ 
ire.   Son  nom  >  &  fadop- 
^   qu'il   a  faite  de   cette: 
ion ,  ne  pouvoient  man- 
raiier  d'abord    ceux  ,  qui 
vou- 

'kn  D V n E H t  pour  rË4tio% ; 
oji.  in  8.  .       . 
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vouloient  diftinguer  la  Copie  d»  TOrî- 
Çtnal  i.il  n'y  à  eugueres  que  des  per 
lonnes  d'un  jugement  ftir  &  éclairé, 
qui  ayent  été  en  état  de  faifiar  la  vé- 
rité, &  de  fixer  leur  jugement  après  un 
examen  impartial. 

Quelques-uns  ont  pris  la  peine  de 
tranfcrire  les  deux  Editions  par  co- 
lonjies ,  poujr  en  mieux  fentir  les  diffé- 
rences. Après -tout  ,  ce  travail  ne 
leur  fervoit  qu'à  marquer  en  quoi  elles 
varient  :  cette  difficulté  étoit  aifée  k 
lever  ;  il  en  reftoit  une  autre  plus  im- 

Sortante,  favoir  laquelle  des  deux, 
ditions^  eft  originale.  Mais  comment' 
diffiper  le  doute  fans  des  preuves  bien 
authentiques?  11  y  a  eu  des  gens  qui- 
le  ïbnt  crû  autorifés  par-là  à  afliirer 
Bien  affirmativement  que  les  deux  Edi- 
nons  originales ,  que  j'ai  données , 
étoiQnt  fuifreftices  y  comme  on  le  peut 
Voir  dans  le  Recueil  d'EcRiTs  ,  qui* 
éft  à  la  fuite  du  fécond  Tome  de  cette 
Edition. 

D'ailleurs,  M.  F.  de  Voltai- 
re a  eu  poqr  lui  ceux  qui ,  par  la 
clïarge  qu'ils  fe  font  eux-mêmes  impo- 
fée ,  doivent  informer  le  Public  de  la 
naiflance  &  du  fuccès  des  Ouvrages 
qui  Tnérkent  fon  attention.  Us  ont  dé- 
cidé en  faveur  de.  M.  F-  de  Vôltai- 


Avis  PRÉiirMi-NiA^aÉ.  tcxxviI^ 
HE  9.  |>ar  un  jugement  doftc  iis  fe  fooc . 
difpûnfés  de  ;dite;le  fôodement  &  les 
preuves.     Il  ne  feiîoit  pas  ipap^olpble 
que  CCS  Articles^  fuiTeut  dés. Pièces  é- 
traogères,,   communiquées  par  TEdi* 
teur,  oa  par  fes  amis.  Le  PidJic,.  ac* 
coutume  à  ce  manège  ,'^  ^  ^tjement 
la.  dupe;  mais  qeisx  quijlQî^  td^nettei^c. 
&  les  infèrent,  fajQs  avertir  que  ce  ^nc. 
des  iqorceaux.dliuiei  amre  mdin.,.,eiQ 
deviennent  refpoaâybl^s  »  &  U$  doivent 
d  autant-plus  à  leurs  l-efteurs  Téckar* 
ciffemenc  d'une  déciGon  qu'ils. s  appro- 

?  rient.  La  décifion  nexonvieiW  qu>^ 
Eqges:  ils  ne  le  fom  point  j'  c'eifl  le 
Public;  ils  ne  font  touï-au-plus  qaedes. 
Rappunturs^   a  qui  rien  n>fl  plut  çf- 
fentieltément  nécelBaire  pour  la  fono-  ' 
tion  de  leur  Office ,  que  la  bonne  *  foi  » 
le  defîntéreflement ,  &  l'intégrité. 
•  Ce  xiyi  peut  juflifier  l'erreur.  <te 
ceux  qui  fe  font  trompés  fur  le.  choiic 
des  Editions  originales,  ceft  que  tout, 
le  monde  n'étoit  pasi.  encore  iû(lfait> 
de  la  Déclaration  de  l'Auteur.  .     . 

Un  oracle  fi  favorable  pour  moi, 
&  fi  refpeftable  pour  M.  F.  j»  Voj.* 
fAïKE,  ne  m'a  pas  laifle  la  liberté  de- 
ijie  conformer  aux  ordres  que  ce  Poë-; 
te  donne  aux  .ybrak^^ot  jS'^  /^'^^  .m^ 
timf  kk  Copie  fui  a  [ervi  de  Mànufcrii 
*  *  7  *^^** 


çrigfnaPfàmr  f$n  Editiêni  0n  .fent  bku 
qiie  l'^i  dâ  p^ïéi^t  ÏQriginai  appMa-f  * 
vé,  à  Al»  iîf/iWrqtf'en  a  tait  M.JK.db: 
VbLTAHt^  Ms^,  ea.  même-  temsj^ 
potir  faire  tout  Tufage  poflîbje  diu  tra-»» 
im\  de  cet  Editeur^  jai  eu  foin  que^ 
feus  rA'NTi-MACHiATBi.  original' 
on  trott'Vàt  à  chaque  page,  en  fonne: 
de  VAkiA'}(T£&i,:  la  iUfmu.  qu'il  en:  a^ 
fiittee ,  de  façon;  que,  chaque  partie.^ 
étant  '  dan»  un  arrangement  rparailèle,  » 
i\  fût  aifé  de  ]es  conférer,  &  tfea  ap-i> 
percevofr  d*un  coupd'œil  jufqu'à  la4 
plifts  peiite  différence. 

Bien  Q^tr'nî  fie  reftè  aucun  douter 
for  r Authenticité  du  Manufcrit  quci. 
j'^î  foivi  ,\j'efpere  que  le  I^eâeor  yer^v 
ra  avec  pteifir  les  preuves  que  j'ieii  a»< 
iKÛs^iDCNb-même  avant  que  de  ladonnen 
va  pubBcv  II  y  trouvera  des  Ecrits  dei 
M;  F*  Ml  VoiTAi&B ,  qui  peuvicnt  fer- 
vJr  à!i'Hiftoîre  de  ce  Manuftrit,  aveo 
te8a$clai|3ciflemen&  les  plus  nécei!aixes> 
piMr  ia  picis  parfiûte.  intelligence  dei 
ces  Pièces*  •; 

-Note  MôuvBLtS,  ojfHth^am  nm  Edïùon  4^ 

^,  U^ré/enie,    à  U  page  ^4 ,  Ikne  4  Cr  5  .• 
(^■î  „lîlaut  dire  looôooi  &  même  130000». 
,i  ainfi  qji'oû  Va*¥Ur  à  M  ikiBitte.gutne.,^      " 

'  •'."  .   ...  '•         •     "^      .    ..  ;..    i..'  ; 

NI- 


NICOLAS  MÀCMlAyBL ,  • 

'  Citoién  ôpSécretaire  dé  Florence, 
Au  Très-Iitufre 

CRuiti  fui  w»lmf:gaff$gr  ksJmmta^ 
gra€€S  (fuit  Pritffie  ^  ont  ^mmW 
éU  hti  ajjfrir  i»  qtiih^mt  iU  flusnm  skm: 

pbUfif^wdinéft^i^  tt'^  vitiÊâ  ftfm  iwi: 
ptifinu  fmvem  éhi  cbfi^MM ,  dt^^  aumes^,^ 
de$  ét(ffeS'd&if^  dex  dia1t{af^^  i^  d!a^% 

àpfiftrtÊmr.  Bmr  mpi  i  êfmhk'timtciKff^ 
^  4>9.  fm  >.  fowrçis  t/çm  domw  fim 
S»geik  w^trixrbMi^kifbfig0àfi^^KJfidiii 

ef^  h  cmwùffanc^^  d^  jOkm^d^H^AndH 
.•G'ëtûit  lePçnr.jdo  Cafthetirte/  Reiaoï^cUi 


XL      EpiTRB  DE  Machiavel. 

ufage  des  affaires  modernes  ^  (^  par  h 
le  Bure  c^timuUe  des  anciennes,  jjyant 
dhnc  ramaffien  un  petit  volume  les  réflexions 
que  f  ai  faites  à  loifir  fur  toutes  ces  cbo-' 
fis  y  je  vous  hpréftnte^  non  pas  que  je  le 
croie  digne  de  vouSj  mais  parce  que  vôtre 
iontimefait  efpinr  que  vous  î agréer ez\ 
attendu  qu9  je  ne  puis  faire  un  plus  grand 
don ,  que  de  vous  donner  les  moïens  d^ap^ 
prendre  en  très  peu  de  tems  tout  ce  que  f  ai 
appris  en  tant  d'années  que  f  ai  été  à  /V- 
€ole  de  Vadverfité.  Or^  je  n'ai  point  em» 
belli  cet  Ouvrage  de  paroles  empoulées  &? 
magnifiques  ,  ni  de  pas-un  autre  de  ces 
agrémenSy  dont  plufteurs  ont  coutume  de 
parer  leurs  Ecrits  ,  parce  que  fe  ne  veux 
pas  que  le  mien  plai/e  par  un  autre  en^- 
droite  que  par  1^ importance  &?  la  folidité^ 
de  fin  fujet.  -  ht  que  F  on  n^  impute  point 
àfréfomptwn^  fi  un  homme  de  baffe  con-' 
dition  êfè  donner  des  leçons  de  Gouverm* 
mutnt  au»  PrinC£s  ^  car  comme  ceux  qui 
deffeignent  les  Pais ,  fi  mettent  en- bas 
dans  une  plaine  y  four  mieux  découvrir  la 
hauteur  des  montagnes  &  la  qualité  des 
autres  lieux  élevez  ;  6?  ^  aucontraire , 
99ontent  au  fommet  des  montagnes  ,  peut^ 
€Onffdérer  la  conftitution  des  heux  bas  :  de 
même  il  faut  être  Prince  ^  pour  bien  cân^ 
moitre  le  caraSire  des  peupleiy  6?  popu- 
laire » 


Epitak  tffe  MAeHiAVEL.r    sur 

laire ,  pour  bien  [avoir  ceîâi  dts  Princes^ 
Recevez  donc .  ie  feiU  Uvre  fauffi  hn 
cœur  §ue  je  vous  f  offre.  Si  vnus  le  ti- 
Jèz  avec  attention^  vous  y  verrez  h  dejir 
exfrime  jue  j'ai ,  que  vous  parveniez  à  la 
f^iffmce^  que  la  Fortune  ^  t^,  vos  grandes 
qualitez  ,  v(ms  permeltent^St  fit  ds^ 
lieu  éminent  j  où  vous  iieSy  vous  regar^ 
dez  quelque- fois  en-bas^  vous  connoifreM 
que  c^eft  à  tort  que  je  fouffre  une  fi 
rude  (^  fi  longue  perfécution  de  la  For* 
tune  *• 

*  Lb  f  riacc  de  Machiavel  fat  puUjé  envi- 
ron l'An  1515»  êc  dédié  à  Laurent  fke  Medicis» 
neveu  du  Pape  Léon  X.  Ce.'Fape»  bien  IoIq 
de  punir  Machiavel  j>our  avofr  fait  ce  Livre» 
l'employa  à  la  compofitiofi  d'un  autre. 

Ad&isn  VL  &  Cferaënt  VIL  ne  lui  firent 
aucun  tort:  au- contraire  »  ce  dernier  trouva 
bon,  non- feulement  qu'il  lui  dédiât  Ton  Hiftoire 
de  Florence  ;  mais  accorda  un  Privilège  à  Aan 
toine  Oladns  pour  imprimer  à  Rome  les  Ou- 
vrages  de  cet  Auteur.  Ce  Privilège  eft  daté  du 
vingt-troifième  Août  mil1e*cinq*cen8-trente-&«. 
un  ,  8c  eft  -à  la  téce  des  Oeuvres  de  MachiaveL 

Les  Succeffcurs  de  Clément  VIL  jufqu'à 
Clément  VIIL  permirent  dans  toute  l'Italie  le 
débit  du  Pr'mc9  de  Machiavc^,  dont  il  fe  faifoit 
fduvent  des  Editions  6c  des  Traduélions.  En- 
fin, en  mille-cinq-cens-nonance-deux  y  fous  le 
Pontificat  de  Clemes^  Viii,  Succefieur  d'in- 

no- 


noç^l!^  »^^p;co^amna.  ks.^ËciitS:  de  ce  Fk>* : 
ànùnw  î^pr^s'lcs  vâcarmcs^quc  firent  à  Rome 
K^J^fut^TôlIïv^n^'fc  .uù-  Prôtre^  dd  TGrâtoire" 
irto)Aé-*-^PKbiyis  Bôfllus.v  Le  Jugi^m^^  qué^ 
F*^vai  «:piWié  iiirMwshia!i«Uaîi^.rayt»rlà>\ 
^  de  l'Aa  iwlle-cin^-cens*iiOBante-deux  »  fu^' 
çrdre'ci'TnnocQnt  ÏX.  ;      *  ' 

^  AiNn  Mathwrvd  fttt  cottdârmft*foixaûtc-&^w 
A»^feptaiie> après* qu-fl^ to  (çiUirf.'    .  . 
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E  P  I  t  R  E 

-i    DÉDtÇATOIRE 

I>'A  MELÔT 

DE  tlA  HptrssATB 

G'ESTkcouttiiîïf  (ïesAateursK 
qui  veiriehr  dédier  ïeursLi-' 
vrcs ,  de  cîie^cher  ton  Patron ,  à 
qni  leor  Ouvrage  paiflè  plaire  i  oa 
convenir.  Pour  moi,  je  n'ai  pas 
eu  befom  de  délibérer  à  qui  je  dé- 
• .'  •• "■  ■'■■        vol$; 


xMv  E  i*  I  *r  R  B  xï>tr 
vois.préfenter  le  Princb  de  Ma». 
CHiÀVEL.  Dès  que  j'eus  formé  le 
deffein  de  le  traduire ,  le  feul  ti« 
tre  du  Livre  me  détermina  d'a- 
bord à  dédier  ma  Traduâion  à 
Vôtre  AltelFe  Séréniffime ,  aibii 
que  Machiavel  en  avoît  dédié 
r-Original  au  Seigneur  Laurent- II. 
dé  Mediciis ,  Père  à^ Alexandre  y 
premier  Duc  de  Florence.  Kt  cet- 
te réfolution  me  parut  d'autant 
Çlus  raifonnable,  qu'elle  eil  con- 
forate  à  Tordre  commun  de-la 
Nature,  qui  veut,  que  toutes  les 
chofes  retournent  à  leur  principe. 
Mais,  MoNSBiGNEUR,  il  y  a  cette' 
difTérence  entre  ce  que  je  fais  au- 
jourd'hui ,  &  ce  que  Machiavel  a 
fait  autrefois,  que  Machiavel  ad- 
dreflbjt  fon  Livre  à  Laurent  de 
Medicis,  en  forme  d'inflruflion ,.' 
comme  fait  un  maître  à  fondifcî- . 
pie  ;  &  que  moi ,  j'addrefle  le 
mien  à  Vôtre  Sérénité.,  comme  à 
un  Prince  confommé  dans  la 
f  jience  du  Gouvernement ,  (fcièn-  ' 

ce, 


T R  A  D U€  TE U R.  '  rxir 
*ce,  que  chacun  dît  être  raricîeh 
«patrimoine  de  la  Séréniffimé  Maî- 
Ibn  de  Medicis) ,  &  comme  à  un 
jugé  ,  qui  difcerne  parfaitement 
la  vraie  Politique  d'avec  la  fauflTe, 
&  qui  a  le  fecret  de  tenir  toujours 
la  balance  droite  entre  la  Rai/on 
4' Etat  &  la  îReKgîon ,  malgré  Tin- 
compatibilité  qu'elles  femblent  a- 
voir  enfemble.  C'eft  pourquoi. 
Monseigneur,  je  ne  crainspoint 
id*être  accufé  de  témérité,  pour 
avoir  nais  le  glorieux  nom  de  Vô- 
tre AltefTe  Séréniffimé  à  la  têtfe 
de  ce  Livre  d«  Machiavel;  car  îl 
n'appartient  qu'à  ^des  Mnces , 
comme  Elle,  d'être  juges  en  ma- 
tière de  Politique,  n'en  étant  pas 
du  gouvernement  des  Etats ,  com- 
me de  celui  des  Familles.  Un  Par- 
ticulier, pour  maintenir  la  fienné, 
n'a  qu'à  régler  fa  dépetife  &  fa 
conduite;  mais  un  Prince,  pour 
gouverner  fon  Etat,  a  befoin  dô 
is'accommoder  aux  tems,aux  per- 
ibaoes,  &a!:bcaikires,  q!ii<3ha>* 

gent 


^ent  4p  ^ouf  <;■  jour }  -puçr*  9i»*ir 
y  «  dps  coBJoi;tq^i^  ^tf^p^jcs» 
joù  Jes  Pripces  font  coQijraints  4p 
faire  plutôt  ce  qu'ils  pe^ven.c  ^qu^ 
ce  qu'ils  doivent  :  ôf.  ç'^ù.  pa  ce 
fens.,que  |e(7ran4-CoAae  <i|;  M^r 
dicis,t^pù  pour  je  p)^s  (ag^  homf- 
nie  de  foa  tëms ,  ^^foit  .at|t  /ju^^i^ 
jde$Divifions  civiles  de  Flpreaçe^ 
dont  op  fe.pkignôli;  à4iri^  qu'««^ 
ville  en  defordre  valait  bien  mieux  f 
qu^me  ville  perdue  *  :  p^ole,  a|yi 

?  paffè  d^pfjis  «i^4f^o"(?W€-Çl*Kr 
tat  chez  tops  lés  PxiRcçp  ;  ;  ce  q^ 
montrje  cUirement  V  cyie  Iss^ri^r 
ces  raîfanneqt  &  agiiTept  par  d'au> 
très  principes  t  q^e  les  P^rticur 
lierç. 

£iut  pgs  s'^onqer  û  M^chiiive)  6{| 
çenfuré  de  laot  de  .gei>ç  ^  ppifqu'ij 
^  eo  a  û  pei^  qui.  V^chetiç  ce  qp^; 
p'eft  Que  kaifittrd'Etiit  \  pat  ooàr 
féqud^  u,  {>çvi  qu^  pui^ei^t  fçre 
.  •:       :  ïm^ 

poispce.    ' 


jfiwefi  qv'il  eiïfeigfî^.  .  ^ -jf.fîiffi 
4ftgji|0a9t,qu;^  5'£4iyji  SpjfÇp  i4ir 
niftrest  &  force  Princes»  les  é(f)r 
^9t  * ,  &  m^Vlê  \n  pr«t^lKr  ;de 
fHMQt  eo  pp^Dt ,  :(|«i  les.  amkB^ 
jcqodanNnéjes  j&  ii^tdiées,  ,av«nc 
$]iie.dê  p^ryoDir  «tt  Mtniiiàret'xtv 
an  Tsàne  :  not  ileft  yiwi,  qu'il 
fam  êfc^  l^rifife.1,  o«  du  oioiiùB 
Mioiftre,  pour  ç.ottR<rifrç  ^  ^e-  jw 
^si]9»s  Titfilit^)  ïamii  U  péGçjflTtté 

plupart  t  empruntées  de.'TaçHe:» 
le  Maître  &  l'Oracle  ordinaire  des 
Princes,  j'ai  cité  les  paOTages  de 
cet  Auteuf ,  pQÇf  fî^re  toucher 
au  doigt,  qibè  Machiavel  n'eft  que 
fon  difciple,  &  foQ  interprète  ;  & 
que  û  l'on  a  raifon  d'edimer  tant 
les  Ecrits  de  i'uçi^  il  faut  néceffai- 
remenc  eflimer  aufli  les  Ecrits  de 

l'au- 

*  Voiez  la  Note  x.  da  Chapitre  18. 


ïlt/rm.  iSPtttLÊD^  VRAîyUCtEUK. 
Taotré^  <jui  a  marché  far  leSmê-r 
mes  pas  ;  téttoin  fon  Hiftoîre  de 
Florence ,  dont  toutes  les  haran- 
gues font  copiées  fur  celles  de  Ta- 
cite. 

<^0I  qu'il  en  SOITjMoNSBIGNlUK, 

je  croirai  avoir  bien  emploie  mon 
temSf  il  cette  Traduftion,  où  j'ai 
rois  toute  ma  petite  ioduftrie,  a  le 
bonheur  de  ne  vous  pas  déplaire, 
&  l'honneur  d'être  placée  dans  les 
derniers  rangs  jde  Vôtre  Biblio- 
thèque ,  comme  un  témoignage 
public  de  la  vénération  profonde, 
>avec  laquelle  je  fais  profeffion  d'ê* 
•tre,  &c. 


PRÉ. 


PRÉFACE 

DU  Prince 

DE  ' 

MACHIAVEL, 

PAR 
Amelot  de  la  Houssaye, 

COMME  Machiavel  efi  un  Juteur^ 
qmn\fl\^  niàVufagey  ni  à  la  for- 
tie^  de  beaucoup  de  gens  y  il  ne  faut  pas 
s'étennerfi  le  Vulgaire  efi  fi  prévenur  centre 
lui.  Je  dis  pr^enu ,  car ,  de  tous  ceun 
ifuile  cenfurentj  vous  trouverez^  que  les 
uns  avouent  qu'ils  ne  Pont  Jamais  lû^  ^ 
j«^  ks  autres^  qui  difent  Savoir  lû^  nà 
font  jamais  entendu  ;  comme  il  y  parait 
hien  par  le  fens  littéral  qu'ils  donnent  à  di* 
vers  pacages  ,  que  Ui  Politiques  faveta 
lien  interpréter  autrement.  De  [me  qu'à 
dire  la  vérité ,  il  ri  efi  cenfuré^  que  par^ 
ifqu'il  efi  mal  entendu  ;  (â  iln'eftmal 
•  ToWc  VI.  ♦*♦  entent 


%  PREFACE 
entfndu  depJufieurSj  quiferoietit  cafaiUs 
de  k  mieux  entendre,  que  farce  fu' Us  ie 
li/enf  avec  prioccufatim:  au-lieu  que  s^iU 
le  li/oient  comme  juges ,  c^eft-à-dire^  te* 
nant  la  balance  égfile  entre  lui  (£  fes  ad^ 
verfaires^  ils  verroiem  ^  que  les  manimeSy 
qu'il  débite  j  font,  four  la  f  lu  fart  ^  àbfe^ 
iument  nicejfaires  auâ  Princes  j-qm,  au 
dire  du  Grand  Cofme  de  Medicis,  nepeu^ 
veta  pas  toujours  gouverner  leurs  Ètats^ 
aiHc  le  cbafékt  in  maiftK  II  faut  fdp- 
pofer,  dit  fVicquefart  ♦,  qu'il  ditpreli 
oue  par- tout  ce  que  les  Princes  font^ 
oc  non  ce  qu'ils  devroient  faire.  CVjf 
donc  condamner  ce  que  les  Primes  font^ 
que  de  condamner  ce  que  Machiavel  dit  y 
iUi  îft  Hn^ai ,  ^ii  dijè  ce  qu'ils  fMt ,  ott^ 

foM" 

t.  6Ar  gU  Jtâti  ihn^  tUà  :  îrumquldifia  $0iê^ 

tiUtâlUidmpâterUêfin.  meu  êfk  «futf*    o*  M» 

Machiavel >  aii  Livre  7.  meiis  vu  vifirA  frêif^ 

de  fon  riîftoire,  Fran-  /j»j»/^(Ezcch.Cap.i8.V 

Îài^i   qui  Ait  depuis  ^uthii  apprendre  qti'a 

^fand-Doe  dé  Tofô^-  t   a  dêâ   cbofel    qui 

te ,  étaBt  à  la  Cour  pardiflcnt  iiyifies  atiX 

d'Efpagne ,  ne  répondit  Particuliers  j)arcà  qu*i)r 


î   un    Gentilhomme ..  ne  connoiflcnt  pas  les. 

«uinetrdUVûit  {)isju(^  râifons  qtti  obligeht  )& 

le  je  he  Ad  quoi  quU  Pilsict  aies  eotemsii^ 

Utt  commanijpit  4  ^ilft  der« 

MT  CCI  ij^aroles  d'Ez^  *  Uvn    i.  ite  foo 

'^                      0ÀÛi  hXsAi9SzA&a^S$ttiei^% 
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fôur  parhr  fîus  pifie  ^  a  fullsfi^  qm^ 
p^efiiis  cAmramfs  de  fme,  Qir  l'hom^ 
jne ,  dit-il  d^m  ie  çi^fi^reXF.  4^  M 
Prince  y  <^î  voudra  faire  ç£ofeffî<m  d*ér 
use  parfaitement  boi;!  parmi  laot  d'au* 
tres^  qui  ne  le  foat  pa? ,  ne  manquent 
Jatnais  de  périr.  C.eft  donc  iine  çiér 
<3effité ,  que  Je  Priace ,  qui  veut  fe 
xnaijitenir,  apprenne  ^  pouvoir  :P*être 
pas  bon  ,iquaad  il  ne  le  faat  psis  ê.tre*. 
£t  âMsfQi^Cb0^re  XFIU,  ^grh  m^ok 
dit^q^eie  Prince  m  d^if  p^sUmr  fa  pêrrie 
iar/pteiie  fai^  tare  afin  vntérij^  il  avom 
fecwcbemmt ,  §ite  ce  précepte  ne  fe- 
coic  pas  bon  à  donner ,  fi  tous  les  boni- 
utiles  étoient  bons;  mais  qu*é(ant  tou^ 
fnéchans  &  trompcars  ,  .il  e(b  de  la 
^raté  du  Prince  de  le  favoir  être 
iiufli  *:  fans  quoi  il  perdrait  fin  Et^t , 
& ,  par  QOf^équenf  fi  répt^^ktion  ,  itanf 
dmpoffbk  que  le  Prince ,  fui  a  p^d^ 
funy  conferve  T ai/are.  Mm^  puifquejfi 
Jmstmbé  fir  ceCk0p^reXVm^  qui  e4 

m- 

1.  Platâf^ne  dit ,  s'il  bien  régner  Jupiter  mê- 

falloit  abfolumcptrem-  me  n'en  fcroit  pas  ca- 

plir  tous  les  devoirs  «&  pable. 

obferver  toutes  les  re»  ^  VêUx,  Us  Nous  éks 

^cs  da  h  Juâicc.pour  Gbafifrts  15.  f^.iS,  ^ 
bien 


hn       V  R  E  F  A  C  E 

^Jfàrimtnt  le  plus  cbatouilleux  (^  b 
flus  dangereux  de  tous  fes  Ecrits^  il  nm 
femble  nécejfaire  de  dire  ici^  par  occafton^ 
eemment  il  faut  entendre  Finfiruaim  qtiil 
y  donne  à  fon  Prince.  Il  n*éft  pas  be- 
foin  ,  lui  dit-il ,  que  tu  aye$  toutes  les 
qualitez  que  j'ai  dites ,  mais  feulement 
que  tu  paroilies  les  avoir.  Tu  dois  pa^ 
roitre  clément ,  fidèle  ,  aiFable ,  intè- 
gre ,  &  religieux ,  en  forte  qu'à  te  voir 
&  à  t'entendre  Ton  croye  que  tu  n'es 
que  bonté  ,  que  fidélité ,  qu'intégrité  , 
que  douceur  &  religion.  Mais  cette 
dernière  qualité  eft  celle  qu'il  t'im- 
porte d'avantage  d'avoir  extérieure* 
ment.  Foilà  fur  quoi  efi  fondée  roft" 
mon  qu'a  le  Fulgaire ,  que  Machiavel 
itoit  Impie  ^  (à  P^éme  un  jtthée.  Et  vé^ 
ritablement  les  apparences  y  font  four  les 
efpriis  foibles.  Mais  ,  à  bien  pefer  .le 
Jens  de  fes paroles^  il  ne  dit  nullement  ce 
quon  îaccufe  de  dire^  qu'il  ne  faut  point 
avoir.de  Religion:  mais  feulement  y  que  ^ 
fi  le  Prince  tien  a  point ,  comme  il  peut 
(priver  quelquefois  ^  il  doit  bien  fe  garder 
de  le  montrer  y  la  Keligion  étant  le  plus 
fort  lien  y  qtiil  y  ait  entre  lui  (^  fes  fu- 
jets ,  6?  le  manjué  de  Religion  le  plusjuf^ 
te^ou, du  moins ^le plus  fpicieux. prétexte^ 

quUls 


D'A  M  EL  O  T.       ^m 

fu'iU  fuijjint  avûify  di  lui  nfufer  ToUif^ 

fanCe^.    Or  y  il  vaut  tncomparabkment 

meux  quun  Prince  foit  bipocrite ,  que 

£Hr$  fnanifefiement  impie  y  le  mal  caché 

étant  beaucoup  moindre  que  le  mal  univer^ 

felkment  connu.     Tout  U  monde  voit  Fim- 

piété ,  mais  très  peu  s^apperçoivent  de  tbi- 

focrifie.     Et  c^efi  ,  à  mon  avis^  ce  que 

Machiavel  veut^  dire^  quand  il  ajoute  l 

jgue  tous  les  hommes  ont  la  liberté  de 

.voir ,  mais  que  très-peu  ont  celle  de 

toucher  :  que  chacun  voit  ce  que  le 

Prince  paroit  être,*  .mais  que  orefquè 

.perfonne  ne  connoit  ce  qu'il  eft  en  ef- 

,Fet.     Nous  votons  bien  ce  qui  eft  devant 

nos  yeux  y  difoit  un  Chevalier  Romain  à 

Tibère  ,  mais  nous  aurions  beau  faire^ 

nous  ne  verrions  jamais  ce  que  le  Prince  a 

dans  Us  replis  de  fen  cœur  4.    D' ailleurs  \ 

il 

3.  Nic  uliraturosprâ'  ce  fur  rcfprit  des  homr 
fani Princip'u  imptrium^  .mes  ,  que  toutes  \t\a^ 
dit  Tacite,  Ann.  14.  .paffioQS  ;  &  que  le 
x*e(l-à-dire :  Que  Ton  nœud,  dont  elle  le.s 
ne  fouffrira  jamais  d*ê-  lioit  tous  enfemble  »  é- 
tre  gouverné  par  un  ^toit  incomparablemei\t 
Prince  fans  Religion,  plus  fort ,  que  tous  les 
Le  Chancelier  de  THoi  autres  liens  de  la  So- 
upirai difoit,  que  la  Re-  deté  Civile.  , 
ligion  j^voit  plus  de  for-  •  4*  Sftâlamus,qu£Cê/ 
ce  ram 

***  3 
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il  faut  twtJHérer  gue  Macbiavei  tmfén^ 
m  en  tout  tvmrne  Politique  ^t'^-à-éBre^fi^ 
hu  rbitirit-tËtm ,  ^ui  cwmumie  aufji 
abfohtment  urne  Princes  ^  que  tes  Primes 
à  leurs  Sujets  ^  i  jufque4à  mime  y  que  la 
Princes ,  au  dire  a  un  bubik  Minifire  "*  de 
se  JiecU  ,  uimens  mieux  hkffer  leur  cen* 
fciencê ,  gue  leur  Etat.  Et  etfi  tetn  ce 
fue  Jufte-Lipfe^  qui  avêit  autant  depU 
U  (s  de  retigien^  que  de  fuvmr  &  de  po^ 
ïifique^  trvuve  à  reiirs  à  la  dvBnne  de 
Màthiannl  y  dont  H  avoue  fruncbemem 
^Hl  fait  plus  de  cas^  que  de  tous  les  au- 
tres Polisiques  modentes^i  ce  §u^ïlfefk 

iien 


rem  kahnttn'\  âhiitâs 
¥r4tfcif$s  fin/m '4Ccqmnê^ 
n  inlkitum  »  anafs^^mc 
'idio  adfeqiMrt,  (Tac. 
Ann.  6.) 

5 .  Nous  obéiflbns  au 
^Prince  ,  dit  Cicéron  , 
^  lui  au  tems.  l^s 
^ntifi  firvimus  ,  if  fi 
4smporibus,  £p.  Lih*  9. 

*  M.  de  Vilkrm^  Si- 
eretairi'd^Etat  ,  /pus 
Himi  IV. 

riidtenfamn$9  nm*mê 

umnu ,  âf$t  f$rnnt.f  m 

ques. 


•ques  y  fivtrè  haueMiem 
ifi  »  X:Uêbuli  md  xm^ 
^mnmm.  Infcitia  in  ,pk* 
rifqae  ,  &  fermonum 
miutitudo.  Nifi  qnêd 
imsms  tamm  Jdachia' 
-vHHmginhâm  non  eon- 
>Hmwê  i  acn  ,  fubtih  ., 
ignêum.  Std  nimtsjéfe 
Jipxit^  er  dtm  €om^ 
m$di  ( c-cftà-dire  rJn- 
térét-d'Eiat)  UUs  fmi- 
Ml  intmù  JêqMtur^  «• 
berravh  2  régi*  ws. 
-Dans  k  Préface  de  ia 
Deârine  Civile. 
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fiafçmié  Màéiavel  iTm/éM^  m  aTn^. 
^k^im.  J^fez  à  cda^  ftœ  MéteUêm 
vdj  fâ  mmi  h^fom  ai  iafavmr  de  h 
Maffin  de  MsAeis^  deit  JMms  ifé  dé* 
Ser  fin  France  ^  Laurent  ée  Medkk  ^dm 
nnvam  du  Pape  Léen  X.  fin  ende  ;  fi 
f^^eit  M  u»  Ûvre  impie  ^  m  aSeiegir  as» 
€ere  9  quelques  années  après  ^  fm  Hifiame 
êe  Pference^u  Fape  Clément  FIL^  avec 
une  EplÊrej  ^  M  4m  dif,  qu'il  efpevt 
«oe  8a  Si^teté  te  coàvma  <lu  bouciior 
«efoii  AfQ^baûon  Poaci&cale  7^  s*il 
fit  pujfé  four  un  hemme  fms  jRe^iiMU 
S»p  dinui  tn  faffant ,  mie  mux  qui  U^ 
font  U  Gbap^re  Xil.  eu  premier  Livre 
ée  /is  'Mfieuns ,  *{A  il  Mentre  couMen  S 
importe  de  maintemr  ie  culte  divin  1  €f  fc 
tTbapitre  -premier  du  tréifiéme  Livre  ^  oit 
il  hue  Us  Ordres  de  S.  Ftanfois  {^  de  S. 
i^emimque  ^  jBomme  Us  Refiauruteurs  êe 
ta  Ifeliffon  CAréHmne^  im  la  mauiui^ 
merdes  Prthu  awit  toute  défigurée  y  r^ 
€mnokronty  que  tout  fi^e  mondain  fu'il 
était  y  il  uvoit  de  très-ions  fimimens  ée^kt 
lUl^iouy  .&  fife  par  ]eon/éfueut:iI  faut 

7.  ipêfAndê^^UJaù  dalh  amum  l^gnui  4d 

{m  fmîtljpmêijmim  MMetQ  o*  d'^fi% 


tw       PUE  F  A  CE 

imerprittr plus  éqmtabkmm^  f »>»,«; 
fait^  Je  certaines  Maximes-d'Efaf^  donf 
ks  pratique  e fi  devenue  prefque  abfelununt: 
néceffaire^  à  cauÇe  Je  la  fuicbanceté  {^ 
de  la  perfidie  des  hemmes  :  joM  fue  k$^ 
Princes  fe  font  tellement  rafinez^  que, 
ielui  qui  voudroit ,  aujourd'hui  procéder 
rondemem  envers  [es  Foiftns^  en  feroit 
Meihtit  la  dupe* 

Je  pourrois  dire  encore  tien  des  chofe$ 
en  faveur  de  Machiavel  ^  mais  comme  ceft 
une  Préface  que  je  fais ,  (â  non  pas  une 
apologie  ^  je  le  laiffe  à  défendre  4  ceutji 
qui  y  ont  plus  d'intérêt  que  moi  y  ou  qui  en 
font  plus  capables ,  me  contentant  d^ajou^ 
^er  à  ce  que  faj  dit  ici  de  lui ,  ce  quilefi 
bon  que  le  LeSleur  facbe  au  fujet  de  Ja  Ira- 
duSlion  de  fon  Prince. 

ÈLLE\eft  fi  fidèle.^  que  je  pourrois  me 
ganter  qu'il  feroit  (tjfez  difficile  d'en  f ai» 
te  une  y  qui  le  fût  d'avantager  &  fi  clai' 
re ,  que  je  ne  crois  pis  qu'il  s'y  trouve 
rien  qu'il  faille  le  lire  plus  d'une  fois  pour 
f  entendre  j  quoiqu'il  y  ait  dans  F  Original 
quelques  endroits  qui  ne  font  pas  tout-à-fait 
intelligibles.  Dflns  lefiécle  pajfé  il  en  par 
j'Ht  uney  en  Latin  ^  d'un  certain  Silvefire 
Tegli  de  Foligno,  mais  fi  péripbrafée  ^ 
-que  Machiavel  y  qui  a  une  expreffion  lOco* 
^^î«^  i  y  ^ft  à  peine  reconnoijffahU. 
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'^  ^jiND  iladdrefe  la  parole  afin  Priih 
êe^  il  lui  parle  toujours  par  Tu  ^  13  ]»• 
mais  par  Vou$,  qui  efl  la  manière  de 
parler  des  anciens  Romains^  dont  Je  vois 
ijuil  a  voulu  garder  le  caraSère,  (^  dans 
fon  Prince,  13  dans  fes  Difcours Jur  57- 
ee-Live.  Ceft  pourquoi  fat  cru  le  devoir 
imiter  en  cela^foit  parce  que  ce  Tu  a  queU 
que  chofe  de  plus  fort  y  ta  mime  de  plus 
nobles  fiit  au ffi  parce  que  les  meilleurs 
Auteurs^  que  nous  aions  en  nôtre  Laniue\ 
comme  Amî6t^(3  Coiffeteau^  qui  en  va* 
lent  plus  de  mille  autres  de  cefiicle^  ont 
parlé  de  la  forte  :  joint  que  je  n^ai  pas 
fû  croire  quUl  me  fut  perfâis  dater  à 
Machiavel  une- façon  de  parler  ^  qui  Idi 
fied  fi  bien  \  ni  à  ma  TraduSion  un  itit 
de  liberté  y  qui  la  fait  mieux  rejfmbkr  à 
fon  Original.  ^ 

Outre  plufieurs  Notes  ^  tirées  des  au^ 
très  Oeuvres  de  Machiavel  ^  (^  des  Hifloi^ 
res  de  Nardi  (^  de  Guicbardin^  fat  miï 
au'deffom  du  texte  divers  pajffages  de  Ta^ 
cite  y  qui  fervent  de  preuve  ^  de  confirma*^ 
tion^  ou  d'exemple  y  â  ce  que  Machiavel 
a  dit:  (^  cela  fait  une efpèce  de  concor^ 
dance  de  Us  Politique  de  ces  deux  Auteurs  y 
par  ok  Ton  verra ,  que  Von  ne  fauroit^  iA 
approuver^  ni  condamner ^  Vun  fansVau^ 
tre.     De  forte  que  Ji  tacite  efl  bon  ^ 

lire 
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,  £r«  pm  eemt  §»f  m  iefoin  fupprmift 
îwt  de  £iuverjur,  Machiavel  w  V^ 
MfèKes-miàni  fm  mfèigmvi  famtKent  ii» 
lËmfermrs  Romains  ffuverment^C^  l'aih 
ire,  titmmeat  il  faut  gouverna  amtur^ 

,^uE.if^'us  me  demamkra  peja-itre, 
fi  je  arm  que  Cifar  Av^tf ,  qw  Maebior 
Wl.  pfSfpoJeJl imiter,  fitit  m  A>«  mfidUeS 
Je  t:é$mi<t  gue  /a»  tfi  «r»  tris'ion.fmr 
ks  Prietees  mwneau): ,  UpÀMt» ,  f»nf 
Uitx  qui  de  Pariicatiers   /09t  de^ufiom  ' 
Primées  par  nfiirpatiw^   mm  ^  f>y 
«Jl  a»  ^ès'maavais  pour  ies  Peintes  kfrd" 
iitair^s.    Or^  U  ^  manifefie  par  dmé 
étftdroits  du  Vil.  Chapitre  de  ce  UvKe^ 
lue  Machiavel  m  fr^fe  fauCifar  B^ 
gia  pmr  exeu^ ,   qu'aux  ufurp^s,^ 
fui  véritablemeta  ne  fauroieut  eevfertotr 
fMtat  ufurpé,  farn  être  cruels  ^du-mini 
ésu  emmmemettt^  parce  qu'ils  oat  pour 
aauemis  tous  ceux  qui  ue  trouvent  pof 
leur  <sompte  è  ce  tpaugmeut ,  (^  quf 
umcmémes,  qui  fant  prtcuré ,  ne  Uur 
pui  pas  leng-4ems  ^mis,  faute  ipbum 
a»   qu'Us  demandent:    au -lieu  que  les 
Princes  biréditairet ,    pour  peu  qu'ils 
gouvernent  ùieuy  if  ma  pas  ie/oin  d'u/êr 
Âe  riguwr^    ni  de  violente,    poftr  fi 
mmttmr  jpamidesfujetsa  acçfutume 
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it  lûfÊffie^wam  à  la  dmiimnim  dm  mt^ 
mt  fsmg.  Et  fMMT  tfift  Dm  de  Faim^ 
timâ  5  (e^efi  k  mre  fuê  fêftok  B$f^ 
gkSy)  je  conftffe  y  m$  ittrit  m»  Wip^ 
mécbam  tnmtMe  ^  &  fui  méritoèt  miU$ 
nMfU  ^\  mms  h  fmt  âmowir  aufi,  fm*U 
éÉ0i  t  6f  Grand  Cé^iUùm  ,  &  Grémi 
PûHtifoes  &  de  qm  fm  peut  dke  Jnfi^ 
tement  ce  fae  Paterettb  dit  de  Cima^ 
^'il  p  des  aSliôns ,  m'm  bemme-da^ 
tka  9f6feroU  jamais  faire ,  maès  fifH 
vint  à  beue  de  Operjerg  emreprifis  ^  mé 
m  fe  feuveieni  etticmer  foefm  em  tns^ 
vaillant  bamme  ^. 

JiUMSTS^  je  ëaai ,  §m  MaeUavel^ 
fifêafaitpaffer  for-têot  peter  nn  Mmera 
de  firamkf  tadétefiée  phsfaepas-ette 
ketam  de  feit  tente  y  ednfi  pfH  ef  dfi  de^ 
vekt  par  U  Chapitre  X.  dttpreénier  JUwe^ 
dé  /es  Difienrs  ^  eà  it^fark  très-fitrtemen^ 
eentrê la  S'irutts^  E$  Nardi^^/en mk 
temperainy  dit  y  qu^Ufat  n»  de  Mtn  feb 

firent 

8.  Câfanm  Bârgiam»  tetpfif  mftm  mm^^Â 

fnl  milk  mas  mtritimf  ntmê     ûudtru   honm  ;. 

dit    Oaufre   Panvini ,  ftrfiàjfe  ^  ont  i  nulU  ^ 

dans  la  Vie  du  Pape  nip   fm'tffmù ,   ftrfià 

|ulc$  IL  pcffwt.  Hitt,  1. 

p.  De  qm  vtr^  dki  *  LivHi.  dtfin  Jtàff 

(eup  »  tpkê  d$  tUnnçe. 
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firent' des  panégiriques  de  la  Liberté  ^  dk^ 
Cardinal  Jules  de.  Medicis^  qui^  a  fris  la 
mort  de  Léon  X,  feignoit  de  'h  vouloir 
rendre  à  fa  Patrie^  C5f  qutl  fut  joupçon- 
né  d'être  complice  de  la  Coféjuration  d$ 
Jacopo  da  Diacetto  Z^nobi  Buondel- 
tnonci ,  Luigi  Alamanni ,  (^  Cofimo 
Rùcellai ,  contre  ce  Cardinal ,  à^caufe  d$ 
Ja  liai/on  étroite  qu'il  avoit  avec  eux  £# 
les  autres  Libertins  f,  {c'eft  ainft  que 
les  parti/ans  des  Medicis  appelaient  ceu9t 
fui  voûtoient  maintenir  Florence  en  liber* 
té).  Et  probablement  ce  fut  ce  foupçon^ 
qui  empêcha  qu'il  ne  fût  récompenfé  dé 
fin  HijlAte  de  Florence ,  quoiqu^il  feût 
iompofée  par  Tordre  du  mime  Cardinal^ 
mnme  il  le  marque  tout  au  commencement 
de/on  Epitre  dédicatoire*  Foilà  tout  ce 
fut  je  crois  quUl  eft  nécejfaire  de  f avoir 
€oncernant  fa  Perfonne  (^.  fes  Ecrits^ 
dont  je  laiffe  à  chacun  déjuger  tout  ce  qu'il 
iuifiaira* 

^  livfê  3.  iefen  Bififin  d$  Ihrtnce. 
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EXAMEN 

DU  Prince 

DE 

MACHIAVEL*. 

CHATITRE    PREMIER. 

Combien  il  t  a  de  sortes  j^z 
Principautez,  et  comment 

ON  PEUT  Y  PARVENIR^- 

•nr^oi/s   Us   E'  T   ors  qu'on  veut 

X     tafSj(^iou'  1^  raiionner  luf^ 

tes  les  Seigneuries  y  te,  il    faut    com- 

qui  man- 

(*.  Essai  de  c&xtxqpe  svk  ts  Peince  de 
Machiavel.) 

(§.  Desdifférens  Gouvernemens  ,  O*  c#9iPffitf«#  on 
fétu  divinir  Souverain») 

Tome  VI,  A 
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fui  0nt  eUy  &f  fui 

ont  y  auiêfiti  fur  les 
hommes  ,  ont  été  y 
(^  font  y  des  Répu- 
bliques ,  ou  des  Prifh 
cifoutez  I.  Les 
Principautez  font  y 
9U  bérédituires  dans 
um  même ,  famille  y 
qui 

I.  Cette  divifîon  eft 
fondée  fur  la  doélrinc 
de  Tacite,  qui  oppofe 
R  Principauté  (5c  la  Ré- 
publique comme  les 
deux  contraires.  Ris 
diJfociahiUs  Principatum 
jer  ribertatetn.  In  Agri- 
""cola.  Romam  à  princi- 
pio  Utgis  habuere  ,  Li" 
tirtattm  L»  Brutus  m- 
fiiufir  Ann.  ï.  C.Af^- 
rius  cr  t,*,  Stella  Lihr"  * 
tattm  in  dominationem 
n/erterunt  »  Hiit.  z.  Haud 
facile  Lîhertas  CT*  Domi" 
ni  mfcemur,  Hift.  4., 
Toute  République  eft 
bien  Principauté ,  {Jl 
Sirentjftmo  Principe  fa 
faper  ^  dit  la  Républi- 
que de  Venife  dans  ^e& 
fcdits  :  )  mais ,.  toute 
Principauté  n'cft  pas 
République, 


V  Prince 

mançer  par  appro- 
fondir la  nature  da 
fujct  dont  on  veut 
parler  ,  il  faut  re- 
monter jufqu'à  l'o- 
rigine des  chofes 
pour  en  connai- 
tre ,  autant  que 
Ton  peut,  les  pre- 
miers principes;  il 
eft  facile  alors  d'en 
déduire  les  pro- 
grès, &  toutes  les 
conféquences  qui 
peuvent  s'en  fui^ 
vre.  *  Avant  de 
marquer  les  diffé- 
rences des  Etats  §, 
Machiavel  auroic 
dû,  me'  femble  > 
examiner  lorigifte 
des  Princes  t,  & 
difcuter  les  raifon« 
qui  ont  pu  enga- 
ger des  hommes 
1*  - 

U' 
♦  C eft  ici  oh  comment 
€$   r Ouvrait  dans  l'Em' 
dition  publiée  /«r -Vol- 
taire. 

(S  Gouvemetnens  » 
l,ce  t  ««niiBcr  kur 
origine ,  ) 
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fui  domine^  depuis 
longtems  2  i  ou  nou- 
velUs.  Les  nouvel^ 
les  font ,  ou  toutes 
nouvelles  ,  comme 
rétoit  celle  de  Fran- 
çois S  for  ce  à  Milan  ; 
M  font  comme  des 
membres  incorporez 
à  VEtat  héréditaire 
du  Prince  qui  les 
acquiert^  tel  qu'eji 
le  Royaume  de  Na- 
fies  à  VJgard  du 
Hoi  d^Efpagne.  Ces 
Etats ^  ainfi acquis^ 
ont  coutume  d'avoir 
un  Prince^  ou  d'ê- 
tre en  entière  liber- 
ti\ 

1.  Ceft  en  ce  feus 
^ue  Galba  difoit  à  Fi- 
lon ,  In  gentihus ,  quA 
re^nantur^  art  a  d^mi" 
norum  domus.  Tac. 
Hiflor.  I.;  &  Mucien 
à  Vefpafien,  Kon  con- 
tra Caii,  aut  CUudïi^ 
'veï  Neronh  ,  fundatam 
longo  imperic  dùmum  ex* 
furgimus,  Hift.  x. 
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libres  à  fe  donner 
des  maitres. 

Peut-être  qu'il 
n'atiroit  pas  con- 
venu dans  un  li- 
vre ,  où  l'on  fe 
propofoit  de  dog- 
matifer  le  crime  oc: 
la  tirannie,  défai- 
re mention  de* ce 
qui  devroit  la  dé- 
truire; il  y  aurbit 
eu  mauvaife  grâce 
à  Machiavel  de  di- 
re, que  les  peuples 
ont  trouvé  nécef- 
faire  pour*  leur 
reposa 5  leurcon- 
fervation  d'avoir 
des  juges  pour  ré- 
gler leurs  diffé- 
rends, desprotec'- 
teurs  pour  Its 
maintenir  contre 
leurs  ennemis  dans 
la  poiTefiion  de 
leurs  biens ,  des 
Sou- 

(*de  mettre  au  jour 
i.à    S.à) 
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té\  ^  Vonfe  lesac-  Souverains  pour 
quiert  far  les  armes  réunir  tous  leur$ 
d' autrui  ^  ou  par  les  diflFérens.  intérêts 
Jiennes ,  par  le  bon-  en  un  feul  intérêt 
^eurj  ou  par  laver-  commun;  qu'ils 
tu.  ont  d'abord  choifi , 

d'entr'eux,  ceux* 
qu'ils  ont  cru  les  plus  fages ,  les  plus 
équitables  ,  les  plus  defintérefTés ,  les 
plus  humains  ,  les  plus  vaillants  ,  pour 
les  gouverner. 

C'est  donc  la  juftice  {auroifçn  dit  ) 
qui  doit  faire  le  principal  objet  d'un 
Souverain';  c'eft  donc  le  bien    des 

Î peuples  qu'il  gouverne ,  qu'il  doit  pré- 
èrer  à  tout  autre  intérêt,  ^ue  devien^ 
nent  alors  ces  idées  d* intérêt ,  de  grandeur  y 
d'ambition  y  t^  de  defpottfme?  Il  fe  trouve 
que  le  Souverain ,  bien  loin  d'être  le 
maitre  abfqlu  des  peuples  qui  font  fous 
fa  domination ,  n  en  eft  lui-mime  que 
le  premier  domeftique^. 

CoAiMKje  me  fuis  propofi  de  réfuter 
ces  principes  pernicieux  en  détail  ^  je  me 
referve  S  en  parler  à  mefure  que  la  matiez' 
re  de  chaque  Chapitre  m'en  fournira  îoc^ 
cafion. 

Jm 

(♦  choifi  ceux  d'entre  eux    i« Prince;  i.Ma» 

giftrat.) 
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Je  dois  cependant  dire  en  général^  que 
ce  que  fây  rapporté  de  l'origine*  des 
Souverains  rend  Taélion  des  ufurpa- 
teurs  plus  atroce  §  qu'elle  ne  le  feroit, 
en  ne  confiderant  fijnplement  que  leur 
violence;  f  [puifqu'ils  contreviennent 
entièrement  à  l'intention  des  peuples , 
qui  fe  font  donné  des  Souverains ,  iK)ur 
qu'iJs  les  protègent,  &  qui  ne  font 
ioamis  qu'à  cette  condition  :  au  lieu 
qu'en  obéifFant  à  l'ufurpateur  ils  fe  la- 
criGent  eux  &  tous  leurs  biens  pour 
ajQbuvir  l'avarice  &  tous  les  caprices 
d^un  tiran.  ]  Il  n'y  a  donc  que  troitf 
manières  légitimes  pour  devenir  mai* 
tre  d'un  Païs ,  ou  par  fucceffion ,  ou 
par  l'éleftion  des  peuples  qui  en  ont  le 
pouvoir ,  ou  lorfque ,  par  une  guerre 
juftemententreprife,on  fait  la  conquê- 
te de  quelques  Provinces  fur  l'Ennemi. 

Je  prie  ceux  pour  quije  defiine  cet  ou* 
vragey  de  ne  point  oublier  ces  remarques 

fut 

(♦  La  PhrAf$  commence  ht  par  Cette  origine 
§.  encore) 

-)*  Au  lieu  de  ce  yuife  trouve  dans  UTexte  rir« 
tre  dtux  Crechets ,  ti  f  a  9  dans  ÏEditien  publiée 
far  Voltaire ,  Ils  foulent  aux  pieds  cette  pre- 
mière Loi  des  hommes  qui  les  réunie  fous  un 
Gouvernement  pour  en  être  protégés ,  &  c'eft 
contre  les  XJfurpateurs  que  cette  Loi  eà  établie* 
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fur  le  premier  Chapitre  de  Machiavel^ 
p^ifqu'elks  fent  comme  un  §  pivot  fur 
kquel  rouleront  toutes  mes  reflexions  f 
fuivantes. 


CHAPITRE    II. 

P£S  PniNCIPAtrTEZ  HÉRÉDITAIRES  :{r» 


LES  hommes 
ont  un  certain 
rcfpeft  pour  tout 
ce  qui  eft  ancien  > 

Îjui  va  jufqu*à  la 
iiperftition  ;  & 
Suand  le  droit 
'héritage  fe  joint 
à  ce  pouvoir  que 
Tantiquité  a  fur  les 
hommes,  il  n^  a 
point  de  joug  plus 
fort,  &  qu'on  por- 
te plus  aifément. 
Ainfi ,  je  fuis  loin 
de  contefler  à  Ma- 
chiavel ce  que 
tout 

($  Voilà  le  t  dans  le  cours  des  recherchcs^) 
{%Dts  Etats  hérédftains,) 


JE  mepaferai  de 
farter  des  Repu- 
bliqttes^  dont  j'ai 
traité  ailleurs  *  am- 
plement^ 13  je  ni  ar- 
rêterai feulement  à 
la  Principauté.  Je 
dis  donc  ,  qu'il  eft 
iien  plus  facile  de 
eonferver  des  Etats 
héréditaires  j  que  des 
Etats   nouvellement 


conquis  I  , 


parce- 
qu'il 


•  Datis  fcs  Difcours 
fur  Tue^t'tvt, 

I.  Tacite  dit,^u'im 
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qiê'il  fuffit  de  ne  point 
outrepaJUir  Tordre 
établi  par  fes  ancê* 
très  2y  (^  de  s^ae» 
corn- 

Empire  acquis  par  la 
violence  ne  fe  l'auroit 
conferver  par  les  voies 
de  la  douceur  &  de  la 
modeftie.  Non  fûffe 
Pr'mctfatum  fetlere  quÂ" 
fitum  Jublta  m»dêpU^ 
<?•  prtfcA  gravhatê  retU 
ncrl  Hift.  v.  Or ,  la 
rigueur  ,  qu'il  faut  tc- 
Bîr  d'ordinaire  pour 
conferver  un  Etat  con 
quis»  eft  fouvent  cau- 
ie  qu'on  le  perd  par 
la  révolte  des  fujets» 
qm  Tiennent  à  perdre 
la  patience.  Atqu$  Uli^ 
dit  Tacite  »  quamvis 
firviihjueti ,  patitnmm 
ûbrutnpunt,  Ânn.  iz. 

2.  Cela  revient  à  ce 
qu'on  difoit  à  Ncrcto , 
que  n'étant  plus  en- 
6nt,  mais  en  âge  de 
régner,  il  ne  lui  faloit 
plus  d'autre  Maitrc ,  ni 
d'autre  Gouverneur  j 
que  l'exemple  de  fes 
Frédécefieurs.  linitam 
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tout  le  inonde  lui 
accordera ,  que  les 
Royaumes  hérédi- 
taire&«font  les  plus, 
aifcz  à  gouverner. 

Pajouteray  feu- 
lement ,  que  les 
Princes  héréditai- 
res font  fortifiez 
dans  leur  poflèP- 
Hon  par  la  Jiaifoa 
intime  mii  eft  en« 
tr'eux  &  les  plus 
puiflantes  familles 
'de  l'Etat,  dont  Is 
plupart  font  rede- 
vables de  leurs 
biens  ou  de  leur 
grandeur  à  la  Mai- 
îon  fouveraine,& 
dont  la  fortune  efl 
fî  inféparable  de 
celle  du  Prince  , 
qu'ils  ne  peuvent 
la  laifler  tomber  , 
fans  voir  que  leuc 
chute  en  feroit  la 
fuite  certaine  & 
nécèifaire. 

D« 
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içmmoier  aux  tems. 

Nerdms  puerhkm  ,  o» 
rokur  juvenu  %  adejfe , 
tXHtrei  magïftrum  ,  fa- 
tii  amAis  doâîorihus  in'- 
ftruâÎHs  Aîajorihus  fuis, 
Ann.  14.  Tacite  dit , 
que  Tibère,  au  com» 
menccment  de  fon  rè- 
gne ,  fc  faifoit  une  loi 
d'imiter  en  tout  la 
conduite  d'Augutie  « 
'ZfeijUtf4s Tïber'to  infrin' 
gen  JiâU  ejus.  Ann.i.; 
qni  cmnia  faâla  die- 
taque  ejus  y  vki  h^is^ 
$hjervem.  Ann.  4.  ;  & 
qu'il  n'ôfoit  pas  mon- 
trer fa  férérité  à  un 
peuple,  qu'Auguftea- 
voit  traité  fi  douce- 
ment. Pùpulum  ,  ter 
tôt  Annos  molliter  ha- 
Vitum  ^  nondum  aude- 
kat  Ad  duriora  vtttert^ 
Ann.  I  :  Que  Vonon^s 
fut  méprifé  &  chaffé  par 
ïesParikes,  parce  qu'il 
tenoit  une  conduite 
toute  contraire  à  celle 
de  leurs  autres  Roif. 
Accendehat  dtdïffiAnm 
ty  ipft ,  dherjus  à  JW4- 
jorum  inftitutis.  Ann.  1  : 
£t  qu'au  contraire  Ita- 
lie plaifoit  aux  Che- 
rtlfc 


u  Prince 

De  nos  jonrs , 
les  troupes  nom- 
brèufes,  &  les  ar- 
mées puifTantea  , 
que  les  Princes 
tiennent  fur  pied 
en  paix  comme  en 
guerre  ,  contri- 
buent encore  à  la 
fureté  des  Etats  j 
elles  contiennent 
Tambition  des  Prin- 
çesvoifinsj  ce  font 
des  épées  nues 
qui  tiennent  celles 
des  autres  dans  le 
foureau. 

Mais,  ce  n'eft 
pas  affez  que  le 
Prince  foît,  com- 
me dit  Machia- 
vel, .....  di  ordi" 
nariâ  induftriâ^  je 
voudrois  encore 
u^l  fongeât  à  ren- 
re  fon  peuple  heu- 
reux. Un  peuple 
content  ne  fonge- 
ra  pas  à  fe  révol- 
ter, un  peuple  heu- 
reux 


aï 
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En  /or fi  que  fi  un   rcux  craint  plus  de 


Prince  eft  médiocre- 
ment habile  ,  //  fe 
maintiendra  toujours 
dans  fon  Etat  y  à 
moins  quil  n'y  ait 


perdre  Ton  Prince , 
qui  eft  en  même 
tems  fon  bienfait 
teur ,  que  ce  Sous- 
verain   même    ne 


une  force  exceffive ,    peut  appréhender 
gui  Pen  cbajfe\  en-    pour  la  diminution 


core  le  recouvrera^ 
fily  quelque  fort  que 
foit  lufurpateur  ; 
témoin  le  Duc  de 
Ferrare^  qui  n'a  te- 
nu contre  les  Féni- 


de  fa  puiflançe. 
Is^^  Hollandais  ne 
fe  feroient  jamais 
révoltez  contre  les 
Efpagnols ,  fi  la  tî- 
rannie   des  Efpa- 


tiens  en  Van  1484. ,    gnols  n'étoit  par- 
ts? contre  le  Pape   venue  à  un  excès 


Juks  II.  en  1510, 

que  parcequ'il  étoit 

ita- 


fi  énorme,  que  les 
Hollandais  ne  pou- 
voient  plus  devc- 

-        .,  ,        ,        nir   plus    malheu- 
nifces,  d'autant  plus,   ^^„^\„/;7c  i}^;.-# 
qu'ayant    été  éJcvé  à    rtXXY.  qu  tls  etotent. 
Le  Royaume  de 
Naples  &  celui  de 
Sicile  foftt^  paflèz 


Rome  ,  il  ne  laiflbit 
pas  de  s'accommoder 
a  leurs  débauches  , 
comme  s'ii  eût  toujours 
été  nouri  parmi  eux. 
tutus  Gêrmanis  advem- 
tHs^    at^He  io  tnagis  ^ 


plus  d'une  fois  des 
mains  de&  £ipa- 
i;noIs  à   celles  de 


v»<^àf*fiUs'oinoUntiam  l'EmpercuT ,  &  de 
m\  tiftêr^dret,  Ann.  11.'  ^  ^^^^ 

As 
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établi  df  longue- 
main  dms  ce  Du- 
ibé  3.  Car^  comme 
le  Prince  naturel  a 
moins  Soccafiom  £5? 
de  raifons  d'offenfer 
fes  fujets  ,  //  faut 
qu'il  enfoitplus  ai- 
^^'î  ^  fi  des  vices 
extraordinaires  ne  le 
font  baïr  j  ils  ont 
fiaturellement  de  r  in- 
clination pour  lui. 
Outre  que  la  fojfef 
Jton  ancienne  ,  fsf 
non  interrompue ,  de 
la  domination^  leur 
ôte  f envie  (^  la 
commodité  d'atten- 
ter 

3.  Nous  ne  nous  fou. 
levons  pas  contre  h 
Maifon  d'Anguftc»  qui 
a  tenuii  longtems  l'Em- 
pire »  difoit  Muciea 
\  Vefpaficn;  (Tae. 
Hift.2.)  pour  inférer, 
qu'il  ne  faloit  pas  crain- 
dre que  l'Empire  re- 
tournât jamais  à  Vitel- 
lius  »  quand  une  fois 
on  le  lui  auroit  àté»  ' 


l'Empereur  aux 
Efpagnols  ;  la  con- 
quête en  a  toujours 
été  très  facile  y 
puifque  Tune  & 
l'autre  domina- 
tion *  étoit  très  ri- 
goureufe,  &  que 
ces  peuples  efpe- 
roient  toujours  de 
trouver  des  libéra- 
teurs dans  leurs 
nouveaux  maîtres. 
Quelle  difFé- . 
rence  de  ces  Na- 
politains laux  Lor* 
rains  !  Lorfqu'ils 
ont  été  obligez  de 
changer  de  domi- 
nation ,  toute  la 
Lorraine  étoit  ta 
pleurs  ;  ils  regre- 
toicnt  de  perdre 
lesrejettonsdeces 
Ducs^  qui  depuis 
tant  de  fîedes  fu- 
rent en  poiTeffiott 
de  cejlorij/ant  pay  s^ 
& 

(♦  leur  fembloit  ri- 
goureufe,.) 
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fer  contre  lui  4,  d*au^ 
tant  que  toute  muta- 
tion d'Etat  laijje 
toujours  de  quoi  en 
faire  Vautres  (f)  5. 

4.  Car  ,  au  dire  de 
Tacite,  il  y  a  toujours 
moins  d'inconvénient 
\  garder  le  Prince  que 
l'on  a ,  qu'à  en  cher- 
cher un  autre.  Minore 
difcrimme  fumi  Prinei* 
fem^c^uam  qu^rL  Hiil.  i. 

("f)  {Ou)  la  porte  ou» 
vtrte  À  d'autres, 

5.  Car,  au  dire  de 
PatercuJe  y  on  enché- 
rit toujours  fur  les 
premiers  exemples.  Non 
enim  ibiconfifiurtexem» 
fia  unde  cxperunt ,  Jed 
quamlibet  in  tenuem 
recepta  tramitem  latiffim 
me  evagandi  fihi  viam 
fac'mnu  Hift.  i.  QuV 
ne  mutation  en  entraî- 
ne toujours  d'autres 
après  foi^  Tacite  en 
donne  de  beaux  exem- 
pleSr  LiBertaten^  V  CoH" 
jfmlatmn  L,  Drutus  infli- 
suit,  Diâiatura  ad  tenh- 
pus  [umebantur  t  neque 
Pefemviralis  potejlas  ul^ 
tra  biennium ,  nequê 
TrifuéT^ûrum'     mlitum 


&  parmi  lefqaels 
on  en  compte  de 
fî  eftimables  par 
leur  bonté,  qu'ils 
méritoient  d  être 
Texemple  des  Rois. 
La  mémoire  du 
Duc  Leopold  étoit 
encore  li  chère 
aux  Lorrains ,  que 
quand  ù.  veuve  fut 
obligée  de  quitter 
Luneville ,  tout  le 
peuple  fe  jètta  à 
genoux  au-devant 
du  carofle.  Se  on 
arrêta  les  chevapx 
à  plofieur»  repri» 

Confidarej/és  iiu  valuiK 
NonC'mna^  non  SulU, 
Unga  dominaûo  ;  CT 
Pompeti  Craffique  poten» 
tU  eito  in  Cétfarem^ 
Lepidiatque  Antofiit  ar». 
ma  in  Augu^ftum  cejferep, 
Ann  I.  C'eftà-dire  : 
[  Brutus  fit  fucceder  i» 
Liberté  &  k  Conlulat 
h  la  Roiauté.  £t  qqel- 
q^uefois  01^  créoit  un» 
Dic- 

A  ^ 
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fcs  ;  on  n'cntcndoit  *  &  on  ne  voyoît 
que  des  larmes. 


Didatcur ,  mais  fon 
pouvoir  fiuifloit  auffi- 
tôt  que  le  peuple  étoit 
hors  de  danger.  Les 
Décemvirs  ne  durè- 
rent pas  plus  de  deux 
ans.  Les  Tribuns  des 
foldats  prirent  la  place 
des  Confuls,  mais  ne 
la  gardèrent  pas  long- 
tems.  La  domination 
âe  Cinna ,  ni  la  Dic- 
tature de  Silla ,  ne  fu- 
irent pas  de  longue  do- 
rée, La  puiflance  de 
Craflus  &  de  Pompée 
fut  bientôt  réunie  en 
la  pcrfonne  de  Céfar , 
leur  Collègue;  &  l'auto- 
rité de  Lepidus&  d'An- 
toine  en  celle  d'Au- 
guftc,]  Voilà  un  en- 
chaînement de  muta* 
lions.  £n  voici  un  zv^ 
tre:  Sulla  Dilater  ahê^ 
litis  vel  €onvtrfis  pricri- 
bus  :  (hm  flura  addi' 
dijftt  y  otium  et  ni  kaui 
in  longum  paravh.  Sta» 
iim  turhidis  L$pidi  r^ 
liêtionHuî  p  mqui  rnuk- 


to  p^fi  Trikums  rtddtta 
licemia  quoquo  velient 
populum  agitandi.  jam^ 
que  non  modo  in  corn* 
m  une  ,  /ed  in  finguloi 
bomines    latA     qudftia-' 

nés Bxin  continua 

per  'viginti  étnncs  di/cer* 
dia^  non  tnos,  non  juu 
Ann.  3.  Ccft  à-dire: 
[Le  Didatcur  Silla 
changea ,  ou  abolit ,  les 
loix  de  Graccus  &  de 
Saturninus,  pour  éta- 
blir les  ficnnes.  Mais , 
elles  furent  de  peu  de 
durée.  Car.Lepidusôc 
les  Tribuns  recommen- 
cèrent bientôt  à  femer 
desbrouilleriesparm  le 
peuple ,  en  forte  gu'oa 
failoit  autant  de  ré* 
glemcns,  qu*il  y  avoit 
d'hommes.....  £t  de 
depuis .  il  n'y  eut ,  ni 
droit ,  ni  coutume ,  par 
Telpace  de  vingt  an^ 
que  durèrent  les  dif. 
fenfions  du  peuple  ôc 
du  Sénat.] 


(*quc  des  crû  ^) 


CHA^ 
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C  H  AT  IT  R  E    IlL 

Des  Principautés  mixtes*. 


MAis^     foute 
Principauté 
nouvelle  a  des  diffi- 
cultez  à  furmonter. 
Si  elle  fiejl  pas  tou- 
te   nouvelle ,    mais 
feulement  mixte  ^par 
TadjonSfion       d'un 
membre    nouveau  , 
fis  mutations  naif- 
fent     premièrement 
ffune  difficulté  natu^ 
relie  j  qui/e  rencon- 
tre dans   toutes  les 
nouvelles     domina- 
tions ^  qui  eft  j  que 
Tes  hcmmes  changent 
volontiers  de  Prin- 
ce ,  dans  Vefpéran- 
se  d'en  trouver  un 
meil- 


T    E     quinzième 
JLy  Siècle  où  vi- 

voit  Machiavel  te- 
noit  encore  à  la 
Barbarie:  alors  on 
préferoitlafunefte 
gloire  des  Conqué- 
rans  ,  &  5  ^es  ac- 
tions frapantes  qui 
impofent  un  cer* 
tain  refpeft,  par 
leur  grandeur,  à  la 
douceur,  à  l'équi- 
té, à  la  clémence, 
&  à  toutes  les  ver- 
tus ;  à  prefent  je 
vois  qu'on  préfère 
rhumanité  à  tou-» 
tes  les  qualités  d'un 
Cott- 
(i.ic) 


{*  Dts  Ktats  mixfis,) 

A7 
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meilkur  i.  Cette  ef 
pitance  leur  fait 
prendre  les  armes 
contre  celui  qui  gotc- 
verne  ,  mais  ils  ne 
tardent  guère  à  s'en 
trouver  mal  2.    Il 

y 

I.  Parthos  frâfentihus 
mobiles  ,  abjentium  *• 
HHOi.  Ann.  6.  Toutes 
les  nations  font  de  me» 
me,  ftrvitti  ïngtnto ,  par 
un  caprice  ordinaire  à 
k  fervitudc ,  dit  Taci* 
te,  Ann.  11. 

r.Croicz-YoaSjdifoit 
un  Sénateur  Romain, 
que  la  Tirannie  foit 
morte  avec  Ncron? 
On  Tavoit  crue  éteinte 
par  la  mort  de  Tibère 
&  de  Caligula ,  ôc  pour- 
tant nous  en  avons  vu 
un  troifieme  plus  cruel 
qu'eux,  jin  Neronem 
ixtremam  dominarum 
futAtis?  Idem  credide-^ 
wanfj  qui  Ttberio  ,  qtà 
Caio  (uferftues  fuerunt  ; 
chm  intérim  inteftabiliop 
cp*  JAvior  exortus  eft, 
Hift.  4.  Qaudius  avoit 
donc  bien  raifon  de 
dire  aux  Ambaffadeurs 
.de» 


V  Prince 

Conquérant,&  Toit 
n'a  plus  guère  la 
démence  d  encou- 
rager ,  par  des 
louanges,  despaf-^ 
fions  cruelles,  qui 
caufentle  boulver- 
fement  du  ^on- 
de. 

Je  demande  ce 
qui  peut  porter  un 
homme  à  s'aggran- 
dir?  £5*  en  vertu 
de  quoi  il  peut  for- 
mer le  deflein  d'é- 
lever fa  puiflançe 
fur  la  mifere  &  fur 
la  deftruftion  d'au- 
tres hommes  ?  & 
comment  il  peut 
croire  qu'il  fe  ren- 
dra illuftre  en  ne 
faifant  que  des 
malheureux?  Leâ 
nouvelles  conquê- 
tes d'un  Souverain 
ne  rendent  pas  les 
Etats,  qu'il  pofle- 
doit  déjà,  plus  o- 
pulents  ,   ni   flus 
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y  a  um  autre  nécef 
fisé 

des    Parihes,   qui    c- 
toient   venus    lui  dc- 
mander    un    meflleur 
Roi  que  le  leur ,  que 
de  fi  fréquens  change- 
mens  ne  valoientrieo, 
&  qu'il  faloit  s'accom- 
moder le  mieux  qu*on 
pouvoit  aux   humeurs 
dcz    Rois.         Ftrenda 
Regum   ingénia  ,    nequt 
ufui  crtbras  mutatioms 
Ann.  11.  Tous  les  fu- 
jeis  doivent  prendre  les 
fentimens  de  ce  Séna- 
teur Romain  »  qui  di^ 
foit,  qu'il  admiroit  le 
palTé,  fans  condamner 
le  préfent,  ôcquclncn 
qu'il  fouhaitât  de  bons 
Princes  ,  il  ne  îaiflbit 
pas  dcfuporterpatienv 
ment  ceux  qui  ne  Té- 
toient  pas ,  fe  foave- 
nant  toujours  de  la  né 
ccffité  de  vivre  félon 
les  tcms  <yh  Ton  cfi 
Se  mminiffe  temporum  » 
quibus  natuifit;    ulte* 
rioramirari^  prAfmtia 
fejui,   banos  Imper ato^ 
ru  votoexpttere  iqtéaUf^ 
ftémquêioierare.  Hift.  4  : 
Paroles   que    Machiar 
vcl  araifoû  d'appellcr 


riches' i    ^os    peu- 
ples n'en  profitent 
point,  &  il  s'abu- 
le    s'il    s'imagine 
qu'il    en    devien- 
dra plus  heureux. 
Combien  de  Prin- 
ces   ont    fait  par 
leurs       Généraux 
conquérir  des  Pro- 
vinces    qu'ils    ne 
voyent  jamais?  Ce 
/font  alors  des  con- 
quêtes^ en  guelque 
Êçon  imaginaires^ 
£y  qui  ri  ont  qaepet^ 
de  réalité  pour  les 
Princes  qui  les  ont 
fait    faire  5     c'eft 
rendre    bien    des- 
gens  malheureux,, 
pour  contenter  la 
rantaifie  d'un  feul 
hoipme,   qui  fou- 
vent  ne  mériteroit 
p^sfeulemem  d'être 
connu. 

Mais  ,    fuppo^ 

fonsque  ce'  Con- 

^lérânt   foumette 

tout 
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fit é  naturelle  (^  or- 
dinaire ,  qui  fait , 
fue  le  Prince  eji  tou- 
jours contraint  £of- 
f enfer  (es  nouveaux 
fujets  y  foit  en  les 
chargeant  de  gens 
de  guerre  ,  ou  par 
mille  autres  mauxj 
qu'entraîne  après  foi 
une  acfuifition  nou* 
velle  3:  D'oh  il  ar- 
rive ,  que  tu  as  en- 
fin pour  ennemis  tous 
ceux  que  tu  as  offen- 
fez  en  te  faiftjfant 
de 

fentcncc  d'or.    J>ifçorfi 
lib  3.  cap.  6. 

3.Rf5  dura^  ey  regnl 
ncvitas  me  tal'ia  cogunt 

Moliri  f  a*  Ut  t  fines 
suflode     tutri  ^ 

dit  la  Reine  de  Car- 
thsrge,  chez  Virgiîe,^- 
Tieid.  i.Arma,  dit Taci- 
tey^nn.  f ,  qu4ntquipa^ 
rari  fâffintf  mque  ha 
teri  per  Bonas  artts. 
C'cft-à-dire ,  que  Ton 
ne  fauroit  prendre  les 
armes ,  &  demeurer 
dans  les  termes  de  la 
jnbdcûir. 


U  PRIKCE 

tout  le  monde  à  fa 
domination  j  ce 
monde  bien  fou- 
rnis, pourra-t'il  le 
gouverner?  Quel- 
que grand  Prince 
qu'il  foit,  il  n'eft 
qu'un  être  très 
borné  ;    à     peine 

gourra-t'il  retenir 
î  nom  de  fes  Pro- 
vinces, &  fa  gran- 
deur ne  fervira 
qu'à  mettre  en  é- 
vidençe  fa  vérita- 
ble petiteife* 

Ce  n'eft  point 
la  grandeur  du  pay» 
que  le  Prince  gou- 
verne, qui  lui  don**. 
rie  de  la  gloire ,  ce 
ne  fera'  pas  quel- 
ques fîeues  de  plus 
de  terrain  qui  le 
rendront  iHuflre  ; 
fans  quoi  ceux  qui 
pojfedent  lepjusj^ar^ 
pens  de  terre  de* 
vroient  être  les  fluf 
ej^imez.  L'eu* 
j^i. feront)  ' 
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de  la  Principauté  5 
6f  que  tu  ne  fau^ 
ton  conferver  Tami' 
tié  de  ceux  qui  fy 
mt  aidéj  faute  de 
les  pouvoir  contenter 
en  tout  ce  quils  at- 
tendoient  de  toij  ni 
de  pouvoir  ufer  de 
rigueur  envers  eux^ 
à  caufe  que  tu  leur 
es  obligé.  Car  j  quel- 
que puijfante  armée 
que  Ton  ait  ,  m  a 
toujours  befoin  de  la 
faveur  des  gens  du 
pats  j  pour  entrer 
dans  une  Province. 
Cefi  pour  cela^  que 
Louis  XII.  Roi  de 
France  ayant  pris 
Milan  tout'à'coup^ 
le  perdit  aufji  de  mi- 
me ,  parce  que  ce 
peuple^  qui  M  a- 
voit  ouvert  les  por* 
tes  ,  fe  trouvant 
frujlré  de  [es  efpé- 
rames  ^  ne  mit  gué- 
re  à  fe  dégoûter  du 
nou* 
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L'erreur  de  Ma* 
chiavel  fur  la  gloi- 
re des  Conquérans» 
pouvoit  être  gêné-» 
raie  de  fou  tems , 
mais,  fa  méchance- 
té ne  rétoit  pas 
aflurement  ;il  n'y  a 
rien  de  plus  af- 
freux que  certains 
moyens  qu'il  pro- 
poie  pour  conser- 
ver des  conquê- 
tes: à  les  bien  exa* 
miner  il  n'y  en  au- 
ra pas  un  qui  foit 
raifonnable  ou  juC- 
te.  On  doit,  *  dit 
ce  méchant  hom- 
me, éteindre  la  ra- 
ce  des  Princes^  qui 
regnoient  avant  1;^- 
tre  conquête  :  peut;- 
on  lire  de  pareils 
préceptes  fans  fré- 
mir d'horreur  6f 
d'indignation'^  CcS: 
fou- 

(*  dîNil ,  au  lîtu  de  dît 
ce-  méchant  Homme  ) 
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nouveau  Prince  4. 
//  eft  vrai  ,  qu'un 
Pais  recouvré  après 
une  révolte  ne  fe 
ferd  pas  facilement 
une  féconde  fois , 
d* autant  que  le  Prin- 
eej  pour  fe  vanger 
de  la  rébellion  ,  ^Z- 
fite  moins  à  pourvoir 
à  fa  fureté  par  la 
punition  des  coupa* 
blés  ^  6?  par  une 
jurveillance  rigou^ 
reufe  fur  les  aSfions 
de  ceux  dont  il  a  du 
foup^ 

4.  Tacite  dit ,  que 
les  Parthes  reçurent 
Tiridate  à  bras  ouverts, 
cfpérant  d'en  êtrç 
mieux  traitez  que  d*Ar- 
tabanus^  5c  que  peu 
de  tems  après  ils  haï- 
rent Tiridate  autant  - 
qu'ils  Tavoient  aimé, 
&  rappellérent  celui 
qu'ils  avoient  tant  haï. 
flui  Artahanum  ùb  /«- 
vitiam  extcrati  comi 
Jïriiatis    ingenium  f^ 

fabant ad  ^ta- 

hanum     verftre ,    vc. 
Anii.  6» 


fouler  aux  pieds 
tout  ce  qu'il  y  a 
de  faim  &  de  facré 
dans  le  monde'  ; 
c'efl  ouvrir  à  l'in- 
térêt le  chemin  de 
tous  les  crimes. 
Quoi  \  fi  un  ambi- 
tieux s'eft  emparé 
violemment  des  E- 
tats  d'un  Prince ,  il 
aura  le  droit  de  le 
faire  aflaffincr,  em- 
poifonner?  Mais, 
ce  même  Conqué- 
rant ,  en  agiuant 
ainii ,  introduit  u« 
ne  pratique  dans 
le  monde  qui  ne 
peut  tourner  qu'à 
la  ruine  :  un  autre , 
>]us  ambitieux  & 
>lus  habile  que  lui, 
e  punira  du  Ta- 
ion,'  envahira  fes 
Etats,  &  le  fera 
périr  avec  la  mê- 
me cruauté  qu'il 
fit  périr  fonprédé- 
cefleur.  Le  fiecle 
de 
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fiùpçon  5.  Si  d9ne  de  Machiavel  n'en 
■  ~  -  ...  -  fournit  que  trop 
d'exemples.  Ne 
voit-on  pas  le  Pa- 
pe Alexandre  VI. 
prêt  d'être  dépbfé 

Î>our  îes  crimes  j 
on  abominable  bâ* 
tard  Céfar  Borgia 
dépouillé  de  tout 
ce  qu'il  avoit 
envahi,  &  mou- 
rant miférable*- 
ment;  GaleasSf or- 
ce  alTaffiné  au-mi'» 
fieu  deTEglifede 
Milan  ;  Louis  Sfor- 
ce  Tufurpateur* 
mort  en  France 
dans  une  cage  de 
fer  ;  les  Prince* 
d'Yorck&del'En. 
cadre  fe  détrui- 
fant  tour  à  tour; 
les  Empereurs  de 
Grèce  aflaflTmez  les 
uns  par  les  autres  ; 
jufqu'à  ce  qu'enBn 
les  Turcs  profitè- 
rent 
(i.Ufurpatcur) 


le  Duc  Louis  \  ri  eut 
fuCà  faire  du  bruit 
fur  les  confins  du 
Mihnez^  pour  le 
faire  perdre  la  fre^ 
mère  fois  à  la  Fran- 
ce ,  il  falut  liguer 
tout  le  monde  contre 
elle  ,  6?  cbajfer  fes 
armées  de  T Italie^ 
pour  le  lui  êter  une 
féconde  fois.  Et  ce^ 
la  arriva  par  les 
rai- 

5.  Tacite  dit ,  que 
Rfaadamifte  aiant  re- 
pris rAmaénic,  d^oîi 
il  avoit  été  chaffé  par 
it.%  fujets  y  il  les  traita 
avec  une  rigueur  ex- 
traordinaire »  les  regar- 
dant comme  des  re^ 
belles  ,  qui  n'atten- 
doient  que  roccafîon  9 
ponr  fe  révolter  cuco* 
re.  Vatuam  rurfus  Ar^ 
meniam  invapt^  trttcH' 
Untior  quàm  antea, 
tanquam  adverjhs  dt- 
fixons  ^  O*  in  umfon 
rehellaturos,  Ann.  il. 

f  Lotiis  SfêTCty  fuf' 
memmé  1$  Mort, 
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raifons  que  j'ai  dites. 
Il  nous  reftç  main-^ 
tenant  à  dire,  quels 
remèdes  le  Roi  de 
France  avoit ,  ou  que 
peurroit  avoir  un 
Prince  qui  feroit  en 
fa  place  ^pour  mieux 
conferverfa  conquê- 
te. Je  dis  donc^ 
que  les  Etats  ,  qui 
s'unijfent  à  un  Etat 
héréditaire  de  celui 
qui  les  acquiert , 
font  de  mime  Pro* 
vince  0?  de  mime 
langue  j  ou  n'en  font 
pas.  ^uand  ils  ^n 
font  y  il  efi  très- fa-' 
cile  de  les  garder  y 
fur-tout  s'ils  fié' 
toient  pai  libres  aw 
par  avant:  6?  il  n'y 
a  qu'à  exterminer 
la  famille  du  Prin- 
ce  qui  les  dominoit. 
Car  y  du  refie  ypouT' 
vu  que  Von  confer- 
ve  les  anciennes  cou- 
tumes ,  (^  qu'il  n'y 
ait 


V  Prince 
rent  de  leurs  cri- 
mes, &  extermi- 
nèrent leur  faible 
pttiflançe  ?  Si  au- 
jourd'hui parmi  les 
Crétiens  il  y  a 
moins  de  révolu- 
tions, c'efl  que  les 
principes  de  la  fai- 
ne morale  com- 
mandent à  être 
plus  répandus  y  les 
hommes  ont  plus 
cultivé  leurefprit^ 
ils  en  font- moins 
féroces  ,  &  peut- 
être  es-ce  un^  o- 
bligatîon  qu*on  a 
aux  gens  de  Let- 
tres qui  ont  poli 
l'Europe. 

La  féconde  ma- 
xime de  Machiavel 
efl: ,  que  le  Con- 
quérant doit  éta- 
blir fa-  réfidence 
dans  fes  nouveaux 
Etats.  Ceci  n'eft 
point  cruel,  Apu- 
rait même  afler 
bon 
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ah  fmi  d'antipa-^ 
tbii  naturelle ,  les 
hommes  vivent  pau 
ftblement  enfemhe  ; 
témoin  la  Bourgo- 
gnè ,  la  Bretagne ,  la 
Gafcogne  fc?  la  Nor- 
mandie j  qui  font 
depuis  fi  long-tems 
unies  à  la  France. 
Car^  bien  qu* elles 
aient  un  langage  un 
feu  différent  y  leurs 
mœurs  font  femUa- 
bleSj  (^  par  confé- 
quent  compatibles. 
Et  quiconque  les 
wudroit  conferver 
après  les  avoir  ac- 
quifes  ,  //  fauiroit 
faire  deux  abofes  : 
Vune^  extirper  toute 
la  race  de  leur  an^ 
cien  Prince  i  ïau- 
tre^  ne  point  cbam 
ger  leurs  loixj  ni 
augmenter  les  tail- 
les ^^  par  ce  moien 
ÎEtat    conquis   6? 
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bon  à  quelques  é- 
gards;  mais,  l'on 
doit  confidérer  que 
la  plupart  des  £- 
tats  des  grands 
Princes  font  littuez 
de  manière,  qu'ils 
ne  peuvent  pas 
trop  bien  en  aban- 
donner le  centre, 
fans  que  tout  TE- 
tat  s'en  reflcnte} 
ils  font  le  premier 
principe  d  aftivité 
dans  ce  corps  » 
ainfi  ils  n'en  peu- 
vent quitter  le 
centre,  fans  que 
les  extrémitez  ne 
languiflent. 

La  troifieme 
maxime  de  Politi- 
que eft ,  „  qu'il 
„  faut  envoyer  des 
„  Colonies  pour 
„  les  éublir  dans 
5,  les  nouvelles 
„  conquêtes,  qui 
„  ferviront  à  rn 
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tEtat     héréditaire 
feront    bientôt    un 
même  corps.   Mais^ 
lorfquon      acquiert 
des  Etats  r^  qui  ont 
la  langue ,  les  mœurs ^ 
(^  les  coutumes,  dif- 
fér entes  ,     c'efi-là 
qu^il  y  a  hien  des 
difficultez ,  qu'il  faut 
beaucoup  de  bonheur 
Cs?  d'indujlrie  pour 
Us  conferotr  6»    Et 
Vun    des    meilleurs 
expédiens  fer  oit ,  que 
celui  qui  les  acquiert 
y  allât  demeurer  yce 
qui  rendroit  la  pof- 
fejjîon   plus  ajfurée 
Q  plus  durable  i  té- 
moin  le  Turc ,  qui , 
quoiqu'il  eût  pu  fai- 
re ,    n'eût   jamais 
fonfervé  la  Grèce, 
s'il  n'y  fût  allé  de^ 
meurer.  Car, quand 
en  eft  fur  les  lieux , 
on 

6.  Ex  diverftaU  fwh 
puèn  crebra  hiila  ,  dit 
Tacite,  Hift.  s. 


„  afleurer  la  fidé- 
„  liçé.  „ 

L'AuTHEUR  s'a- 
puye  fur  la  prati- 
que des  Romains: 
mais  il  ne  fonge 
pas  que  fi  les  Ro- 
mains, en  établif- 
fant  des  Colonies^ 
n'avoient  pas  auffi  ^ 
envoyé  des  Lé-^ 
gions ,  ils  aur oient 
bientôt  perdu  leurs 
conquêtes  j  il  ne 
fonge  pas  qu'outre 
ces  Colonies  & 
ces  Légions,  les 
Romains  fçavoient 
encore  fe  faire  des 
Alliez.  Les  Ro* 
mains  dans  l'heu- 
reux temps  de  la 
Republique  étoient 
les  plus  fages  bri- 
gands qui  ayentja 
mais  defolé  la  ter- 
re ;  ils  confervoient 
avec  prudence  ce 
qu'ils  acquirent  Zr 
veçinjuftice:mais 
en* 
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0n  voit  Maure  les 
deJordreSy  £5?  F  on  y 
peut  remédier  fur  le 
champ  7  ;  au-lieu 
qu'étant  abfent^  on 
ne  les  fait ,  que  lorf 
qu'ils  font  grands  , 
6?  quil  ny  a  plus 
de  remède.  Déplus^ 
la  Provence  n'eft pas 
pillée  par  les  Offi^ 
ciers  ;  6?  les  fujets 
aiant  la  commodité 
de  recourir  prompte- 
ment  au  Prince^  ils 
en  ont  plus  de  rai- 
fon 

7.  De  kgcrs  remè- 
des ont  calmtf  de 
grands  monvemens  , 
wodicis  nmidiis  primas 
motus  confedîffi.  Tac. 
Ann.  14.  Et  c'cft  en 
ce  fens  qu'on  difolt  à 
Tibère  ,  qu'il  n'avoit 
qu'à  fe  montrer  aux 
mutins ,  &  qu'ils  ren- 
treroient  dans  leur  de- 
voir dès  qu'ils  le  ver- 
roicnt.  Jr9  ipfum.  k^ 
ûppomn  Majeftatêtnlm 
ptratorUm  dehuijft^  af 
fur'ts  uhi  Princi^tm  vn 
dilJim.  Ann»  ï. 
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enfin  il  arriva  à  ce 
peuple  ce  qui  arri» 
ve  à  tout  ufurpa- 
teur ,  il  fut  opri- 
mé  à  fon  tour. 

Examinons  & 
préfent  fi  ces  Co- 
lonies ,  pour  Téta- 
bliflement  defquel* 
les  Machiavel  fait 
commettre  tant 
d'injufliçes  à  fon 
•Prince,  fi  ces  Co- 
lonies font  auili  u- 
tilcs  que  Tautheur 
le  dit.  Ou  vous 
envoyez  dans  te 
pays  nouvellement 
conquis  depuiffan- 
tes  Colonies,  ou 
vous y  en  envoyez 
de  faibles.  Si  ces 
Colonies  font  for^ 
tes ,  vous  dépeu- 
plez votre  Etat 
confidérablement  » 
£îf  vous  cbajfez  up 
grand  nombre  de  ve^ 
nouveaux  fujets^  ce 
cui  affaiblit  vos 
fof- 
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frn  de  V  aimer  y  s'ils 
fmt  bons  ^  (^  de  le 
craindre  y  s'ils  font 
mécbans.  D'entre 
Us  Etrangers^  ceux 
qui  voudr  oient  aJfaiU 
lir  cet  Etat,  en  font 
retenus  par  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  de  Pé- 
ter à  un  Prince  y  qui 
y  fait  fa  demeure. 
Vautre  remède  efi^ 
d'envoler  des  C^lo* 
niei  dans  un  ou  deux 
lieux  ^  qui foient  com- 
me les  clefs  de  cet 
Etat  i  ou'bien,  il 
faut  y  tenir  beau- 
coup de  Milice.  Or^ 
Us  Colonies  coûtent 
peu  au  Prince,  qui 
^[ailleurs  n'offenfe 
que  ceux ,  à  qui  il 
été  les  terres  6?  les 
maifons  ,  pour  les 
donner  aux  nou- 
veaux bahitans.  Ou- 
tre que  ceux ,  qu'il 
offenfe  ,  ne  faifant 
qu'une  tris  -petite 
j^ar^^ 


u  Prince 

forces.  Si  vous  en- 
voyez des  Colonies 
faibles  dans  ce  pays 
conquis ,  elles  vous 
en  garantiront  mal 
lapofleffion;  ainfi 
vous  aurez  rendus 
malheureux  ceux 
que  vous  chaflez, 
fans  y  profiter 
beaucoup. 

On  tait  donc 
bien  mieux  d'en- 
voyer des  troupes 
dans  les  pays  que 
l'on  vient  de  fe 
foumettre,lefquel- 
Ics,  moyennant  la 
difcipline&lebon 
ordre,  ne  pour- 
ront point  fouler 
les  peuples  ,  ni  ê- 
tre  a  charge  aux 
Villes  où  on  les 
met  en  garnifon. . 
Cette  Politique  efl: 
meilleure,  mais  el- 
le ne  pouvoit  être 
connue  du  temps 
de  Machiavel.  Les 
Sou- 
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partie  de  JEtca^tâ 
reftant  pauvres  £5? 
dîfperfez^  ils  ne  lui 
peuvent  jamais  nui^ 
re;  (^  que  tous  les 
autres  j  qui  ne  font 
point    offenfez^    fe 
tiennent     en    repos 
à^ autant  plus  volon* 
tiers  ^    qu'ils    crai- 
gnent  qu'il  ne  leur 
en    arrivât    autant 
quà  ceux  qui  ont  été 
dépouillez^  s'ils  font 
quelque  faute,  D'oU 
je  conclus  ^   que    les 
Colonies^  outre  qu'el- 
les ne  coûtent  rien^ 
font  plus  fidèles^  £5? 
offenfent  moins:,  £<f 
que  Us  ùffenfez  étant 
pauvres   £5?  dtfper^  ' 
fiz^  ils  ne  faurôient 
nuire.     Oh  il  efi  à 
remarquer  ^qu"  il  faut 
amadouer  les  bom* 
mes you  s' en  défaire  %^ 
par* 
8.  GU  huomini  gran* 

Tom  FI. 
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Souverains  n'en-: 
xretenoient  point 
de^  grandes  ar- 
mées; ces  ^  troupes, 
n'étoient  pour  la 
plupart  <}u'un  amas 
de  bandis ,  qui  pour 
l'ordinaire  ne  vî- 
voient  que  de  vio- 
lences à  de  rapi- 
nes; on  ne  connoif- 
foit  point  alors  ce 
que  c'étoit  que  des* 
troupes  continuel 
lement  fous  le  dra- 
peau en  tems  de 
paix,  des  Etapes, 
dès  Cafernes,  & 
mille  autres  règle- 
ments ,  qui  aflii-* 
rent  un  Etat  pen- 
dant la  paix ,  & 
contre  {qs  voifins, 
&  même  contre  les 
foldats  payez  pour 
le  deffendre. 

^y  Un  Prince  doit, 
„  attirer  à  lui  y  (^ 
„  pro- 
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parceque  les  efttfes  „  protégefjbs  petits 
„  Princes  fes  voi- 
99  /^^  9  femani  la 
,5  eUJhUkn  parmi 
„  eux  ^  afin  J^ékver 
,,  oui'abMffer  ceuH 


légères  leur  lat£eni 
le  moïen  de  fe  van* 
ffr  y  ce  que  ne  font 
pas  les  grandes,  jîln* 
,fi^  Voffenfe  ddit  itre 
fuite  d'une  manière  y 
fue  Poffenfé  n'en 
puijfe  tirer  vat^an- 
Ci.  Mais  fi  ,  au- 
Jieu  de  Colonies ,  on 


„  fu'ilveuS.^.Ctîk 
la  quatrième  maxi- 
me de  Machiavel  ; 
&  c  efl:  ainfi  qu'en 
ufa  Clx^vis^le  premier 


tmpkie  de  la  Mili-  Roy  Barbare  fuiji 
€€y  la  dépenfe  eft  fit  CbritienAW  été 
bien  plus  grande ,  6?  imité  par  quelques 
eonfume  tous  les  re-  Princes  non  moins 
"penus  de  cet  Etat  cruels.  Mais, quel- 
engarnifons.  Si  bien  le  différence  entre 
queratqmfitientour-  ces  tirans  &  un 
honnête  homme 
qui  fèroit  le  média« 
teur  de  ces. petits 
Princes, qui  termi- 
neroit  leurs  diffé- 
rends à  l'amiable , 
qui  gagneroit  leur 
confiance   par    fa 


m  à   demmage  au 
Prince  ,  qui  y  autre 
ce- 

ai ,  dit-il  tu  Livre  4.  de 
fon  Hiftoirc  de  Floren- 
ce ,  ô  non  shanno  à 
Uccare,  S  tocchi  à  fpt- 
imre.    C'eft-à-dirc:   Il 


»e  faut  jamais  irriter  probité ,  &  par  les 
les  Grands ,  ou-bicn  il  maraue^  rl'nnp  îm. 
faut  leur   ôter  la  vie    "targues  a  une  im- 


«près  kft  avoir 
fez. 


oflFenî    partialité     entière 
dans   leurs  démê- 
lés. 
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^la  5  ofenfe  heau- 
coup  plus  de  gens  , 
d'autant  qu'il  nuit 
atout  cet  Etat  y  où 
il  faut  fu^il  change 
de  tems  en  tetns  les 
hgemens  de  fin  ar- 
mée i  incommodité^ 
que  chacun  reffent  y 
&  qui  fait  que 
chacun  lui  devient 
ennemis  &  ce  font' 
là  ceux  qui  lui  peu- 
vent  nuire  d^avan^ 
tage  y  comme  étant 
ennemis  domefiiques. 
Cette  garde  efi  donc 
ûufji  inutile^  qu^ft 
utile  celle  des  Colo- 
nies. Le  Prince^ 
^ui  acquiert  une  Pro- 
vince qui  a  des  cou- 
tumes différentes  de 
celles  de  fin  Etat , 
doit  encore  fi  faire 
chef  &  proteSleur 
des  Foifins  moins 
puijfans  y  £5?  s'étu- 
dier à  affoiblir  les 
plus 
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lés ,  &  d'un  deOn- 
téreflement  parfait 
pour  fa  perfonne! 
Sa  prudence  le 
rendroit  le  père  de 
fes  voîfîns  au-lieu 
de  leur  oppreffeur^ 
&  fk  grandeur  les 
protégeroit  au-lieii 
de  les  abimer. 

Il  eft  vray  d'ail- 
leurs,  que  des  Prin* 
ces  qui  ont  vou- 
lu élever  d'autres 
Princes  avec  vio- 
lence, fe  font  abî- 
mez eux-mêmes  : 
notre  fîecle  en  a 
fourni  deux*  ec- 
cmples  ;  Vun  efi 
celui  de  Charles  dou^ 
Z€ ,  qui  éleva  Sta^ 
niflas  furie  Trône  de 
Pologne  y  («?  Vautre 
eft  plus  récent.  Je 
conclus  donc  que 
Tufurpateur  ne  mé- 
ritera jamais  de 
gloi* 
(i.dcs) 

fi  % 
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plus  puiffans  ;     £5?   gloire ,  que  les  af- 


far-tout  empêcher 
abfolument  ^tCHrCen- 
.tre  dam  cette  ^Pro* 
mnce  quelque  JS- 
tranger  aujfi  puiffànt 
fue  lui.  Car ,  //  ar- 
rive toujours  qu^il 
y  en  eji  attiré  quel- 
qu'Hun  par  les  mécon- 
tpns  de  la  Provin- 
<^^ï  f^i^  p(t>r  ambi- 
tion ,  ou  par  peur  ; 
témoin  les  Romains^ 
fui  furent  introduits 
dans  la  Grèce  par 
Us  Etoliens ,  £$?  qui , 
par-tout  ou  ils  mi- 


faffinats  feront  tou- 
jours abhorrez  du 
genre  humain-,  que 
les  Princes ,  qui 
commettent  des  in- 
juftices  &  des  vio-, 
lençes  envers  leur« 
nouveaux  fujets,. 
s'aliéneront  tous 
les  efprits  au- lieu 
de  les  gagner  ;  qu'il 
n'eft  pas  poflîble 
de  juftifier  le  cri- 
me ,  &  que  tous 
ceux  qui  en  vou-r 
dront  faire  l'apolo- 
gie     raifonneront 


i.ent  le  pied ,  y  fw    aufTi  mal  que  Ma- 
re»/ toujours  a^ppeU    chiavel.     Tourner 


Tart  du  ràifonne- 
ment  contre  le  biea 
deThumanité,  c'efb 
fe  blefler  d'une  é- 
péequi  ne  nouseft 
donnée  que   pour 
nous  deffendre. 
Province^  qui   font 
f^oins  fuijffans^  s'^unijfeni  volontiers  avec  Uii^ 
'par  un  9&ofif.de  haine  contre  celui  qui  et  oit 

'  îlus 


lez  par  les  Provin- 
tjaux.  Et  ce  qui  arri- 
ve d'ordinaire ,  c'*efl 
qu^aujji'iit  qu'un  E- 
tranger  pmjfant  en- 
tre dans  une  P ravin- 
(e ,  tous  ceux  de  la 
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fius  puijfant  queux.  Taut  et  dont  il  a  à  fi 

garder ,  ejl ,  quils  ne  deviennent  trop  forts  9 

6?  quils  ne  prennent  trop  d'autorité  :  6?,  pouf 

cet  effet  y  il  doit  emploier  fes propres  forces-^ 

fcf  les  leurs ^  à  abaifftr  ceux  qui  font  puif- 

fans ,  pour  demeurer ,    lui  feul^  arbttrt 

de  toute  la    Province»     Et  quiconque  ne 

/aura  pas  mettre  cela  en  oeuvre ,  perdra 

^hien-tôt  ce  quil  aura  acquis  ,  fcf  ri  aura 

\foint  de  repos  tant  qu'il  le  gardera.     Les 

Jiomains.  pratiquoisnt  admirablement  ces 

fnaximes  dans  les  Provinces  conquifes.  Us 

y  envoioient  des  Colonies  ;  ils  entretenoient 

les  moins  put ffans  ^  fanslaiffer  croître  leur 

puiffance  •,  ils  ahatffoient   ceux  qui  en  «- 

voient  trop ,  £5?  m.  Çouffr oient  point  qm 

les  Etrangers  puijfans  fe  miffent  en  cré^ 

dit.     La  Grèce    nous  en  fournit  un  bel 

exemple.    Ils  maintinrent  ceux  £  Achaie 

iS  d'Êtolie;  ils  chaffétent  Antiocbus  de  la 

Macédoine  y  6?  ptiis  avillirent  les  Macé^ 

doniens.      Et  quelques  fervices  que  ref^ 

diffent  ceux  d'Achaïe  (^  d'Etolie^  ils  m 

leur  permirent  jamais  d^ accroître  leur  E* 

tati  qnelque  remontrance  que  fît  Philips 

pe  ,  ils  ne  le  voulurent  point  recevoir  pour 

ami ,  fans  tabaijfer  ;  6?  Antiochus ,  avec 

têute  fa  puiffance  y  ne  put  'jamais  les  fairt 

confenlir  à  luvlaiffer  aucuns  part  4ms 

B  3  cet^ 


30      ExAMBN  Dv  Prince 

iette  Province.  EnquoiUs  Rtmaim  fi^ 
tent  ce  que  doivent  faire  tous  les  Princes 
fag^^y  i^  ^^^  à  pourvoir^  non  feulement 
aux  maux  prefens ,  mais  encore  aux  maust 
À  venir.  Car  ^  en  les  prévoyant  de  loin^ 
il  ejl  aifi  d^y  remédier  ^  au-lieu  que  y  fi  Von 
attend  qu'ils  /oient  proches  y  le  remède 
n'eft  plus  à  temSf  d'autant  que  la  mala^ 
die  eji  devenue  incurable.  Les  Médecins 
4ifent  ,  que  la  fièvre  étique  eft  facile  ^ 
guérir^  (^  difficile  à  connoître  ;  au- lieu 
.fue  dans  la  fuite  du  tems  elle  devient  fa^ 
aie  à  connoître  ,  &  difficile  à  guérir  ^ 
fuand  elle  napas  été  connue ^  m  traitée^ 
Jans  /on  commencement.  11  en  efi  de  mé- 
mo des  affaires  d'Etat.  Si  Von  connott  do 
loin  les  maux  qui  fe  forment ,  (  ce  qui  n'ap^ 
partient  qu'à  T homme  prudent)  onJes  gué'- 
rit  bien-tôt.  Mais  fi  »  faute  de  les  avoir 
connus  y  ils  viennent  à  croître  à  un  point 
^ue  chacun  les  connoiffe^  il  n'y  a  plus  ia 
temede.  Comme  les  Romains  prévoïoient 
de  loin  les  inconvéniens  ^  ils  y  remédièrent 
toujours  fi  à  propos  j  qu'ils  n'eurent  jamais 
iefoin  d'efquiver  la  guerre^  fâchant  y  qut 
de  la  différer  j  ce  n'efi  point  î éviter ,  mais 
flâtêt  procurer  tavantage  d'autrui.  Ils 
Ja  firent  donc  à  PbiUppe  &^  jfntiochus 
M  Grèce ,  pour  if  avoir  pas  à  la  faire  con^ 

trt 


tre  eux  tn  Iiali$  9.  Et  fuùifu'i/s  pufeta 
0l9rs  éviter  tune  6?  feutre  guerre^  ils  tw 
levauliirenêpas^  n'aiant  jamais  approuvé 
ie  que  les  fages  de  nâire  tems  ent  Saû^ 
pars  à  la  hucbe^  qu'il  faut  attendre  b 
iienfait  du  tems  ^d'autant  que  le  ternsfou-^ 
vaut  amener  le  bien  comme  h  malj  (^  le 
mal  cemme  le  bien^  ils  ermient  plus  fir 
de  fi  prévaloir  de  leur  prudence  Cf  dé 
leur  courage.  Mais  ^  retournons  à  la 
France ,  &  examinons  fi  elle  a  rien  fait 
de  tout  ce  que  j'ai  dit.  Je  ne  parlerai 
point  de  Charles  VIII^  mais  feulement  de 
Louis  X  11^  comme  de  celui  ^  de  qui  f  on  a 
enieux  vu  les  démarches^  pour  avoir  domi- 
né plus  long-tems  en  Italie.  Et  vous  ver- 
rez  comme  il  a  fait  tout  le  contraire  de  ce 
fui  fe  dois  faire  pour  conferver  un  Etat 

dif^ 

9,  ¥mt  tnfrmmPor  au'*lieii  que  fi  les  E^ 

ft^i  Ropf.  knff}  à  domo  traa^ef s  y  euiTç^t  mit 

éellerê  ,    dit    Ciccron,  )c  p)c4 .  îls  cuffcnt  pu 

Tibère  garda  toujours  fe  fervir  des  armes  & 

ç^tûmiiàïSke.Defiind*  éts  richefifes  du  Païs; 

Hrftmêfu  ,  tHffiUit  ts^  ce  qm  eût  affinfaii  ks 

^¥  rt$  txtemas  màiri  9  Romains.  Etc*cft  pour 

armafrocul  hahere.  Tac.  cela  quTH[annibd  difoit 

Ami.  6.   Les  Romains  à  Antiochus ,  que  les 

tu  ufiiieni  ainfi ,  pftar  Roœaîo»  nt  pouvof^sc 

con(«rver  la  liberté  &  être  vaincus  qu'en  Itai» 

les  richcffcs  de  lltalic  ;  lie. 

B^4 
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^ifcmaitmmmrs  l^  de  c^Mimmts.  Lmïs 

^mX  iOfàbûS  em  JtaJf  fjr  Pmmtâhn  de% 

JTéxaigms ,  fxi  VêuImBi^  par  ce  wêïtn^ 

fftffter  ia  wêitié  de  Is  LÔmhariie.    Je  ne 

^xmxftùa  blâmer  la  réjeiuiime  fue  ce  Roi 

piij  car  ^  'V9mIaiU  œmmenur  de  wuitre 

ie  fiei  em  Italie  y  &  t&illewn  liy  aiarst 

fiàat  d'amis ,  ce  lai  éteit  mae  méceffiié  d'y 

éunérircemx^^ilpêmmi^  daatani  plus 

fme  teates  ks  portes  lai  em  étoieni  fermées  , 

à  coMje  des  déportemems  de  fom  prédécef^ 

fexr:  (^  cette  emreprve  lui  auroit  tiujjî^ 

S  H  tiiit  point  fait  de  fautes,    jîprh  qull 

eut  acquis  la  't.ombardie  ,  il  regagna  d*a» 

herd  la  réputation  que  Clurles  avoit  per-* 

due.    Gemmes  fit  jûug^  Fioremce^  le  Mar^ 

jqtàs  de  Aiamtomëj  le  Dmc  de  Ferrare^  les 

£emtwoks  *,  la  Comtejfe  do  Forli ,  les 

Seigmemrs  de  Faiemce^  de  Pefare ,  de  Ri- 

mhùy  de  Cam/rimj  &  de  Piomibim^  les 

JLmqmois^  les  Pifimsj  les  Siemmois^  &  tous 

les  autres  y  recbercbéremt  fom  amitié.    Et 

ce  fut  alors  que  les  Vénitiens  purent  s^ap^ 

ferceveir  de  la  folie  quils  avoiemt  faite  ^ 

de  remdre  Louis  le  maître  des  deux  tiert 

de  r  Italie  y  pour  acquérir  feulement  deux 

Filles  en  Lombardie.    Foions  maintenant 

combien  il  étoit  aifé  à  ce  Roi  de  conferver 

*  Stigmmrs  dt  Bêhgnt, 
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7à  réputation^  s'il  eût  obfervé  les  régies^ 
que  j'ai  dites  ,  ^  tnaintem  iafâreté  de 
tous  fes  Confédérez  ,  qui^   pour  être  en 
grand  nombre^  6?  tous  foibles  ^  ta  «^«/ 
à  craindre^  les  uns  le  Pape^  (^  les  autres 
Venife^  itoient  contraints  de  fe  tenir  unis 
avec  lui;  (^ ^par  leur  moïen  ,  il  pouvek 
facilement  s'ajfmer  de   Cêux  qui  étoient 
plus  forts.     Mais  y  à  peine  fut -il  à  Mi^ 
larsj  qu'il  fit  le  contraire ,  en  donnant  du 
fecours  au  Pape  jtle'xandre  ^  pour  envahir 
la  Romagne^  fans  appercevoir  qu'il  s'af^ 
foibliffoit  lui-même  en  perdant  fes  amis^i^ 
ceux  qui  s' itoient  jettez  entre  fes  bras\ 
6f  qu'il  agrandiffoit  le  Pape^  en  lui  laif 
fant  acquérir  tant  de  temporel  avec  le  fpim 
rituel  y  qui  rend  déjà  fon  autorité  fi  gran^ 
de.    Et  apris  cette  première  faute  ^  il  fut 
obligé  de  continuer  jufqu' à  ce  que^  four 
mettre  fin  à  rambition  d^ Alexandre  ,  ^ 
l'empêcher  de  devenir  maître  de  la  Tofca* 
ne,  il  falut  qu'il  paffét  en  RaUe.'  ,Or^ 
il  ne  fe  contenta  pas  Savoir  agrandi  h 
Pape,  là  de  ïètre  aliéné  fes  àmiSy  il  fit 
encore  la  folie  de  partager  le  Roiaume  de 
Naples  avec  le  Roi  d'Efpagne.    De  for^ 
te  qiiau'lieu  qu'il  étoit  auparavant  l'ar* 
hitre  de  V Italie ,  il  y  prit  un  compagnon^ 
^  a  fin  que  les  ambitieux  de  cette  Province^ 
6?  ceux   qui  fer  oient  mécontent  4e  lui  ; 
B  5  euf^ 
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0^ff€nt  à  qui  recourir:  (^  penùmt  ptUt 
^uvêù  iaijffir  à  Naples  un  Râi  tributai^ 
u ,  il  Vtn  chajfa  pour  y  en  mettre  un^ 
fui  le  pût  dajir  lui-même.  Féritabk- 
wtent^  U  defir  d'aequérir  eft  naturel  (^ 
SrhS'Wimmre  lo ,  &  imites  les  fûts  quil 
4irrive  ûuu  bemmes  de  s^agrundir^  ils  em 
fint  louez  II,  eu  du  meins  ils  n^enfent 
fus  Uâmez»  Aims  ^  quand  ils  ont  le  dejir 
U' acquérir  fans  en  aveir  les  forces  ^  c'^ftm 
U  fu'eft  r erreur  y  (â  qu'ils  font  dignes  dt 
iJâme.  Si  donc  la  France  pomvoit  atta>^ 
fuer  Naples  avecfes  forces  ,  eJJe  le  devoit 
faire;  (^  fieUe  nele pouvaif  pas  y  eUena 
diwiipoini  partager  ce  Roiamm.  Le  par ^^ 
toff  qu'elle  fit  de  la  Lomiardie  avec  les 
Jf^émtiens  étûit  eucufaUe ,  parce  qu^il  lui 
fermit  à  mettre  le  pied  en  Italie  \  mais  ce* 
ini  de  J^apks  eft  à  ilâmer^  d'autant  que 

riem 

la  VMts  me  jérn-fTP*  lears  ta  vie  ne  femk 

Uem   i»fit€   m^rtslUtus  pas  en  fûr^té.    Kio  $0 

fcttmU  cupido,  Hift.  2.  ad  unperium    voco  ^  m 

II.  C'en  comme  l'en-  tua  manu  tofitum  e/f. . .  « 

teDâoitMQcien^  quand  T^rftrt  ultra  ^  &  pn^ 

û  difoit  à  Vcfpafien:  àandam  ttmptA.  rdm- 

Je  t'apdit  à  l'Empire»  qui^t^  ftipor  v  ig^uavia 

tu  en  es  le  maître ,  fi  videmur ,  itiamfi  tlhi , 

ta  yeux  »  6c  ce  feroit  '  quàm   inhonefla  ,  tam 

lâdieté  de  le  laifler  à  tutafirvifuseJfèt^BiStx^ 
«  aiure^fous^id'iyl- 
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rim  m  la  sontnignoU  à  U  faire.    Lom 
fit  d9nc  cinq  fautes  :  il  ruina  les  foibles  j  il 
Augmenta  la  puijfauce  J^un  pmjant  en  l^ 
talie  i  il  y  intreduifit  un  Etranger  tris^ 
fuiffant^  il  n'y  vint  point  demeurer  ;  it 
n'y  inveiapmt  de  Colonies.  Cependant ^U 
eut  encore  pu  réparer  ces  fautes^  s'il  tie^ 
fût  pas  fait  une  fixiéme^  qui  fut  de  dé^ 
fjouiller  les  Vénitiens.     Il  efi  bien  vrai^ 
que  s'il  n'eût  pas  grandi  le  Pape^  ni  mie 
Je  Roi  iEfpagm  en  Italie^  il  eût  été  à 
propos^  (^  même  niceffaire^  de  les  oMf^ 
f^  ;  mais^  aiant  fait  tes  démarches  qûç 
foi  dites  j  il  ne  devoit  jamais  côUfèmir  4 
leur  ruine  rcar^puiffans  comme  Us  étaient^ 
ils  euffen/  toujours  empêché  les  autres  d'ap^ 
procher  de  la  Lembardie^  fi  ce  nleût  ét4 
pêur  leur  aider  à  en  devenir  les  maîtres., 
Or ,  ks  autres  fe  fuffent  bien  garder  doter 
fette  Province  à  la  France^  pour  la  leur 
donner ,  ni  de  les  attaquer  tous    deux, 
^elqu'un  me  dira ,  que  Louis  céda  la 
Romagne  au  Pape  Alexandre  j    fjf  Na^ 
fks  à  l'Efpagne ,  pour  éviter  la  guerre. 
Mais ^  je  répons^  que  îon  ne  doit  jamais 
laiffer  arriver  un  defordre^  pour  fuir  um 
guerres  parce  qu'en  effet  on  ne  la  fuit 
points  mais  en  la  difére  à  fon  dommage. 
Et  fi  à' autres  m'allèguent  ^  que  Louis  te- 
B  6  voit 
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0uf€nt  à  qui  ruourir:  (^  peniofÊi  qu^it 
foinfêù  laij/ir  à  Naples  un  Roi  tributai^ 
n  »  il  Vtn  chajfa  pur  y  en  mettre  un^ 
^i  le  pût  (bafftr  lui-même.  Féritabk- 
went^  le  iefir  d^aequérir  eft  naturel  & 
^hS'Wimaire  lo  ,  &  teutes  les  fois  quil 
^nrhe  ëuu  bemmes  de  i^affunàir^  ils  en 
fm$  louez  II  y  eu  du  meins  ils  u^en  fent 
pus  bUwez»  Mms ,  quand  ils  ont  le  dejir 
U' acquérir /uns  en  aveir  les  forées  y  c^efi^ 
ià  fu^eft  r erreur  y  &  qu'ils  /eut  dignes  df 
Uime.  Si  dmc  la  fruste  peuvoit  atta<^ 
fuer  Naples  avec  fes  fer  ces  ,  eUe  le  deveit 
faire  y  (^  fieUe  etele  pmvait  pas  y  eUene 
dewit  point  partager  ce  Ridaume.  Le  par ^ 
^age  qu'elle  fit  de  la  Lamiardie  avec  les 
if^émtitns  ét^t  eucufaJUe  y  parce  qu^U  lus 
fèmit  à  mettre  le  pied  en  Italie  i  mais  cr- 
Jrn  de  Naples  efi  à  blâmer^  d^aatani  que 

fiem 

,    10.  Vêtus  m  jem^^  letirs  ta  rie  ne  fertMC 

êtm    wfit0    m^ridlilms  pas  €Q  fÛKté.    Ego  H 

fQUnÙA  cufUo,  Hift.  2.  eà  mperium    voco  ^  v» 

II.  Cefl  comme  t'en-  tua  manu  tofitum  efi,,.. 

teDdokMfKnen^quand  T^nrpen  ultra,  &  fer» 

il  difoit  à  Vefpafien:  àmâstm  tempsêk.  rslin- 

Jt  t*apelk  à  l'Empire»  qturt^  fifor  cr  tviuvia 

tu  en  es  le  maître  >  fi  videretur ,  itiamfi  tibi  » 

ta  Yeux  »   6c  ce  feroit  qukm    inhonefia  »   tam 

lâcheté  de   le  laiiTer  à  tmefirvitn^tjpt.imx^ 
m  auut ,  ftms  ^i  d'«l* 


run  m  ia  ^outnignoit  à  le  faire.  Louis 
Jit  denc  cinq  fautes  :  il  ruina  les  foiiUs  j  il 
Mugmenta  la  puiffance  J^un  puisant  en  /- 
tMie  ;  il  y  intreduifit  un  Étranger  srès^ 
fuijfant'y  il  n'y  vint  point  demeurer  ;  il 
n'y  enveia peint  de  Colonies.  Cependant ^U 
eut  encore  pu  réparer  ces  fautes  ^  s'il  n'e^ 
fût  pas  fait  une  fixiéme^  qui  fut  de  dé- 
fouiller  les  Féni tiens.  Jî  efi  iien  vrai^ 
^m  s'il  n'eût  pas  agrandi  le  Pape^  ni  mie 
Je  Roi  d^Efpagne  en  Ifalie^  il  eût  été  à 
propos^  (f  même  niceffmre^  de  les  almf^ 
fer  \  mais  y  aiant  fait  tes  démarches  qùç 
foi  dites  j  il  ne  devint  jansais  confèntir  ^ 
leur  ruine  :  car^puiffans  comme  ils  étoient^ 
ils  euffeni  toujours  empêché  les  autres  d'ap^ 
prêcher  de  la  Lembardie^  fi  ce  fieût  ét4 
peur  leur  aider  à  en  devenir  les  maîtres. 
Or ,  les  autres  fe  fuffem  bien  gardez,  iker 
^ette  Province  à  la  France  ^  pour  la  leur 
donner ,  ni  de  les  attaquer  tous  deux, 
^elqu'un  me  dira ,  que  Louis  céda  la 
Romagne  au  Pape  Alexandre  ^  £<?  Na^ 
fies  à  l'Efpagne ,  pour  éviter  la  guerre. 
Mais  Je  répons^  que  Ton  ne  doit  Jamais 
laiffer  arriver  un  defirdre^  pour  fuir  une 
guerre  j  parce  qu'en  effet  m  ne  la  fuit 
points  mais  en  la  difére  à  fon  dommage. 
£^t  fi  d'autres  m'allèguent  ^  que  Louis  ce- 
B  6  voit 
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n?oif  donné  fa  parole  au  Pape  de  faire  cet^ 
te  entreprife  en  fa  faveur ,  pour  obtenir 
vne  difpenfe  de  mariage  f  pour  lui^  £<?  un 
chapeau  pour  V  Archevêque  de  Rouen  ^  je 
kur  répondrai  dans  le  Chapitre  de  la  foi  ^ 
des  Princes  *.  Ju  rejle^  Louis  a  perdti 
la  Lontbardie^  pour  n^ avoir  rien  obfervé 
de  tout  ce  qu'ont  fait  les  autres^  qui  ont 
fris  des  Provinces^  £5?  qui  vouhient  les 
garder  j  ainfi  que  je  le  fus  bien  dire  au 
Cardinal  de  Rouen  à  Nantes ,  lorfque  le 
Due  de  Falentinois  (^c'ejl  ainfi  que  F  on 
appelloit  Ce  far  Borgia^  fils  du  Pape  A^ 
iéxandre^  sUmparoit  de  la  Romagne. 
Car,  ce  Cardinal  me  difant ,  que  les  !*• 
taliens  n*entendoient  rien  au  métier 
de  la  guerre,  je  lui  répondis,  qu'il  pa-i 
roiflbit  bien ,  que  les  François  n'en- 
tendoient  rien  aux  affaires  d'Etat, 
eux ,  qui  laiflbient  prendre  un  fî  grand 

ac* 

t  Avec  Anne,  Du-  acquérir  du  Temporel; 

chciTe  de  Bretagne,  Sur  Alexandre,  pour  pro- 

quoi  Nardi  dit  agréa-  curer   la    Romagne  \ 

bernent,  que  le  Pape  Ton  fils  ;&  Louis ,  pour 

Alexandre  &  le    Roi  unir  la  Bretagne  à   fa 

1-ouis  XII. fe  ferrojent  Couronne  , Livre  4  de 

lous  deux  réciproque-  fon    Hîjhire    di    Fkr 

ment  du  Spirituel  pour  nrut. 

*  Chaf^  18. 


DE  M  A  en  lAVt,  h,  Ciap^f^.    if: 

accroiflemenc  au  Pape  *.  Et  Vexpé' 
riencê  a  montré  ^  ^ue  c'eji  la  France ,  qiti 
a  fait  le  Pape  (^  le  Hop  •  SEjpagne  fi 
puiffam  en  Italie^  £5?.  éiue  ce  font  eux  qui 
Çy  ont  ruinée.  D'où  je  tire  une  conclufioH 
générale  ,  prefque  infaillible^  que  le  Prinf 
ce^  qui  en- rend  un  autre  puiffantj  fe  perd 
hti^même  ;  car  celui ,  qui  efl  devenu  puif^ 
fant  ^  fi  défie  toujours  de  Finduftrie  ^ 
ou  de  la- force  ^  de  celui  qui  T  or  rendu, 
tel. 

*[ou]  quê  fi  Us  finfriroient  '  pas  qut  fk 
Franfois  enttrtdoient  la  Pofî  d$vmt  fifui^anf^ 
^aijon  d^Etat  ^,ili   ne 
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C  H  AT  IT  R  E    IF. 


PûURQ.UOI  LE  ROIAUME  DE  Da-« 
mus    N£     SE     SOULEVA     POIIiX 
APRES    LA    MORT    d'AlEXAH- 
DRE,    aUI    l'aVOIT     con- 
duis *. 


VU  les  iifficuU 
tez  qu'il  y  a 
à  conferver  un  Etat 
nouvellement  acquis  , 
quelqu'un  p$urroit 
s*  étonner  cmumentA- 
lixaudre  le  Grand 
étant  devenu  maître 
de  VAfte  en  feu  d'an* 
nées^  6?  puis  étant 
mort  auffi-iit  qu'il 
s'enjut  mis  en  pof- 
fefion  ,  fes  fuccef- 
feurs  s'y  maintin- 
rent ,  fans  avoir  à 
Jurmonter  Vautres 
dif. 


POUR  bien  juger 
du  çénie  des 
nations  i  il  faut  les 
comparer  les  unes 
avec  les  autres. 
Machiavel  fait  en 
ce  Chapitre  unPa- 
ralêle  des  Turcs  & 
des  Français,  très 
difFéreris  de  coutu- 
mes ,  de  mœurs  » 
&  d'opinions  ;  il 
examine  les  raifons 
qui  rendent  la  con- 
quête de  ce  pre- 
mier Empire  diffi- 
cile 


(♦  Cmmnt  on  çonfervt  k  Trin$,) 


difficulUz  y  que  ctl- 
Jeé ,  que  leur  pr^fre 
ambaio»  fi$  naître 
farmi  eux ,  au-lieu 
que  y /eloH  tûutes  ks 
jOppuremes^  cespeih 
/^x  dewieut  [nmér 
leur  >ig.  Je  dis  à 
fieia^  fue  t<m$  Ue 
Etats  ^  dont  il  mus 
refie  fuelfue  mémoi- 
re^ fe  treuveut  gnh 
vernezen  deux  ma- 
rnera différentes  ;  tm 
par  un  Prime  abfti- 
iu^  fui^pargrofe, 
ew^lm  les  Miniftres 
qu'il  veut  pour  kei 
^deràijjtuvernerfe» 
Elat  ;  eu  par  uu 
Prince^  (^  par  ks 
GrmdsàuPais^j^i 
ant  part  au  Gwtser^ 
eeemevt ,  nen  paris 
grâce  ^  la  permif 
Jien  du  Prince ^mais 
à  raifen  de  leur  an- 
tienne  origine.  Ces 
Grands  ont  des  E- 
Hts  ^desfuiitsparr 
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cile  à  iàire ,  mais 
aifôe  à  oonièrver; 
de  méiae  qu'il  re- 
marque ce-qui  peut 
contribuer  à  taire 
fub^gucr  ia  Fran- 
ce  fatis  petne ,  & 
ce-qui,  laremplif- 
£i&t  de  trxmbles 
cootiimelsy.meaap 
ce  fai]tt.cedQreie  re- 
pos du  PofièiTeur. 
L'aut£u&  n'en- 
yifage  les  ichofi» 
que  d'un  point  de 
vile  ,  il  ne  s  arrê- 
te qu'à  la  conftitu- 
tion  des  Gourer- 
nemens;  -il  parak 
croire  que  la  puy^ 
fançe  de  r£ropice 
Turc&Perfann'é- 
toif  fondée  que 
fur  refclavage  gé- 
néral de  ces  lia- 
4ions,  &  fur  Télé* 
vaûon  unique  d'us 
ibtl  h<Mni»equi  en 
«ft  Je  Chefi  il  eft 
dm3 
(i,  tfcft) 
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ticulierSj  qui  les  re- 
connoiffèrtt  pour  leurs 
vrais  feigneurs^  (^ 
:ont  une  affeSlim  na- 
turelle pour  eux. 
Dans  les  Etats  qui 
font  gouvernez  par 
le  Prince  feul  ^  le 
Prince  a  plus  d^au* 
tmté ,  parce  qu'il 
fi  y  a  que  lui  dans 
toute  V  étendue  de  fon 
Pais  ^  qui  foit  recon- 
nu pour  maître^  (â 
fi  Von  ohéït  à  queU 
que  autre  ^  ce  n^€fi 
point  par  aucune  af- 
feUion  particulière 
que  ion  ait  peur  lui; 
mais  parce  que  c'efi 
le  Minifireï^rOf 
ficier  du  Prince.  Cet- 
te  différence  de  Gou- 
vernement fe  voit 
-aujourd'hui  entre  la 
Turquie  Ç^  la  Fran- 
ct.  La  Turquie  efi 
gouvernée  par  unfeul 
Seigneur-'^  tous  les 
joeOres  /ont  des  ef 


dans  ridée  qu'atl' 
defpotifme  fans  re«- 
ftriftion ,  bien  éta^ 
bli ,  eft  le  moyeit 
le  plus  fur  qu'ait 
un  Pritiçe  pour  re* 
gner  fans  trouble, 
&  pour  refifter  vi- 
goureufement  à  fes 
Ennemis. 

Du  temsdcMa* 
chiavel ,  on  regar* 
doit  encore  en 
France  les  Grands 
&  les  Nobles  corn* 
me  des  petits  Sou* 
Terains,  qui  par* 
tageoient  en  quel- 
que manière  la 
puifFançe  du  Prîn*» 
ce  ;  ce-qui  domioit 
lieu  aux  divifions  ; 
ce-qui  fortifioit  les 
partis,&^^f«/for- 
mentoit  de  fré- 
quentes révoltes. 
Je  ne  fçai  cepen- 
dant, fi  le  Grand 
Seigneur  n'eft  pas 
expofé  plutôt  à  êv 
*  ,  ^  trc 


¥J 
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tiaves;   £5?  ^ce  Sei-    tre  détrôné,  qu*uil 


gneur,  qui  divife  fa 
'Monarchie  en  Pro^ 
minces ,  y  envoie  des 
Gouverneurs ,  qu'il 
change  quand  (^  corn- 
Tne  H  lui  plaît.  At^ 
contraire  y  la  France 
a  une  multitude  d'an 


Roi  de  France.  Là 
différence  qu'il  y 
a  entr'eux  ,  c'eft 
qu*un  Empereur 
Turc  eft  ordinaire- 
ment étranglé  par 
les  Janniffaires ,  & 
que    les    Rois  de 


ciens  Seigneurs^  qui    France  ,    qui    ont 
ont  leurs  propres  fu-    péri ,   ont  été  af- 


']tts  ,  £5?  enjont  ai 
niex\  5?  le  Roi  ne 
leur  fauf oit  ôter  leurs 
prééminences  fans  rif 
'quer  beaucoup.     A 


fkflinez  par  des 
rciomz'^^  ^ou  par  des 
monftres  que  dei 
moines  avoient  for^ 
mez.  Mais  Machia-^ 


^en   confidérer    ces  veF  parle  plutôt  eni 

'deux  Etats  y  on  ver-  ce  Chapitre  de  re- 

ra    qu'il    eft    très-  volutions    généra- 

difficile  d'acquérir  ce-  les ,  que  de  cas  par- 

lui  du  turcs  ;  mais  ticuliers  ;   il  a  de-» 

f^ufji  ^    qu'il    fer  oit  viné  à    1»  vérité 

très-factle  de  k  con-  quelques     reflbrts 

Jerver    quand     on  d*une  machine  très 


ïauroit  conquis.  Les 
difficultez  de  le  con* 
quérir  çonfi fient  \  en 
ce  que  le  Conquérant 
ne  fauroit  être  ap* 
f9Ui parles  Grands 
(k 


compofée,  mais  il 
me  femble  qu'il  n*a. 
pas  examiné  les. 
principaux. 
La  différence  dea 
.    .         cIk 

•  (i.  Fanatiques.) 


W 


de  rMiat ,  m  effé-  climats ,    des  ali- 

rer   'fu$  h  révalte  meûts  ,  &  de  Té- 

de  ceux  ,   qui  fitu  ducation  des  hom- 

daas  le  Minifière  ^  mes,  établiflent  u- 

lui  eu  facilite  jamais  ne  difFércnce  total" 

la  cmquite  ;  car^é-  le  ,  entre  leur  fa- 

tanitousefilavesy^  çon   de   vivre  & 


de  penfer  j  de -là 
vient*  ladifféren- 

ge  d'un  moine  Ita- 
.  en ,  &  d'un  Qii- 
pois  lettré.  Le  tem- 
pérament d'un  An., 
glais  profond ,  mais 


créatures  dfê  Prin- 

€6^  ils  en  font  plus 

difficiles    à  corr9m- 

fre  :  ^  quand  mé- 

W  ils  fe  laiffer oient 

corrompre  ^  cela  fer ^ 

virait  peu  j  d'autant  ,  . 

que  ^  pour  les  taifem   Kipocondre  ,     eft 

que  j'ai  dites ,  ils  me    tout  -  à  -  fait  diffé- 

pourraient  attirer  Jes   rent     du     çoura^ 

peuples  à  euu.  Ji»"   ge  orgueilleux  d'un 

fi ,  quiconque   veut   Ërpagnol  ;    <&   un 

attaquer  les  Turcs ,    Français  fc  trouve 

défit  s'attendre  à  les   avoir  auSi  peu  de 

trouver  i^is ^(^ plus   reflfemblançe  avec 

efpérer  de  fis  pro^    un  Hollanaais ,  aue 

près  fories^  que  de   la  vivacité  d'un  un- 

leursdef ordres.  Mais  S^  ^»  ^    avec  le 

J  une  fois  ils  étaient   Hegme  d'une  tor- 

fi  bien  défaits  dans   tue. 

une  bataille^  qi/'ils  On 

ne  pufent  remettre   ».  (*  q^'un  Moine  lia- 

une  armée  fur  pted,   eipéce  qm'im   Chmws 

il  lettré.) 
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il  n'y  sumt  plus 
rien  à  craindre ,  ^ 
du  cité  di  la  famiU 
k  du  Princf^  fu^il 
faudrait  exterminer; 
après  fuei  il  ne  ref- 
tereit  perfinme  de  qui 
Ton  dût  avoir  peur^ 
les  autres  n^aiant 
point  de  crédit  par- 
ent le  peuple.  Et 
somme  ,  avant  la 
viRoire  ,  le  vain^ 
fueur  ne  pouvait  rien 
ofpérer  ieun ,  aujji 
tien  a- fil  rien  à 
or  oindre  après.  Il 
on  eft  tout  autrement 
des  Etats  gouvernez 
eomme  la  France  :  il 
eft  aifi  d'y  entrer^ 
on  gagnant  quelque 
Grtmddu  Jtoiaume^ 
farce  qu^U  fe  trou- 
ve  toujours  des  mé^ 
montons  &  des  Brouil- 
lons. Ceux-là,  dis- 
fOy  pour  les  raifons 
alléguées ,  te  peuvent 
tien  faaier  le  cbe^ 
min 
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Qif.a  remarqué 
de  tout  tems  que 
le  génie  des  peu- 
ples orientaux,  é- 
toit  ï  un  cfprit  de 
conRsLCïçepour  leurs 
pratiques  (^  leur» 
anciennes  comu* 
mcsj  dont  ils  ne  fi 
départent  prefqueja^ 
mais.  Leur  reli- 
gion,  différente  cfe 
celle  des  Euro- 
peans,  les  oblige 
encore, en  quelque 
façon»  à  ne  point 
favoriief  l'entre- 
prife  de  ceux  qu'ils 
appellent:  les  infide^ 
les  au  préjudice  de 
leurs  maîtres  ;  & 
d'éviter,  avec  foi», 
tout  ce -qui  pour- 
roit  porter  attein- 
te à  leur  reli- 
gion ,  &  boulver- 
ter  leuK  Gouvcr- 
nemens.  Voilà  ce 
qui  chez  eux  fait 
la 
(i.cft) 
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min  à  cet  Etat,  £sf 
S'en  fâcilitit  la  con* 
^uête  ;  mais  tu  trou^ 
*ues  mille  difficultez 
à  le  conferver  y  foit 
de  la  part  de  ceux 
<qui  t'ont  aidé  ^  ou  de 
€€ux  que  tu  as  oppri*- 
mez.  Et  cen'eft-pas 
njjez  que  tu  exter- 
mines la  race  du 
Prince  ,  parce  que 
les  Grands^  qui  ref 
'tent  y'fe  font  chefs 
de  parti  ;  ^  faute  de 
lis  pouvoir  contenter 
eu  exterminer  tous^ 
tu  perds  cet  Etat  à 
la  première  occafion. 
©r,  ft  Von  confidé- 
re  quel  et  oit  t  Etat 
de  Darius ,  on  le 
trouvera  tout  fem- 
blable  à  celui  diê 
Turc.  Ceft  pourquoi 
Alexandre  eut  befoin 
de  Vajfàillir  tout  en- 
tier ^  i§  d'ôter  la 
Campagne  à  Dariu^^ 
-^sprès  la  défaite  (^ 
à 
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la  feureté  du  Trôi 
ne,. plutôt  que  ceU 
le  du  Monarque  y 
car  ce  Motiarque 
ell  fouvent  détrô* 
né ,  mais  TEmpire 
n'efl:  jamais  dé* 
truit. 

Le  génie  de  la- 
nation  Françaife  , 
tout  difEérent  des 
Mufulmans ,  fut 
tout-à-fait,  ou  da 
moins  en  partie, 
caufe,  des  fréquen* 
tes  révolutions  de 
ce  Royaume  :  la  le? 
gereté  &  l'incon^ 
ftançe  a  fait  le  ca« 
rafterede  cette  ai» 
raable  nation  ;  les 
Français  font  in-» 
quiets,  libertins,  & 
très  enclins  à  s'en* 
nuyer  de  tout  ; 
leur  amour  pour  le 
changement  s'efl: 
manifefté  jufques 
dans  les  chofes  les 
plus  graves.  Il  par 
:  raiL. 
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àia  mort  duquel  il 
demeura  paifible  pôf' 
fejfeur^de  cet  Etat^ 
far  les  raifons  mar- 
quées  ci'deff'us.  Et  fi 
fis  fuccejfeurs  euffent 
éfé  bien  unis,  ils  l'eu/^ 
fint  pâ  garder  fans 
peine  ^  d'autant  qu'il 
n'y  arriva  point  d'au- 
tres   tumultes ,    que 
ceux     qu'ils    fufci- 
tirent    eux  -  mêmes. 
Mais,  pour  les   E- 
tats  gouvernez  com- 
me la  France, il efl 
^  impojfible  de  les  pof- 
fiderfi  paifiblementj 
témoin  les  fréquentes 
révoltes  des  Efpag- 
nés,  des  Gaules,  £s? 
de  la  Grèce  ,   contre 
Us    Romains ,     qui 
vehoient  toutes  de  ce 
fu^ily  avoii  quMti- 
té  de  Principautez 
dans  ces  Etats  i  car  ^ 
tant  que  cette  mul- 
titude de  Seigneurs 
f^ftfta^  la  domina- 
tiotf 
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rait  que  ces  Cardi- 
naux haïs  &  eflimez 
des  Français,  qui 
fucceffivement  onc 
gouverné  cet  Em* 
pire,  ont  profité 
âes  maximes  de 
Machiavel  pour  ra- 
baifler  Jes  Grands, 
&  de  la  connoif- 
fançe  du  génie  de 
la  nation  pour  dé* 
tourner  ces  orages 
fréquens  ,  dont  la 
légèreté  des  fujets 
menaçoitfans  ccflc 
les  Souverains. 

La  PoUtique  du 
Cardinal  de  Riche- 
lieu n'avoit  pour 
but  que  d'abaifler 
les  Grands ,  pour 
élever  la  puiffançê 
du  Roy  ,  &  pour 
la  faire  fervir  dé 
bafe  à  toutes  les 
parties  de  l'Etat  j 
il  y  réuflît  fi  bien  • 
qu'aujourd'huy  il 
ncrejileplusdevef; 
tiges 
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tUndes  Romains  fut 
U&jwrs  chancelante*^ 
àu-lieu  qu'ils  devin- 
rent pai/tMes  pâfef" 
feurs^après  que  ^  par 
unepmjfance  de  lon- 
gue durée  y  ils  eurent 
détruit  ces  Seigneurs. 
Et  depuis^  innanf 
à  Ce  battre  entre  eux^ 
chacun  treuva  moien 
de  s*  approprier  queh 
fus  partie  de  ces 
Provinces  ^fetin  Tau* 
terité  qu'il  y  avoif 
acqui/e^  fc?  ce  d^au^ 
tant  plus^  que ,  ne 
rtftantplus  perfonne 
du  fang  de  Tancien^ 
Seigneur^  en  nere^ 
cennmjfoit  plus  que 
les  Romains.  Tout 
tela  bien  canfidéré  ^ 
Fcn  ne  s'éionnera 
point  de  la  facilité 
qu^  Alexandre  eut  à 
ionferver  VAjie^  ni 
des  difficuliez  que 
Pirrhus  6?  divers 
autres  eurent  à  gar* 
der 
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tîges  en  France  de 
la  puiflançe  des 
Seigneurs  &  des 
Nobles,  &  de  ce 

Souvoirdont  les  * 
Lois  prétendoient 
que  les  Grands  a- 
bufoient. 

Le  Cardinal  Ma- 
zarin  marcha  fur 
les  traces  de  Ri- 
chelieu: il  effuya 
beaucoup  d'opofi- 
tions,  mais  il  y 
réuffit;  il  dépouil- 
la de  plus  le  Par- 
lement de  fes  pré- 
rogatives, dclorte 
que  cette  Compa- 

fnie  n*eft  aujour- 
'hui  qu'un  fantô- 
me, à  qui  il  arri- 
ve encore  quelque- 
fois de  s'imaginer 
qu'il  pourroit  bien 
être  un  Corps,  mais 
qu'on  fait  ordinal- 
re- 

(*  Grands  abufok&l 
quelquefois.) 
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der  kurs  conduites;   rement  repentir  de 


€e  fut  ne  vmf^  ni 
du  peu ,  ni  du  teau^ 
coup  y  de  valeur  du 
J^ainqueufj  mais  de  * 
la  diverfité  de  FE- 
tat  conquis  1. 


cette  erreur. 

La  même  Politi- 
que qui  porta  les 
miniftres  à  l'éta- 
bliffementd'undet 

Çotifme  âbfolu  en 
rançe,  leurenfei- 
gna  raddrelTe  d'amufer  la  légèreté  & 
Pîncônftançe  de  la  nation  pour  la  ren* 
dre  moins  dangereufe:  mille  occupations 

fri^ 


•  (  on  )  u  qu*ll  '  fit 
Jknt  dttrihnir  ^  m  à  Iiê 
iKnm y  m  kU  mduvai' 
Je  9  coniukê  du  Vatn* 
futur  i  mais  à  ctt. 

î*  Machîlvd  etidon« 
ne  un  bd  etetnple 
daxis  le  Chtpitrcu.da 
Livre  3.  de  fcs  Dif- 
çonrs*  Sifàlt'ilsonctn» 
fiâifi  quels  itûkm  les 
veifus  dêlâydledÉ^ith 
tênce  ^.esf  uu»  de  U  Fil- 
le di  Vênijê^  ton  neii^ 
tonntra  pds  de  voir ,  que 
Florence,  bitn  au* elle  ait 
plus  défenfé  dans  fis 
guerres  f  que  Venife  ^  s 
toutefeis  moins  acquis  ; 
car  ,  cela  ne  vient  »  que 
de  la  diverStè  de  leurs 
Foi' 


Teijlnr.  Tierence  nlmt 
en^euHét  ^  i$  riïlet 
liffres  »  <Tpar  eemjéfuemi 
hbjiinées  a  défendre  leur 
lihèirti  ;  au -eentrairo  ^ 
telles  quiteHfineient  etven 
r^ift  dsvoiens  cùAemme 
de  vi'tfrejêus  un  Prince  ^ 
er  conjequtfnment  fans 
liberté.  Or,  les  peuples^ 
oeteskutniK  à  U  fermu* 
de  9  nent  f  as  grande  rii^ 
fugnanee  à  dtanger  de 
Maître  \  car ,  V envie  îettr 
en  prendra  fonvenr,  Ain^ 
pi  il  a  été  plus  aijè  à 
la  République  de  Vini/è 
de  vaincre  /es  Voifins^ 
queiquils  fujfent  plus 
puij/ans  f  que  ceux  de 
Ilorençé* 
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frivoles  y  \2i  bagatelle  &  le  plaifir,  don- 
nèrent le  change  au  génie  des  Fran* 
çais;  deforte  que  ces  mêmes  hommes 
gui  avoient  fi  longtemps  combattu  le 
girand  Céfar ,  qui  fecoûerent  fi  fouVent 
k  joug  fous  les  Empereurs ,  qui  apel- 
krent  les  étrangers  à  leur  fecours  du 
tems  des  Valois ,  qui  fe  liguèrent  con- 
tre '  Henry  quatre ,  qui  cabalerent  fous 
ks  minorités  ,  ces  Français,  dis-je,ne 
font  occuper  de  nos  jours  qu'à  fuivre 
le  torrent  de  la  mode,  à  changer  très 
foigneufement  de  goûts  ,  à  méprifcr 
aujourd'huy  ce  qu'ils  ont  admiré  hier, 
à  mettre  l'inconllançe  &  la  légèreté 
en  tout  ce  qui  dépend  d'eux ,  à  chan- 
ger de  maîtrefles ,  de  lieux ,  f  d'amu* 
^mens.,  ^  de  folie.  Ceci  n'efl  pas 
tout;  car,  de  puiflantes  armées,  & 
un  très  grand  nombre  de  forterefles, 
ajourent  a  jamais  la  pofleflîon  ^de  ce 
Royaume  à  fes  Souverains ,  &  ils  n'ont 
à  prefent  rien  à  redouter  des  guerres 
înteftînes ,  non  plus  que  des  entrepri- 
fcs  de  kurs  voifîns. 

,  (iJous   t'8c) 


Cffji^ 
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C  H  AT  IT  RE    V. 

Comment  IL  faut  gouverneu  les 

Villes,  ou  les  Principautez, 

qui    se    gouvernoient    par 

leurs   propres  loix,  a- 

VANT    (iUE   d'être   CON- 
QUISES *. 

SiTEfat  conquis  „  Tl  n'eft  point, 

eji  accoutumé  à  „  \   félon    Ma- 

la  liberté  y  (^  à  fes  „  vel,   de  moyen 

îoix  ^  il  y  a  trois,  „  bien  afluré  pour 

mo'iens  de  le  confer-  ,,.  conferver  un  E- 

wr.  Le  premier  eft  „  tat  libre ,  qu'on 

de  le  ruiner  S  >   ^  »  ^^^^    conquis  , 

fécond^  d^y  aller  de-  „  que  de  le  détrui- 

meureri  le  troifié*  „  re.  „     C'efl:   le 

me^  de  lui  laijfer  fis  moyen  le  plus  fur , 

propres  loix^  à  con*  pour     ne     point 

dition  de  paier  un  craindre  de  révol- 

Jribut^  (^  d* obéir  à  te.  Un  Anglais  eut 

un  h  démence  de  fe 

$-cV  U  Maxime  tuer  il  y  a  quelque» 

'iis  Turcs.  ant 

(♦  Dfs  Etats  conquis.)    ,, 

Torn  ri.  C 
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un  fetit  nombre  4e 
ferjonnes  ^  que  tu  y 
établiras  four  te  le 
conferver  i:  à  quoi 
€es  genS'là  mettront 
toute  leur  induftrie*^ 
^mme  ne  pouvant  je 
maintenir ,  que  par 
ta  fuijfance  (S  ta 
proteStion.  Et  fans 
doute  un  Prince  gar- 
dera mieux  une  viU 
h  accoutumée  à  vi- 
n)re  en  liberté^  en  la 
gouvernant  par  fes 
pro- 

I.  Ceft  ce  qu'Arta- 
banus,  Roi  des  Pai> 
thes«  fit  à  Seleucie» 
dont  il  changea  \t  gou- 
vernement populaire  en 
Oligarchie ,  comme  ap- 
prochant d'arantage  de 
la  Roiauté.  g«i  fUbem- 
primorilnés  tradidit ,  tx 
Cm  ufu;  (comme  il  é- 
toit  cîcfon  intérêt,  dit 
,  Tacite ,  )  Kâm  populi 
imfermm  juxu  Itbvta* 
tem  »  péMcorum  domina* 
t'ti  regid  libsdini  frûficr 
êft.  Ann.  6. 
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années  à  Londres; 
on  trouva  un  bil- 
let fur  ^fa  table,  où 
a  juftiraoit  fon  ac- 
tion, &  oùilmar- 
quoit  qu'il  s'étoit 
oté  la  vie  pour  ne 
jamais  devenir  ina^ 
lade.  Voilà  le  cas 
d'un  Prince  iqui 
ruine  un  Etat  pour 
ne  le  point  perdre. 
Je  ne  parle  point 
d'humanité  avec 
Machiavel,  ce  le- 
roit  profaner  la 
vertu;  on  peut  con- 
fondre Machiavel 
par  lui-même ,  par 
cet  Intérêt,  lamte 
de  fon  Livfe,  ce 
Pieu  de  la  Politi- 
que &  du  Crime. 

Vous  dîtes, 
Machiavel ,  qu'un 
Prince  doit  détrui-* 
re  un  Pays  libre 
nouvellement  con- 
quis, pour  le  pof- 
fé- 
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propres  citoiens^qaen 
faifant  autrement  \ 
témoin  ks  Laciûé'- 
moniens  (^  les  Ro* 
mains  ^  Les  premiers 
établirent  un  Confeil 
Oligarchique  à  A^ 
tbenes  fsf  à  Hebet^ 
&  néanmoins  il  per^ 
dirent  ces  deupc  vil* 
les.  Les  autres  con* 
fervérent  Capoué , 
Carthage ,  (i  Nu- 
mancey  parce  qu'ils 
ruinèrent  ces  villes. 
jîU'Contraire  ^  aiant 
voulu  tenir  la  Grè- 
ce ^  comme  Sparte 
Favoit  tenue^^'eft^ 
à' dire  j  en  lui  lai/" 
fant  fis  loin  6f  fa 
liberté  y  cela  ne  leur 
réUffit  pas\t3  Us  fu- 
rent contraints  de  dé' 
truire  plufieurs  viU 
ks  de  cette  Provins 
ce^  pour  la  garder. 
D'où  je  conclus^  que 
le  meilleur  moïpt  de 
con- 


féder  plus  feure- 
menc  ;  mais  ,  ré- 
pondez •  moi  ,  â 
quelle  fin  a-t'il  en-- 
trepris  cette  con- 
quête ?  Vous  lïfô 
direz  que  c*eft  pour 
augmenter  fa  puif-^ 
fançe ,  &  pour  fe 
rendre  plus  formi- 
dable,  C/eft  ce  que 
je  voulois  enten- 
dre ,  pour  vous 
prouver  qu'en  fui* 
vant  vosmaximes, 
il  fait  tout  le  con- 
traire; car,  illuy 
en  coûte  beaucoup 
pour  cette  con- 
quête ,  &  il  rui- 
ne cQfuîte  Tunique 
ys  qui  pouvoiç 
le  dédomager  de 
lès  pertes.  VoUs 
m'avouerez  qu'un 
Payafaccagé,  dé- 
pourvu d'habitahs, 
ne  fauroit  rendre 
un  Prinje  puifFanC 
.  pac 
C  a 
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êonferver  celks  ^uon 
a  connus fes  y  eft  de 
Us  ruiner  %  6f  que 
celui  qui  devient 
maître  d'une  ville , 
0upar avant  libre ,  & 
ne  la  détruit  pasj 
ne  deit  s'attendre 
fu'à  en  itre  ruiné 
lui-même  y  d* autant 
fu'elleatoûjours  pour 
frétexte  de  fe  révoU 
ter  le  nom  de  fa  li' 
ierté^  ^  fes  ancien- 
nés  coutumes  y  que  y 
pi  h  tems  ,  ni  les 
bienfaits  y  ne  luifmt 
jamais  oublier.  Et 
fi  Von  ne  defunit^ 
M  extermine ,  les 
habit  ans  2 ,  elle  re- 
cla* 

.  i.  ^otmuncêràtsa* 
pênt ,  dit  Tacite  au  mê- 
me endroit  ,  Cpernltur 
Parthus;  ubi  dt£enfêri  ^ 
iumphï  quifyue  cpntra 
Mmulos  fubpdmm.  v^ 
4ant ,  accitus  In  partim  » 
Mdvtrfum  ûmn$s  vakfi 
m.  £t  dans  ronxiéme 
do 


u  Princs 

par  fa  pofleffion. 
je  crois  qu'un  Mo- 
narque qui  polie- 
deroit  les  vaftes. 
deferts  de  la  Libid 
&  du  Barca  ne  fe- 
roit  guères  redou-? 
table  j&  qu'un  mil- 
lion de  Pantères,, 
de  Lions,  &  de 
Crocodiles,  ne  vaut 
pas  un  million  de 
Sujets,  des  Villea 
riches  ,  des  Ports 
navigables  remplis, 
de  vaifleaux  ,  des 
Citoyens  induilrir 
eux ,  des  troupes , 
&  tout  ce  que  pro- 
duit' ujd  Paysbiea 
peqplé.  Tout  le 
monde    convient,, 

2ué  la  force  d'un, 
Itat  ne  confifte 
point  dans  l'éten- 
due de  fes  bornes» 
mais  dans  le  nom-i 
bredefeshabitans« 
Compare:^  la  Hol« 
lan- 
(i«  fotonit) 
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damefr  UkertéJdBS 
tout f s  les  cccafiùHS  , 
<omme  a  fait  Pi/e^ 
qui  et  oit  depuis  tant 
d'années  fins  le  joug 
des  Florentins.  Afais^ 
quand  ce  font  des 
failles  ^  ou  des  Pro- 
vinces ^  accoutumées 
-à  vivre  fous  un  Prin- 
ee\^  {3  fis  il  ne  refle 
plus  perfonne  de  fon 
fang\  comme  ietn 
cité  elles  font  faites 
à  obéir  ^  (^  fue  de 
Vautre^la  Maifbn  de 
leur  ancien  Prince 
^  éteinte ,  ettes  ne 
s^aC" 

de  f€$  Annales,  éêdi^ 
sur  SiUucia^  fiftimop^fi 
^fiâiiûnêm  anno  ,  n»B 
finedêdecûre  PdribûfHmf 
quos  una  civttas  tumâm 
iluferat.  Une  ville  a- 
voit  tenu  fept  ans  con- 
tre  toute  la  puiflance 
des  Panhcs ,  feulement 
parce  que  fes  habitans 
étoient  bien  unis:  ce- 
la montre  la  néceffité 
de  les  defonir. 
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hnde  avec  la  Ruf* 
fie;  vous  ne  voiez 
qu'Ifles  maréca- 
geufes   &  ftériles 

Î[ui  s*ëleyent  dit 
ein  de  FOcéan  ^ 
une  petite  Répu- 
blique qui  n^a  que 
48.  lieues  de  lon£ 
fur  4o«  de  large; 
hiais  ,  ce  petit 
Corps  eft  tout  nerf: 
un  peuple  immen« 
fe  I  habite,  &  ce 
peuple  induffarieux 
eft  très  puiflant  âc 
très  fiche  ;  il  a  fe* 
coûé  le  joug  de  bi 
domination  £fpa« 
.gnole,  qui  étoita* 
lors  la  Monarchie 
la  plus  formidable 
de  l'Europe,  Le 
commerce  de  cet* 
te  République  s'é* 
tend  jufqu'aux  ex* 
trémitez  du  mon- 
de ,  elle  figure  im- 
médiatement après 
les 

C3 


54      Examen  DU  Princb 

(ordent  pas  entre  eU    les  Rois,  elle  peut 


les  à  en  faire  un  au 
fre.  D^ ailleurs  ^fau* 
tê  de  fav$ir  fe  ren- 
dre  libres^  elles  font 
flus  lentes  à  prendre 
ies  armes ,  6?  par 
ionféquent  il  efl  plus 
Aifi  à  un  Prince  de 
s'en  emparer^  Mais^ 
Us  Républiques  ont 
flus  de  viej  plus  de 
Éaine 


encretenir  en  tems 
de  guerre  une  ar* 
mée  de  cinquante 
mille  combattajis , 
fans  compter  une 
flotte  nombreufe 
&  bien  entrete- 
nue. 

Jettjez  d'un  au- 
tre côté  les  yeux 
furlaRuiEe;  c'eft 
plus  de  r^f"  un  Pays  immenfe 
(^  de  qui  fe  prefente  à 
votre  vue  ^  c*eft 
un  monde  fe^nbla- 
ble  à  l'univers , 
lorfqu'il  fut  tiré  du 
Cahos.  CePays  eft 
limitrophe  d'un  cô- 
té de  la  grande 
Tartarie&  des  In- 
des, d'un  autre  de  la  Mer  noire  & 
de  la  Hongrie  ;  fes  frontières  s'éten- 
dent jufqu'a  la  Pologne  ,  la  Lithuanie, 
&  la  Courlande;  la  Suéde  la'  borne 
du  côté  du  Nord-Oileft.  La  Ruffie 
peut  avoir  trois  cent  milles  d'Allema- 
gne de  Jarge  fur  plus  de  cii^q  cent  'mil- 
les 

(de   i«iixcens) 


vengeame^  [â  lefeu' 
venir  de  f  ancienne 
liberté  n'y  fauroit 
mourir,  jtinji  ^  le 
tneilleur  eft  de  les 
détruire^  ou  d'y  de- 
meurer. 
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les  de  longueur;  le  Pays  efl  fertile  en 
bleds ,  &  fournit  toutes  les  denrées 
nécefTaires  à  la  vie  ,  principalemeat 
aux  environs  de  Mofcou ,  &  vers  la 
petite  Tartarie;  cependant,  avec  tous 
ces  avantages ,  il  ne  contient  tout  aa  ' 
plus  que  quinze  millions  d'habitans. 

Cette  nation, qui  commançe  à  pré- 
fent  à  figurer  en  Europe,  n'eft  guères 
plus  puiSante  que  la  Hollande  en  trou- 
pes de  Mer  &  de  Terre ,  &  lui  efl: 
beaucoup  inférieure  en  richefles  &  en 
reflburces, 

La  force  d'un  Etat  ne  confifte  point 
dans  retendue  d'un  Pays ,  ni  dans  la 
pofTeffion  d'une  vafle  folitude,  ou  d'un 
immenfe  deiert,  mais  dams  la  richefle 
lies  habitans,  Se  dans  leur  nombre. 
L'intérêt  d'un  Prince  eft  donc  depeu- 

Sler  \m  Pays ,  de  le  rendre  floriflant , 
i  lion  de  le  déyafter  &  de  le  détrui- 
re. Si  la  méchanceté  de  Machiavel 
fait  horreur ,  fon  raifonnement  fait  pi- 
tié, &  il  auroit  mieux  fait  d'appren- 
dre à  bien  raifonner,  que  d'enfeigner 
fa  Politique  monftrùeufe. 

Un  Prince  doit  établir  fa  refîdençe 

dans  une  République  nouvellement  con- 

ouife  ;  c'cft  la  troifième  maxime  de 

i  Auteur.    Elle  eft  plus  modérée  que 

C  4  les 
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les  autres 9  mais ,  j'ai  fait  voir  dans  le 
troifième  Chapitre  les  diifîcultez  qui 
peuvent  s'y  oçpofer.    . 

Il  me  femble  au' un  Prince  qui  au- 
Joit  conquis  une  République  ,'après  a- 
voir  eu  des  raifons  juftes  de  lui  taire  la 
guerre  ,  pourroit  fe  contenter  de  l'a- 
voir punie ,  &  lui  rendre  enfuite  fâ 
liberté:  peu  de  perfonnes  penferoient 
ainli.  Pour  ceux  qui  auroient  d'autres 
fentimens,  ils  pourroient  s'en  confer- 
ver,  la  poffeflîon  ,  en  établiffant  de 
fortes  garnirons  dans  les  principales 
Places  de  leur  nouvelle  conquête,  & 
en  laifTant  d'ailleurs  jouir,  le  peuple  de 
toute  fa  liberté. 

Insensez  que  nous  fommes , nous 
voulons  tout  conquérir,  comme  fi  nous 
avions  le  tems  de  tout  pofféder  ,  & 
comme  fi  le  terme  de  notre  durée  n'a- 
voit  aucune  fin  ;  notre  tems  pafle  trop 
vîte ,  &  fouvent ,  lorfqu'on  ne  croit  tra- 
vailler que  pour  foi-même,  on  ne  tra- 
vaille que  pour  des  fuccefTeurs  indU 
gnes  ou  ingrats. 
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CHATIT  RE    VI. 

DfS    nouveaux    EtATS^  ,      QUE    I*B 

Prince  acquiert  par  sa  va*   • 
leur,  et  par  ses  pro- 
PRES  ARMES  ♦. 


QVB  ferfonne  fk 
trouve  étran^ 
^g^y  fi^  àans 
ee  que  je  vais  dire^ 
(^  du  noufveau  Prin^ 
ee^  (^  Je  la  Prin^ 
iipauti  mtevelle  , 
f  alléguerai  de  très 
grands  exemples;  car^ 
comme  c^'eft  fordinai^ 
re  des  hommes  defièi* 
vre  le  chemin  battu  ^ 
£^  d^imiter  les  ac-^ 
fions  d*  autrui  :  bien 
fue  fonnepuijffefas 


SI  les  hommes 
écoient  fans 
paflions,  Machia^ 
vel'  feroît  pardon- 
nable de  leur  en 
vouloir  donner;  ce 
leroit  un  nouveau 
Promethée  qui  ra- 
viroit  le  feu  céleC* 
te  pour  animer  des 
Automates.  Les 
chofes  n'en  font 
point -là  efeSivi" 
ment  ^  c^  tecua 
homme%'eft  fans 


far /a  valent  <T  fes  frofrts  afnm^), 

Cs 
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tenir  entièrement  la 
mime  route  y  ni  mi^ 
me  arriver  toujours 
à  la  perfeUion  de 
<euH  que  Von  imi- 
te  y  îbomme  frudent 
doit  toujours  fuivre 
les  traces  des  excel*' 
Uns  perfonnàges ,  j- 
fin  que  s'' il  pe  les  /- 
gale  pas ,  //  leur  ref- 
Jemble  au  moins  en 
quelque  çbofe ,  de 
mime  que  les  bons 
tireurs  d'art  ^  qui  fe 
trouvent  trop   éloi* 

Î^  nez  du  hut ,  vifent 
eaucoup  au-dejfus^ 
mn  pas  pour  envoier 
^     hur  fiicbe  fi  baut , 
^     mais  pour  aller  plus 
frès  du  but  y  en  U 
mirant  ainfi*  Je  dis 
donc  ,  que  les  Prin- 
iipauitz  nouvelles  , 
^  &  qui  O90un  nou- 
veau Prince  y  /ont 
plus  00  moins  difiS* 
eiles  à  eonferver  y /e- 
hn  fUi  ce  Prince  eft 
plus 


V  Prince 

paflions.  Lorfqu'el- 
les  font  modérées  ^ 
elles  font  Tame  de 
la  fociété  ;  mais 
lorfqu'on  leur  lâ- 
che le  frein,  elles 
en  font  la  deftruc- 
tion. 

De  tous  les  fen- 
timens  qui  tirannî- 
fent  notre  ame,  il 
n'en  eft  aucun  de 
plus  funefte  pour 
ceux  qui  en  fen- 
tent  rimpulfion ,  de 
plus  contraire  à 
l'humapité,  &  de 
plus  fatal  au  repos 
du  monde,  qu'une 
ambition  déréglée, 
^u'un  defir  excef^ 
*\î  de  faujOTe  gloi- 
re. 

Un  particulier, 
qui  a  le  malheur 
d'être  né  avec  des 
difpofitions  fembla* 
blés,  eft  ptosmife- 
rablc  encore,  que 
fou.  a  cft  infenfi- 
ble 
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plus  ou  moins  habile . 
Or ,  comtne  de  Par- 
ticjilier  éfre  devenu 
Prince ,  c*eft  une 
marque  de  valeur^ 
ou  de  bonheur  ,  il 
femble^  que  F  un  ou 
t autre  aide  à  fur* 
monter  beaucoup  de 
difficultés.  Néan* 
moins ,  celui  qui 
ie^  le  moins  fié  à  la 
fortune ,  s*eji  foi- 
jours  maintenu  plus 
longtems'y  (3  celaefk 
encore  plus  facile  à 
celui  j  qui^  faute 
d^avm  d'autres,  JB- 
tats^  eft  contraini 
d'aller  demeurer  dans 
fa  nouvelle  Ptinci* 
peuti.  Quanta  ceux 
ftd  font  devenus 
Princespar  leur  pro- 
pre valeur  j  les  plus 
excelUns  font  y  MoS* 
/Oy  Cirus  9  RomiÊ» 
/«,  tbéféi^  (^c. 
Es  bien  que  Moïfe 
liaU 
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Wepour  leprefent». 
&  il  n'exiile  que 
dans  les  tems  fu- 
turs; rien  dans  le 
monde  ne  peut  le 
fadsfaîre^  oc  Tab-» 
finthe  de  Tambi* 
tion  mêle  toujours 
fon  amertume  à  la 
douceur  de  iès 
plaiûrs. 

Un  Prince  am- 
bitieux eft  plus 
malheureux  qu'un 
particulier;  car  fa 
folie  9  étant  pro- 
portionnée à  ik 
grandeur,  n'en  eft 
que  plus  vague  ^ 
plus  mdocile,  6?  \ 

plus  infatiable.  Si    ^ 
Jes  hc«meurs,  (i  la     »  • 
grandeur,  fervent       ^ 
d'aliments  à  lapai* 
Gon   des  ptrdctt* 
liers;  %s  Pirovin*         ' 
ces    &    des   Ro* 
yaumes  nourrifleQC 
l'ambitioa  des  Mo  « 


Ctf 


mx^ 


6o        EXAMBK  1>U  FrIKCB 


n'ait  fait  qu'exécu" 
ter  les  cbofes  que 
-Dieu  lui  aveit  cr- 
données  ^  il  mérite 
;néanmoins  d'être  ad- 
miré ,  four  cette  feu- 
ie  graee^  qui  le  ren* 
doit  digne  de  parler 
avec  Dieu.  Mais^ 
pour  Cirus ,  ûf  les 
autres ,  qui  <fnt  as- 
fuis  ou  fondé  des 
Jioiaumes ,  tout  en  eft 
admirable  ;  (^Ji  Ton 
(onfidere  leurs  ac- 
fions  y  6f  leurs  /». 
fiitutions  particulier 
res,  elles  fe  trouve* 
ront  pu  différentes 
de  celles  de  Moïfe^ 
^  ^ui  avoif  tu  un  fi 
«  fjrand  Préeepteur. 
Car,  à  bien  ex  ami' 
mer  leur  vie,  il  fe 
wrrafque  la  for  tu- 
%e  ne  leuréooitfour- 
w^  que  roccafton  , 
fur  leur  donna  Heu 
d^établiflafêrmedo 
Goavirnement  quils 


narques  ;  &  coin- 
me  il  eft  plus  fecî* 
le  d'obtenir  des 
charges  &  des  em- 
plois, qee  de  con- 
quérir des  Royair- 
mes ,  les  particu- 
liers peuvent  enco- 
re plutôt  fe  fatîs- 
faire ,  que  les  Prin- 
ces» 

Machiavel  leur 
propofe  les  exem- 
ples de  MoïfCf  de 
Cyrus,  de  Roma- 
ins ,  de  Théfée, 
&  d'Hiéron.  On 
pburroit  groffir  fa- 
cilement ce  catalo- 
gue par  ceux  de 
quelques  Autbeurs 
de  ic^&&,  comme 
de  Mahomet  en 
Afie ,  de  Mango 
Kapac  en  Améri** 
que,  d'Odin  dans 
k  Nord ,  de  tant 
de  Seâaires  dans 
tout  ruiûvers;  & 
fm  Us  Jéfuites  du 


jugèrent  à  propos  ;  Paragai    me    per^ 

faute  d'occafionleur  mettent  de  leur  of^ 

valeur  eût  iti  fans  frir   ici  une  petite 

fruit ,  G?  faute  de  piace^quinepeut  que 

valeur  Voccafim  fe  leur  être  glorieufey 

fut  perdue.     Ilfal-  les  mettant  au  nom* 

iêit  donc  que  Moi-  bre  des  Légiflateurî^ 

fe  trouvât  les  Ifraè-  La  mauvaifefoy 

htes  efchves  en  E-  avec  laquelle  TAu- 

gipte^  afin  qu' ils  fuf'  teur    ufe    de    cos 
fènt  d humeur  à  le,  exemples     mérite 

fiiivre ,  pour  fortir  d'être  relevée  ;  H 

de  fervitude.  IlfaU  efi  ton  de  découvrir 

kit     que  Romulus  toutes  les  fineffes  (^  ^ 

fût  enlevé  i^Alhe ,  Hautes  les  rufes  de  ce  ' 

iâeupofédesfanaif  féduSeur.  . 

fance^  pour  qu'il  de-  Machiavel  ne 

vint  Fondateur  6?  fait  voir  l'ambition 

itoi  de  Rome.     Il  ^ue  dans  fon  beau* 

falloit     que    Cirus  jour,  (fi  elle  en  a 

trouvât   les  Ferfes  un):  il    ne   parlé 

mécontens  de  lado^  que  des  ambitieux 

minationdes  àUdes  ^  qui  ont  été  fecon^^ 

(^  les  Médes  ahâ-  dez  de  la  fortune, 

tardis  par  une  loth  taais  il  garde  mi 

guepatM.   f hé  fée  ne  profond  filence  fur 

pouvoitpas  monfrer  ceux  qui  ont  été 

/m  induflrie ,  fi  les  tes    viftimes     de 

MtbénUus  n'euffent  teurs  paflÎQïis.  Ce- 

été  b  - 
C7 
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été  difper/ez  *  i. 
Ces  occafiom  renii* 
fent  donc  ces  hom- 
mes heureux ,  &  leur 
fagejffe  a  fait  quUls 
ênt  connu  Voccafion\ 
far  élu  leur  patrie 
tft  devenue  fi  heu* 
reufe^  13  fi  confiiez 
table.  Ceux  qui  de* 
viennent  Princes  par 
la  même  voie^  que 
tes  anciens ,  rencon- 
^  trent  de  la  difficulté 
'  à  le  devenir ,  mais 
auffife  maintiennent 
facilement^  Les  dif- 
fi- 

♦  Ctfiatêll  ktafim- 
tu  dam  tgnceintt  d^u* 
nt  v'Uiê. 

1.  La  Difcipline  mi- 
Ktaire  s'étoit  corrom- 
pue 9  dit  le  Jcunc-Pli- 
ne  à  Trajan  »  a&i  que 
ta  enfles  la  gliore  de 
k  rétablir.  Corrupta  tft 
dt/chUnd  cAfirorum  ut 
$H  frrtSUr  imindator» 
mn$  tont'mgêfis.  Oaxu 
ton  Pânifyigm. 


la  s'appdie  en  im- 
pofer  au  monde ,  & 
l'on  ne  fauroit  diC» 
convenir  que  Ma- 
chiavel *  joue  et| 
ce  Chapitre  le  rolle 
de  Charlatan  da 
Crime. 

PouR<iuoi,  en 
parlait  du  Légifla- 
teurdes  Juifs,  du 
premier  Monarque 
d'Athènes,  du  Con- 
quérant des  Medes, 
du  Fondateur  de 
Rome ,  de  qui  les 
fuccès  répondirent 
à  leurs  delFeins» 
Machiavel  n'ajou- 
te-t'il  point  l'ex- 
emple de  quelr 
ques  Chefs  du 
parti  malheureux  > 
pour  montrer,  que 
fî  Tambition  fait 
parvenir  quelques 
honunes,  elle  en 
perd 

C*ûe) 
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ficultez  ,  qu'ils  ont 
à  ejfuier^  viennent^ 
en  partie^  des  nou- 
veaux u/ages^  qu'ils 
Jont  contraints  iita- 
hlir  ^  four  fonder  leur 
Etat  ^(^  mettre  leur 
ferfonne  en  fureté; 
car^  il  n'y  a- point 
d^entreprife  plus  dif- 
fîcile  j  plus  douteufe^ 
ni  plus  dangereufe , 
que  celle  de  vouloir 
introduire  de  nouvel- 
les loix  :  parce  que 
Fauteur  a  pour  en- 
nemis tous  ceux  quife 
trouvent  Mondes  an- 
ciennes \  (^  pour  tié- 
des  défenfeurs  ceux-- 
mimes  ^  à  quiksmur 
velks  tourner  oient  à 
profit.  It  cette  tié- 
deur vient  en  partie 
de  la  peur  qu^ils  ont 
de  leurs  adverfaires^ 
e^efl  à-dire^  de  ceux 
fui  font  contons  des 
anciennes^  en  partie 
de 
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perd  le  plus  graod 
nombre  ?  N  y  a- 
t'il  pas  eu  un  Jean 
de  Leyde  ,  Chef 
des  Anabatifles  ^ 
tenaillé ,  brûlé ,  & 
pendu  dans  une  ca- 

Se  de  fer  à  Mun- 
er?  Si  Cromvel 
a  été  heureux,  fon 
fils  n  a-t'il  pas  été 
détrôné;  n'a-t'il  pas 
vu  porter  au  gibet 
le  corps  exhumé 
de fon  père? Trois 
ou  quatre  Juifs  9 
qui  fe  font  ditst 
Meffies*,  n'ont- ils 
pas  péri  par  Je  der- 
nier fupplice  5;  & 
le  dernier  n'a-t'il 
pas  fini  par  être 
valet ,  de  cuifincr 
chez  le  Grand  Sei* 
Çneur  après  s'être 
laitMofulman?  Si 
Pe- 

(*  depu's  la  deftruc* 
tion  de  Jérufalern  > 
S  dans  les  fupplices^^) 
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i$  îincréduUté  des   Pépin  détrôna  fou 


bimmes  y  qui  nom 
jamais  bonne  opinion 
des  nouveaux  itablif 
femens ,  qu^  après  en 
avoir  fait  une  Ion- 
pu  expérience.  D*oà 
il  arrive^  que  toutes 
les  fois  que  aux^  qui 
font  ennemis ^ont oc* 
eafion  de  remuer ,  /// 
le  font  chaudement  \ 
là  que  les  autres  ne 
féfiftent  qtCavec  tié- 
deur  ;  de  forte  que 
le  Prince  eft  de  part 
(^  d'autre  en  dan^ 
ger.  Cefl  pourquoi 
il  eft  befoin^  pour 
tien  entendre  ce 
^ointj  de  voir  fi 
ces  Ugifiateursfefou- 
tiennent  d^eux-mê* 
fueSj  ou  s'ils  dépen- 
dent d*  autrui;  c'efi- 
à'dire^Jiypourcon* 
duire  leur  entrepri- 
fe^  il  faut  qu'ils 
prient  ^  l^  en  ce  cas 
ils  échouent  tdjour Si 


Roy  avecTappro 
bation  du  Pape , 
Guife  le  balafré,  qui 
vouloic  détrôner  le 
(îen  avec  la  mê- 
me approbation  , 
n'a-t*il  pas  été  aflaf- 
fine?  Ne  conte- t'on 
pas  plus  de  trei^ 
te  Chefs  de  fefte  , 
&plus  de  mille  aa- 
très  ambitieux  3  qui 
ont  fini  par  des 
morts  violentes? 
Il  me  femble  d'aile 
leursqueMachiavel 

{>lace  allez  incons- 
idérément MôiTe 
avec  Romulus,  Cy- 
rus&Théfée.  0« 
M(Hfe  étoitdnfpi* 
ré,  ou  il  ne  Vétoit 
point.  S'il  ne  Tétoît 
point  *^  {ce  qu'on 
n  a  garde  de  fuppo^. 
/^)onnepourroitt 
le  regarder  alors, 
que 

(♦S'ilneFavoit  p» 
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9u^  s^ils  peuvent  fe 
faire  ebétr  par  for^ 
ce ,  6?  pour-Iars  ils 
ne  manquent  preffue 
jamais  de  riùffir. 
De-Ià  vient ,  que 
tous  les  Princes^  que 
fai  nommez ,  ont 
vaincu  aiant  les  ar* 
mes  à  la  main^  (^ 
ont  péri  étant  defar^ 
fuez;  car,  outre  les 
raifons  déduites ,  tef 
prit  des  peuples  eft 
changeant.  11  eft  ai- 
fé  de  leur  perfuader 
une  chofoy  maïs  il 
eft  difficile  de  les  en* 
tretenir  dans  cette 
perfuafion.  Il  faut 
donc  mettre  fi  bon 
ordre,  que  lors  qu'ils 
ne  croient  plus  ,  on 
leur  puijfe  faire  croi* 
te  par  force.  Moï* 
fet,Çiru5,Tbéfée, 

fs? 

2.  Quiconque  lira  la 
Bihlc(lcfcnsraffi$,fdit- 

Ma* 


que  comme  un  îm- 
poftetir ,  qui  fe  fer* 
Toit  de  Dieu  à  peu 
près  comme  les 
Poètes  employent 
leurs  Dieux  pour 
machine  quand  il 
leur  manque  un  dé- 
nouement. *  [Moi- 
fe 

•  jiu  Heu  de  ce  qui  fi 
treuve  ici  jufyi^a  la 
Page  68.  renfermé  en* 
tre  deux  Crochets  ,  il 
y  a  ,  dans  l'Edition 
fuhliée  par  Voltaires 
Moïfc,  regardé  com- 
me un  inftrument  uni- 
que de  la  Providence ,_ 
ainfi  qu'il  Tétoit,  n*^a 
rien  de  commun  avec 
les  Légiilateurs  qui 
n*ont  eu  que  la  fageffe 
humaine  en  partage; 
mais  Moïfe,  envifa- 
g^  feulement  comme 
homme ,  n'eft  pas  com- 
parable aux  Cyrus ,  aux 
Théfées  ,  aux  Hercu* 
les.  Il  ne  conduifit  fon 
Peuple  que  dans  un 
Défert,ilne  bâtit  point 
Ville  ,  il  ne  faifoit 
point  de  grand  Empi- 
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6?  Romulus^  rieup- 
fent  jamais  p&  faî^ 
re  obferuer  îongtems 
leurs  loiXj  s'ils  euf-^ 
fent  été  de/armez  ^ 
ainfi  qu'il  ejl  arrivé 
de  nôtre  tems  au  Ja* 
(ûbin  Jérme  SavO" 

'  Machiavel ,  au  3a  Cha- 
pitre du  Livre  3.  de  {es 
Difcours  )  verra  ,  que 
Moïfe,  pour  rendre  Tes 
loix  inviolablts  f^  fut 
forcé  de  faire  mourir 
une  infinité  d'hommes, 
qui  par  envie  s'oppo- 
foient  à  Tes  deffeins* 
MoiTe,  aiant  aflemblé 
les  Ifraëlites ,  leur  dit 
ces  paroles  :  Hdc  dïch 
Dominus  »  Deu$  Jfra'él  : 
Ponat  vir  gladium  Juptr 
ftmur  fuum:  Ite  »  CP* 
ndite  dt  porta  ujqui  ad 
fortam  fer  médium  caj^ 

.  trùrum ,  Ksr  ùccidat  unuf* 
qui/que  frafrem  e?*  ami^ 
çum  fV  proxmumfuumm 
^tceruntque  filïi  Livi 
juxta  firmomm  Mâyfis , 
ctcidet  unique  in  die  il» 
la  quafiviginti  tria  mil- 
liammittum,{Exod,  31.) 


u  Prince 

fe  étoit  d'ailleurs 
fi  peu  habile ,  (à 
raifonner  humai- 
nement,) qu'il  con- 
duifît  le  peuple  Juif 
pendant  40.  an- 
nées par  un  che- 
min qu'ils  auroîent 
très  conpimodement 
fait  en  fix  femai- 
nes;  il  avoit  très 
peu  profité  des  lu- 
miè- 
re ,  il  n'inftitua  point 
de  commerce ,  il  ne  fit 
point  _naître  les  Arts  , 
il  ne  rendit  point  fa  Na« 
tion  floriifame  §  :  il  faut 
adorer  en  lui  la  Provi- 
dence «  &  examiner  la 
prudence  des  autres. 

S.  Et  loin  de  fonger 
à  multiplier  fon  peu,* 
pie  ,  il  en  .  fit  périr 
vingt^trois  mille  par 
les  mains  d'une  de  ces 
Tributs.  [Ceci  a  été  r#- 
tranehé  dans  Us  deux 
premières  Editions ,  c/  fe 
trouve  au  bas,  far  Forme 
de  Renvoi  f  dans  celle  de 
.MarCeille,  chéslcsFrc- 
ii$  Colomb,  X74I-] 
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mirole ,  qui  fi  perdit^ 
faute  d'avoir  lafuir^ 
€€  de  faire  perfévf- 
ter  dam  leur  crian^ 
ce  ceux  qui  avoient 
cru  fis  paroles'^  (^ 
de  les  faire  croire 
aux  incrédules  3.  Ces 
fortes  de  gensrencen* 
irent  d'abord  de 
grands  okftarles,  Csf 
mime  de  grands  dan-- 
gers  fur  leur  route  j 
&  //  leur  faut  un 
grand  courage  pour 
les 

^,  MadiiaTel  dit  » 
qu'il  ayoit  perfuadé  au 
peuple  de  Florence  9 
qu'il  parloit  avec  Dieu. 
(Di/c.  Lik.  ï.  Cap.  XL) 
Nardi  dit  »  que  ceux  du 
parti  de  Savonarolc  é- 
toient  appeîlei  à  FIo 
icncc,  Piagmnij  c*eft- 
à«dirc  ,  les  Pleurcuxi- 
ou  les  Hipocrites;  Se 
fcs  ennemi? ,  Arrahiatl , 
c'cft-à-dire  ,  les  Enra- 
gez »  ou  les  Indifcipli- 
cables.  Livre  x.  de  fou 
ttifioin  d$  FUrenci. 
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mîeres  des  Egîp- 
tiens ,  &  il  étok 
en  ce  fens-Ià  beau- 
coup ii^érieur  à 
Romulos,  &  à  Thé- 
fée,  &à  ces  Hé- 
ros. Si  Moïfe  é' 
toit  infpiré  ^  de 
Dieu,  comme  il fe 
voit  fans-doute ,  on 
ne  peut  le  regar- 
der que  comme 
Torgane  aveugle  de 
la  tome  •  puiilknce 
divine;  ^  leçon- 
duâeur  des  Juiff 
étoit  en  ce  fens 
bien  inférieur,coni» 
me  bomme ,  an 
fondateur  de  l'Em- 
pire Romain ,  au 
Monarque  Perfan  ^ 
&  aux  Héros  qm 
failbient  par  leur 
propre  valeur  5c 
par  leurs  propres 
forces  de  plus  gran- 
des aâions ,  aue 
l'autre  n'en  faiioit 
.avec 
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les  /iirm$nter.  Mais 
auffi^  quand  ils  Font 
fait ,  6?  quils  corn'- 
mencent  d'être  en  «y/- 
isérationpar  la  nwrt 
de  leurs  envieux  ^  ils 
deviennent  fuijfans^ 
heureux^  (^  refpec* 
tez. 

A  ces  grands  ex* 
emples  fen  veux 
ajouter  un  moindre^ 
mais  qui  aura  quel- 
que rapport  aux  pré* 
cédens^  6?  tiendra 
lieu  de  divers  au* 
ires.  Ceft  celui 
d^Hiiron^quidePar- 
ticulier  devint.  Prin* 
ce  de  Siracufej  fans 
en  devoir  autre  cbo* 
fe  à  la  Fortune  ^  que 
Voccafion  ,  en  ce  que 
ceux  de  Siracufe  é* 
tant  0 f  rimez  j  ils  le 
firent  leur  Capitai- 
ne, par  où  ilferen* 
dit  depuis  digne  de 
devenir  leur  Prince* 
Et  les  Ecrivains  j 
qui 


V  Prince 

avec  Taffiftançc  înt* 
médiate  de  Dieu.] 
J'avoue  en  gé- 
néral &  fans  pré- 
vention ,  qu'il  faut 
beaucoup  de  gé« 
nie  ,  de  courage , 
d'addreffe  6?  d€ 
conduite ,  pour  é- 
galer  *  les  hommes 
dont  nous  venons 
de  parler  ;  mais  je 
ne  fçai  point  fi  l'é- 
pitete  de  vertueux 
kur  convient,  La 
valeur  &  l'addreide 
le  trouvent  égale- 
ment chez  les.yo- 
leurs  de  grandsr 
chemins ,  &  chez 
les  Héros;  la  dif- 
férence qui  eft  en- 
tr'eux,  c'eftque  le 
Conquérant  eft  un 
voleur  illuftre,  & 
que  S  le  voleur  or- 
di* 

(*  les  Théfécs  ,  le's 
Cyrus,  les  Romulus, 
les  Mahomcts  ;  §  Taii- 
Uc  eft  obfcur;) 
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fui  ont  parlé  de  Jui  y  dînaire  eft  un  fà- 
iii/enfy  que  dans  fa  quin  obfcurj  l'un 
fortune  privée  Une  reçoit  des  lauriers  • 
lui   manquoit    rien   pour   prix  de  îé% 


pour  régner ,  qu'un 
Roiaume.  U  caffa 
T ancienne  milice^  U 
en  créa  une  nouvel^ 
le-,  il  quitta  fes  an- 
ciens amis,  (^  en  fit 
de  nouveaux  i  l^  a^ 
prh  qu'il  fe  fut  fait 
des  amis  (^  des  foU 
dats  entièrement  dé^ 
vouez  à  lui^  il  lui 
fut  aifé  de  hâtir  fur 
ces  fondemens.  Si 
bien  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  à  ac^ 
quérir  y  mais  peu  à 
conferver. 


violences,  &  Tau- 
ire  la  corde. 

t  [Il  eft  vray 
que  toutes  les  fois 
que  l'on  voudra 
introduire  des  nou- 
vautez  dans  le 
monde,  il  fe  pré* 
fentera  mille  obfta- 
cles  pour  les  empê- 
cher ,  &  qu*un  pro- 
phète, à,  la  tê- 
te d'une  armée, 
fera  plus  de  Pro- 
féiites  y  que  s'il 
ne  combatoit  qu'a- 
des 


vec      des     argu- 
ments. 
Il  eft  vray  que  la  Religion  Crétien- 
D(5»  ne  fe  foutenant  que  par  h%  difpu- 

tes^^ 
f*&  de  Tenccns) 
t  Ci  qui  fi  trouve  ici  tntn  deux  Crochets    efi 
rempUcé  dans    VEdition  pshliée  far   Voltaire 
far  ceeit 

Quiconque  veut  affujettir  fcs  égaux  eft  tou- 
jours fauguinaire  te  fourbe.    Les  Chefs  des 

Fana- 
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tes ,  fot  faible  &  oprimée ,  &  qu'elle  ne 
s'étendît  en  Europe  qu*après  avoir  ré- 
pandu beaucoup  de  fang;  il  n'en  eft  pas 
moins  vray,que  Ton  a  pu  donner  cours 
à  dçs  opinions  &  à  des  nouvautez  a» 
vec  peu  de  peine.  Que  de  religions , 
que  de  feftesi  ont  été  introduites  avec 
une  facilité  infinie!  Il  n'y  a  rien  de 
plus  propre  que  le  fanatimie  pour  ac- 
créditer des  nouvautez,  &  il  me  fem- 
ble  que  Machiavel  a  parlé  d'un  ton 
trop  décifif  fur  cette  matière.] 

Il  me  refte  à  faire  quelques  ré* 
flexions  fur  l'exemple  de  Hieron  de 
Siracufe».  que  Macniavel  propofe  à 
ceux  qui  s  élèveront  par  le  fecours  de 
leurs  amis  &  de  leurs  troupes. 

HiERON  fe  défit  de  fes  amis  &  de 
&s  foldats,  qui  l'avoient  aidé  à  Texé* 

eu- 
Fanatiques  des  Cevennes  fe  difoîent  infpîrés  de 
VEfprit  Saint,  &  ftifoient  maflacrer  fur  l'hcu- 
re  ceux  que  VEfprit  avoit  condamnés.  Ces, 
Scélérats ,  qui  dans  leurs  montagnes  fe  jotloienf 
ainû  de  Dieu  &  des  hommes  »  étoient  très  va- 
leureux ;  ils  euflent  été  regardés  comme  des 
Dieux  du  Tcms  de  Fohé  &  de  Zoroaftrc. 

Lorfqueles  hommes  étoient  fauvages»  un 
Holand  ,  un  Cdvalitr  ,  un  Jian  de  liydtf  au- 
roient  été  des  AUtàês^  6e  ée%  Oxjris;  aujour-- 
d'hui ,  un  Otiris^  un  Mcidit  ne  trouveroient 
pas  à  fc  fignalcr  dans  le  Monde. 
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cution  de  fes  deflfeins  ;  il  lia  de  nouvel- 
les amitiés,  &  il  leva  d'autres  troupes* 
Je  foutiens,  en  dépit  de  Machiavel  & 
des  ingrats,  que  la  Politique  d'Hieton 
ëtoit  très  mauvaife ,  &  qu'il  y  a  beau- 
coup plus  de  prudence  à  fe  fier  à  de$ 
troupes  dont  on  à  expérimenté  la  va- 
leur, &  à  des  amis  dont  on  a  éprou- 
vé la  fidélité,  qu'à  des  inconnus,  def- 
quels  Ton  n'eft  point  alTuré.  "Je  laife 
M  LeSfeur  à  pûufer  et  Mifonnement  plus 
Iqîni  tous  ceux  qui  abhorrent  ringratitu* 
de ,  ta  qui  font  ^ffiz  heureux  four  con^ 
naître  T amitié ,  n$  refieront  pint  à  fec 
fur  cette  matière. 

Je  dois  cependant  avertir  le  LeSleur 
de  faire  attention  aux  fens  différens 
que  Machiavel  aflîgne  aux  mots.  Qu'on 
ne  s'y  trompe  pas  lorfqu'il  dit^fans  Foc^ 
cafion  la  vertu  s* anéantit  :  cela  figniffie 
chez  lui,  que,  fans  des  circonftançes 
favorables,  les  fourbes  &  les  témérai- 
res ne  fçauroient  faire  ufage  de  leurs 
talens  ;  c'efl:  le  chiffre  du  crime  qui 
peut  uniquement  expliquer  les  obfcuri-* 
tés  de  cet  auteur.  * 

II 

(♦  Les  Italiens  appellent  la  Mufiqiie ,  la  Pein- 
ture, la  Géométrie  ,  la  vlrtui  mais  la  virtu 
chez  Machiavel,  c'eft  la  perfidie.  [Cm  $fi  di 
fii^s  À  rsditiou  fubUiê  féur  Voitaiie.] 
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Il  me  femble  en  génml  »  pour 
conclure  ce  Chapitre,  que  la  feule  oc- 
caûon,  où  un  particulier  peut  fans  cri- 
me s'élever  à  la  Royauté,  eft^  lorf. 
qu'il  eft  né  dans  un  Royaume  Eleûif ^ 
ou  lorfqu*il  délivre  fa  patrie. 

SoBiESKi  en  Pologne  ,  Guftave 
Vaza  en  Suéde ,  les  Antonins  à  Rome, 
voDà  les  Héros  de  ces  deux  efpêces; 
que  Céfar  Borgia  foit  le  modèle  des 
Machiaveliftes,  le  mien  eft  Marc-Au- 
rele. 

(i.c'cft) 


CAf- 
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C  H  AT  IT  R  E    VU. 

Des    Prikcipaittez    nouvelles  | 

QUE    l'on    ACQUIbRT    par   LLâ 
FORCES  D'aTJTRUI,  OU   PAR 


BONHfcUR 


COMME    CeU99     A^ 
qui  de  Par-    \^ 


ctusi 
Par- 
tkuliers  deviennent 
Princes  »  feulement 
par  bonheur^  onSpeM 
de  peine  à  le  deve* 
nir ,  ils  en  ont  beau* 
coup  à  fe  maintenir. 
Ils      ne     trouvent 


CM  PAREZ    le 

Prince    de 

Mr.  de  Fenelon  a- 
vec  celui  de  Ma- 
chiavel^ vous  ver- 
rez dans  Tun  leca* 
raHère  d'un  bonnité 
homme  ^  de  la  boA- 
téf  de  lajuftice^  de 


point  ^achoppement  réquité,touttes  les 
en  chemin^  parce^  vertus  en  un  mot 
qu'ils  volent  au  trô*  poujfées  à  un  degré 
ne  plâtét  qu'Us  n'y  éminent  ;  il  femble 
vont  ;  mais  quand  que  ce  foit  *  de  ce$ 
ils  y  font  affis^  c\fi  intelligences  pures, 
alors  qu' ils  voient  é-'  dont 

clor*  (♦une) 

(*  Dn  Gouvtrnttmnt  Sun  Etat  nouvtl* 

Umeet  acquis») 
Tome  FL  D 
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cHnrre  toutes  tes  dif- 
ficuhez. 

Or  9  ees  Princes^ 
fMt  ceux  à  qui  un 
Etat  efi  donnée  ou 
pour  de  F  argent^  ou 
m  pure  grâce  y  tels 
fu^étoknt  ceux  que 
ft  Darius  pour  fa 
firetéj  6?  four  fa. 
gloire  j  en  divers  en- 
droits de  la  Grèce 
Êf  de  ÏHelkJpont. 
Ces  Empereurs  y  qui 
de  Particuliers  par- 
weneient  à  l*  Empire 
par  la  faveur  des 
foldats  corrompus-, 
ceux-ci  j  .dis -je y  ne 
fe  maintiennent  que 
par  la  volonté  &?  la 
fortune  de  ceux  qui 
ies  ont  agrandis.  Or  y 
ce  font  deuxcbofes 
trh-fujettes  à  cban^ 
gement:  mais  ^d'ail- 
leurs y  ilsnefaventj 
ni  ne  peuvent  ^  con- 
ferver  cerang^car^ 
fi  ce  n'eftpas  un 
iom^ 


V  Prince 

dont  on  dît  que  la 
fagefle  cft  prépo* 
fée  pour  veiller  au 
Gouvernement  du 
Monde  ;  vous  ver- 
rez dans  fautre 
la  fceleratefle  ,  la 
fourberie ,  la  perfi- 
die, latrabifon^dt 
tous  les  crimes  : 
c^eft  un  monfire ,  en 
un  mot ,  que  V  enfer 
même  auroit  peine  à 
produire.  Mais  s'il 
femble  que  noire 
nature  fMwpr  oche 
de  celle  des  Anges 
en  lifant  le  Thele- 
maque*;  il  parait 
qu'elle  s'aproche 
des  Démons  de; 
l'Enfer  lorfqu'on  lit 
le  Prince  de  Ma- 
chiavel, Céfar  Bor» 
gia,  t  Duc  de  Va- 
lentinois  ,  efl  le 
modèle  fur  lequd 
l'Auteur  forme  fon 
Prin- 
(♦dcFcndon  \oxl\c) 
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homme  de  grand  ef 
frit^  comment  fau* 
ta- fil  commander^ 
aiant  toâjours  vécu 
dans  une  fortune  pri-' 
vée  ?  Et  quand  il 
fauroit  commander^ 
comment  le  pourroit^ 
il ,  n'aiant  point  de 
Milice  ,  qui  lui  doi- 
w  étre'amie,^  ni  fi- 
dèle 1  De  plus^  il 
en  ^ft  des  Etats  qui 
naijjent  tout  à  couf^ 
comme  de  toutes-^  les 
autres  cbofes  qui 
ykaijfent  là  qui  croif 
fent  fubitement.  Ils 
ne  peuvent  avoir  de 
fi  fortes  racines^  m 
de  fi  bonnes  correfi 
fondâmes  ,  que  la 
première  adverfitine 
ies  ruine ,  fi  ceux 
qui  font  devenus  fu- 
bitement Princes^  de 
la  manière  que  fai 
dit  y  ne  font  ajez  ha- 
biles j  jpour  trouver 
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Prince  ,  &  qu'il 
a  l'impudence  de 
propoler  poiar  ex- 
emple à  ceux  qui 
s'élèvent  dans  le 
monde  par  le  fe- 
cours  de  leurs  a* 
mis  ou  de  leurs  ar- 
mes. Il  cfl  donc 
très  nécelTaire  de 
connaitre  quel  étoit 
CéfarBorgia,  afin 
de  fe  former  une 
idée  du  Héros ,  ôc 
de  l'Auteur  qui  le 
célèbre. 

Il  n^y  a  aucun 
crime  que  Ce  far  Bor- 
gia  n'eût  commis^- il 
fit  aflaffiner  fon  frè- 
re, fon  rival  de 
gloire  &d'amQur, 
prefqu'aux  yeux 
de  *jra  propre  fcBurj 
il  fit  maflacrer 
les  SuifTes  du  Pa« 
pe,  par  vengean- 
ce 
C*chct) 


D« 
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(Tahrd  les  mùïens  de 
eonferver  ce  que  la 
fortune  leur  a  mis 
€ntre  les  mains ,  6? 
feur  faire ,  dès  qu^tls 
font  Princes ,  les 
fendemens  ,  que  les 
autres  ont  faits  a- 
vant  que  de  Fitre. 
Je  WU9C  rapporter 
deuM  exemples  de  mon 
tems  fur  les  deux 
tnanières  de  devenir 
Prince  y  par  mérite ^ 
€u  par  bonheur. 

L'un  eft  de  Fran- 
çois S  force ,  qui 
d'homme  privé  de- 
vint  Duc  de  Milan 
far  fa  grande  babi* 
tetéy  (S  conferva^ 
fans  peine  y  ce  qui  lui 
en  avoit  tant  coûté 
à  acquérir.  Vautre 
efi  de  Céfar  Borgia^ 


U  Due  de  VaUnti^ 
fiois  9  qui  acquit  un 
Etat  par  la  fortune 
de  fin  fere^  {S  U 
per^ 


xs  Prince 

ce  contre  quelqtjes 
Suifles  qui  avoient 
offenfé  fa  mère; il 
dépouilla  des  I  Car- 
dinaux ta  des  hom- 
mes riches  pour  af- 
fouvir  fa  cupidité; 
il  enleva  la  Roma- 
gne  au  Duc  d'Ur- 
bin  fon  poflèfleur  ; 
&2  fit  mettre,  à 
mort  le  cruel  Dor- 
co  fon  fous-Tiran  ; 
il  fit  affaffinera, 
par  *  une  affreufe 
trahifon  à  Siniga- 
lia ,  quelqpes  Prin- 

rdont  il  croioit 
vie  contraire  % 
fes  intérêts  ;  il  fit 
noyer  une  Dame 
Vénitienne  dont  il 
avoit  abufé;  mais, 
que  de  cruautés  ne 
le  commirent  point 
par  fes  ordres  !  & 
qui 

(t.pluficDW  i.fl  s-p^-' 
rir,  'laplw  «écrablç 
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ferait  auffi-iit  qm 
Jon  fere  fut  mort , 
quoiqu'il  eût  fait  tout 
te  qu^un  homme  ba* 
bile  (^  prudent  de^ 
voit  faire  ^pour  s^en- 
raciner  dans  un  £- 
tat ,  quil  ternit  de 
la  fortune  d" autrui. 
Car  celui  qui  n'a  pas 
jette  les  fondemens 
avant  que  S  être 
Prince^  y  peut  fu- 
pléer  par  une  grande 
adrejfe  aprh  l'être 
devenu^  comme  je 
Fai  dit;  mais  Far- 
cbitcSe  G?  Védifi- 
ce  courent  toujours 
grand  rifque. 
Si  ïonconfidere  tous 
les  progrès  du  Valen* 
tittois , on  verra  quil 
avoit  préparé  de 
grands  fondemens  à 
Ja  future  fuijfance\ 
ta  je  crois  quHln'efi 
pas  fuperflu  d'en 
panier^  ne  trouvant 


qui  pourrait  comp- 
ter 5  tout -le  nom* 
bre  de  fes  crimes  ? 
Tel  étoit  l'hom- 
me que  Machiavel 
préfère  à  tous  les 
grands  génies  de 
Ion  tems»  &  aux 
Héros  de  l'Anti- 
quité, &  dont  il 
trouve  IdiVittSks 
actions  dignes  de 
fervir  d'exemple  à 
ceux  qu'élevé  la 
fortune. 

Mais,  je  dois 
combattre  Machia- 
vel dans  un  plus 
gfand  détail,  afin 
que  ceux  qui  pen- 
fcnt  comme  lui  ne 
trouvent  plus  de 
fubtérfuges,  ^  quil 
ne  rejleaucunretran'^ 
cbement  à  leur  mi^ 
cbanceté. 

CÉSAa    BORGIA 

fon- 
(S  tous  fes  crimes  ;> 
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frim  de  màUntf  fonda  le  deflèin  de 
exew^  à  mm  PrsMce  la  grandeur  for 
mùmveam^quekfiem^j  la  dmendoit'  des 
€êr  j  fi  ks  miefmns  j  Princes  d'Italie- 
fdtl  avoitfrifes^ne  Pour  uforper  iom$ 
bn  riiffiremt  pas  ^  c€  les  biens  de  mes 
me  fiu  pêimifar  fa  voiGns  il  faut  les 
fmmte^  mtaisparmme  affaibfir ,  &  pour 
€xhra9rdimatre  màB-  les  affaiblir  il  faut 
gmti  àg  la  Fortune,  les  broSilJer:  telle 
Sen  fere  remcentra  .eft  la  Logique  des 
fnce  difficubez  à  le  fcélerats. 
faire  grand.  Borgia  vouloit 

i.lL  vêieiiyfu'il  s'aiTurer  d*un  ap« 
M  lui  fûmv9ii  don-  pui ,  il  fallut  donc 
mer  aucun  Etai^  qui  qu'Alexandre  VL 
mifûtàt'Egiife^t^  accordât  difpenfe 
ftff,  s* il  endémem-  tie  mariage  à  Louis 
trait  piques  villes^    douze ,  *  pour-qifil 


h  Duc  de  Milan  j 
fcf  les  Vénitiens  ^qul 
fendent  déjà  Faïen- 
.  ce  6?  Rimini  fous 
leur  proteSiùn ,  ne 
le  fou ff tir  oient  pas: 
2.  ^e  les  armes 
^ Italie^  dont  il  eût 
fûfefervir^  et  oient 
entre  les  mains  de 
ceux  qui  dévoient 
crain^ 


lui  prêtât  fon  fe^ 
cours.  t[C'efl:ain- 
fî 

(i.dcftruftîon  ♦pour 
CD  recevoir  du  recours.]| 
(-^  Ah  lieu  d$  ee  é^tù 
ifticitntre  dtux  Crochet* 
tl  y  a  dans  VEditio» 
fuhîUê  far  Voltaire  î 
Ceft  ainfique  ceux  qui 
doivent  édifier  le  mon* 
de  n'ont  fait  Icrvir 
fouvent  l'intérêt  dij 
Cid 


iraindre  Vagrandif-    fi    que     tant     de 


J^meni  du  Pape , 
/avoir  les  Urfins  0? 
les  Colonnes  ^  avec 
leurs  adbirans  ;  û? 
qu'ainji  il  ne  s'y  pou- 
voir pas  fier.  Il  fal- 
lut donc  rompre  ces 
obftacleSj  Gf  décon- 
certer  les  Etats  d^l- 
talie  ^pur  en  pu- 
voir  jurement  ufur- 
per  une  partie.  Cela 
lui  fut  aifé  à  caufe 
des  f^énittens^  qui  y 
pour    d'autres    rai 


politiques  fe  font 
jouez  du  monde  » 
&  qu'ils  ne  pen« 
foient  qu'à  leurs 
intérêts,  lorfqu'ils 
paraifToient  le  plus 
attachés  à  celui 
du  Ciel.]  Si  le 
mariné  de  Louis 
douze  étoic  de  na- 
ture à  être  rompu  9 
le  Pape  l'auroic 
dû  rompre  fuppofé 
qu'il  en  eût  eu  le 
pouvoir;  fîcema- 


fons  y  invitoient  /w -riagen'étoit  pasde 
François   à  repajjer   nature  à  être  rona- 


en  Italie  ;  ce  qu'il 
facilita  lui-même  j  en 
tajfant  h  premier 
mariage  du  Roi 
Louis.  Ce  Roi  é- 
tant  donc  venu  en 
Italie  à  la  prière  des 
Vénitiens  ,  y  du 
confentement  d^A- 
lixandfe  FI. ,  il  fut 
à  peine  à  Milan , 
que 


pu  ,  nen  nauroïc 
dû  y  déterminer  le 
Chef  de  TEglife 
Romaine. 

Il  faloitqueBor- 
giafe  fît  des  Créa- 
tures.   Auflî  cor- 
rompit il  la  faâion$ 
des 

Ciel  que  de  voile  à  leoc 
propre  intérêt.) 

(§les  F*âioBS>  . 
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fuê  pour  fa  féputa» 
tien  il  entra  dans  les 
deffeim  du  Pafe^i^ 
iui  dmaa  du  mon- 
de ,  pour  envahir  la 
Hemaffu ,  déia  le 
FaUnîinois  s^empa* 
ra  en  effet  ^  malgré 
ies  Cohnnes. 

Mais^  à  la  cam- 
ferver^  6?  à  pajfer 
fins  avant  y  il  trat§^ 
voit  deux  ohfiacles  : 
Tun  de  la  part  des 
Urjins  j  de  qui  il 
s* é toit  fervi ,  crai- 
gnant qu'ils  ne  lui 
tnanquaffent  au  be- 
foin^t^  quenon/iu- 
kment  ils  ne  Timpé- 
xbaffent  d^  acquérir  ^ 
mais  encore  qu'ils  ne 
M  itaffent  ce  qu'il 
avoit  acquis:  Vau- 
tre, de  la  part  de 
4a  France  y  de  qui 
il  appribendoit  aup- 
Ji  d'être  abandonné. 
Car  j  quant  aux  Ur- 
fns^  il  avoit  recon- 
tm. 


V  PHINCK 

des  Urbains  par 
des  prefents^Mais, 
ne  cherchons  point 
des  crimes  à  Bor* 
;ia  y  &  paflbns-Iui 
es  corruptions,  ne 
fut-ce  que  parce- 
qu*elles  ont  da 
moins  quelque  fauf- 
ie  reflembiançe  a- 
vec  les  bienfaits. 
Borgîa  vouloit  fe 
défaire  de  quelques 
Princes  de  la  Mai- 
fon  d'Urbain,  de 
Vitelotzo  ,  d'Oli- 
vetodiFermo&c, 
&  Machiavel  dit 
qu  il  eut  la  pruden- 
ce de  les  foire  ve- 
nir àSinigalia,  où 
il  les  fit  périr  par 
trahifon. 

Abusek  de  la 
bonne-foi  des  hom- 
mes, ufer  de  ru- 
fes  infâmes,  tra- 
hir j  fe  parjurer, 
afFafliner,  voilà  ce 
que  le  X)oâeur  de 
h 


DE   MaCHIAT 

ftu,  qu'après  la  pri-* 
fe  de  Faïence  ,  ils 
fitoient  comportez 
mollement  au  Jiége 
de  Bologne.  Eteonu 
mcj  après  s'être  em^ 
pari  du  Duché  d^Ur- 
binyleRoiUfitdé^ 
fifier  de  Vinvaftonde 
ia  To/cane^  il  Jugea 
[t  bien  des  intentions 
de  la  France^  quHl 
réfolut  de  ne  plus  dé" 
'pendre  de  la  Fortu- 
ne j  ni  des  armes 
d'autrni. 

La  première  cb<H 
fequilfitjut^af' 
faiblir  les  Urfins  ôf 
bs  Colonnes  j  en  at^ 
tirant  à  fon  fer  vice 
ceux  de  leurs  adbé- 
rans  qui  étaient  gen- 
tilshommes^ auxqmls 
ii  donna  de  gros  a» 
point emens  ^  des  em* 
ploiSj  des  Goieveir* 
wmensy  félon  leur 
qualité.  Pe  forte 
%t^en 


ui.yChap.FIL  %t 

la  fcéleratefle  apel» 
le  prudence.  Mais 
je  demande  s'il  y 
a  de  la  prudence 
aux  hommes  y  de^ 
montrer  comme  01$ 
peut  manquer  de  foi^ 
&  comme  on  peur 
fe  parjurer  ?  Si 
vous  renverfez  la 
bonne-foi  &  le  fer^ 
ment,  quels  feront 
les  garants  que 
vous  aurez  de  la 
fidélité  des  hom- 
mes ?  Donnez^  vou$ 
des  exemples  de 
trahifon?.  craignez: 
d'être  trahi  j  en 
donnez-vous  d'af- 
iaflSnat?  craigne^ 
la  main  de  vos  dif* 
ciples. 

BoRorA  établît  le 
cruel  Dorca  Gou- 
verneur de  la  Ro* 
magne,  pour  répri- 
mer 


(r.à) 


P$ 


(2      Examen  du  Privce 


f»*em  fem  ée  mois  ils 
toitrnérent  vers  Im 
touuTaffea'fn  fusils 
fortMHt  au  parti 
amiraire.  jfprès  ce- 
la y  aiant  difperjé 
ies  Celamtes ,  //  a/- 
tendit  Voccafion  de 
ferdre  les  Vrjins ,  la* 
fueOe  lai  vint  tout 
À  point  j  t^  fut  par 
iui  beureufementmé- 
magie.  Ceft  que  les 
Vrfins  s  étant  af per- 
çus trop  tardj  que 
ia  grandeur  du  Duc 
fc?  du  Pontificat  fai- 
foit  leur  ruine  ,  i/s 
tinrent  une  Diète  à 
h,  Magione  dans  le 
territoire  da  Pérou- 

Cette  Diète pro- 
fkiifitla  révolte  d'Ur- 
Un^  (^  les  troubles 
de  la  Homagne,  fsf 
expo/à  le  Duc  à  niil^ 
k  dangers  ;  d^çii  il 
fortit  beurfufement 
OKCt  raidi  d$t  Fran-^ 

fOtK 


mer  quelques  deP 
ordres  ;  Borgia  pu- 
nie avec  b^barie 
en  *  d'autres  de 
moindres  vices  que 
les  Cens  ;  le  plus 
violent  des  ufur- 
pateurs  y  le  plus 
taux  des  par* 
jures  y  le  plus 
cruel  des  ailàilins  ^ 
&  *des  empoifon- 
neurs  ,  condamne 
aux  plus  affreux  fu« 
plices  quelques  fi- 
loux,  quelques  ef- 
prits  remuants  qui 
copiqient  le  carac- 
tère de  leur  nou- 
veau maître  en  mi- 
gnature  &  félon 
leur  petite  capaci- 
té. Ce  Roy  de 
Pologne,  dont  Isi 
mort  vient  de  eau* 
fer  tant  de  trou- 
bles en  Europe^ 
a- 

(l^dsns  *le'p!as  \» 


f0is.    Mais ,  après   agi/Toic  bien   plus 


quil  eut  riiMi  f€S 
affaires  ^Men  loin  de 
Je  ftéry  ni  à  euMyni 
aux  autres  étrangers^ 
à  la  difcrétiôn  de  qui 
il  m  veuloit  plus  é- 
trej  il  rmt  teut  fin 
tfprit  à  les  tromper^ 


conféquemment,& 
plus  noblement,en- 
vers  fes  Sujets  Sa3^ 

ODS. 

LEsIoixdeSaxe 
condamnoient  tout 
iklultere  à  avoir  U 
tête  tranchée  :  je 


ee  qui  lui  rfùffit  fi  ii  aprofondis  poiiïC 

Men  auprès  des  Ur*  l'origine  de  cette 

fins  y  quUs  firécm-  Loy  barbare,,  qui 

eiliérent   avec   lui^  parait  plus  conve- 


par  Vemremifi  du 
Seigneur  Paul ^qu' il 
getgna  à  force  depre- 
fins  :  (^  ils  fuirent 
fi  fous  j  que  de  fi 
mettre  entre  fis 
mains  à  Simgaille. 
j4iant  donc  eutermi-^ 
ni  ces  chefs  ^tâ  fait 
kurs  adhérons  fis 
amis ,  fa  puiffance 
avoit  des  fondemens 
éC autant  meilleurs  ^ 
§u'il  tenoit  toute  ta 
Homagne  (^  k  Du- 
Aéd'Urhin^  (^que 
ces 


nable  à  Ja  jaloufîe 
Italienne,  qu'à  la 
patience  Allemand 
de. 

Un  maHieureuii 
tranfgrefleur  de 
cette  Loy  eft  conv 
damné  ;  Augufte: 
devok  figner  l'ar- 
rêt de  mort  t  mai» 
Augufle  étoit  fen* 
fible  à  l'amour  Se 

riiumanîté  y    il 


donna  fa  grâce  aut 
criminel,  &  il  abro* 
gea  une  Loy  qur 
Ir 
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€iS  peuples  fe  trou- 
voient  bien  de  lui. 
Or,  comme  il méri'- 
te  S  être  imité  en  ce 
feint  ^  yen  venu  di- 
fe  quelque  cbofe. 

^UAND  il  eut 
fris  la    Remagne  j 
40nfîdérant  qu'elle  a- 
^ûi$  eudes  Seigneurs 
avares  ^  qui  avaient 
plutôt  dépmllé  que 
policé  leurs  fujets , 
^5?  que  le  vol  ^  les 
faSions ,  les  meur- 
tres^ régnoient  dans 
ia  Province  j  il  ju- 
lea  ,  que ,  peur  la 
pacifier^  l^  la  ren* 
dre    eiéïfante    au 
£ras-Roial  ^    H  y 
faloit  établir  un  bon 
Gouvernement.      H 
eboijit    pour     cela 
««Remirod'Orco, 
homme  cruel  (^  ac» 
tif,  à  qui  il  donna 
tout  pouvoir.     En 
pu  de  tems^ceGou* 
vernem^  remit  tout 
en 


V PRINCV 

le  coodamnoit  tz- 
cicement  lai -mê- 
me. 

La  conduite  de 
ce  Roy  étoit  d'ua 
homme  fenfible  & 
humain;  Céfar  Bor« 
gia    ne    puniflbit 

Ïu'enTiran  féroce: 
orgia  fait  mettre 
enfuiceen  pièces  le 
crueJ  Dorco  qui  a- 
voit  û  parfaitement 
retopli  fes  inten- 
tions ,  afin  de  fe 
rendre  agréable  au 
peuple  en  puniflanc 
Torgane*  de  fa  bar- 
barie» Le  poids  de 
laTirannienes'ap- 
pefantit  jamais  d'a- 
vantage gue  lorA 
que  le  Tiran  veu« 
revêtir  les  dehors 
de  l'innocence,  & 
ue  Toppreffion  fe 
ait  à  Tombre  des 
Loix. 

BOR- 

(«.  riaflnimcntï 


fs 


os  IVIachiav 

tn  bon  état  ^(^  s^  ac- 
quis une  très-grande 
réputation.       Mais 
depuis  j  le  Duc  crai- 
gnant   qu^une  auto-' 
rite  fi   exceffive  ne 
devint  odieufe  i ,  // 
érigea ,  au  milieu  de 
la    Province ,    une 
Chambre  Civile  ^  oh 
chaque    vHle    avoit 
fon  Avocat  ;  ^  corn- 
me  il  ^voioit  que  les 
rigueurs  du  pajfélui 
avoieni  attiré  de  la 
haine  ,   il  s'avifa  , 
un  matin ,  de  faire 
pourfendre  Remiro, 
6?  de  faire  expofer 
fur  la  Place  de  Ce- 
Jene  Us  pièces  dejon 
corps ,  plantées  fur 
.  un  fitu^  avec  un  cou- 
teau  enfanglanPé  à 
côté  y  pour  montrer 
au 

T,Nic  sukfuam  fatis 
fàa  pottntia ,  uh'i  nïtn'us 
Sf>  dit  Tacite  »HiIt.i. 


^h.Chap.ni  %s 

BoRGiAjpoufiant 
la  prévoyance  juf^ 
qu'au-delà   de*  la 
mort  du  Pape  fon 
Père ,.  commençoit 
par  exterminer  tous 
ceux  qu'ii  avoit  dé- 
pouillé   de    leurs 
biens,  afin  que  le 
nouveau   Pape  ne 
s'en  pûtfervir  con- 
tre luy.    Voyez  la 
cafcade  du  crime: 
pour   fournir  aux 
dépenfes ,   ri   faut 
avoir  desr   biens  ; 
pour  en  avoir ,  il 
faut  en  dépgûiller 
les  polFefleurs;  & 
pour  en  jouir  avec 
feureté ,  il  faut  les 
exterminer:  raifori- 
nement  des  voleurs 
de  grand  chemin. 

BoRGiA  pour 
empoifonner  quel- 
ques   Cardinaux  ^ 
les 

Cjaf^ulaprb).    • 
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au  fiuple  ^  que  les 
cruautez  cemmifesne 
venaient  point  de  lui  ^ 
mais  du  naturel  vio- 
lent de  fon  Minif 
tre  z  ;  ce  qui  en  ef- 
fti  furprit  ^  eon- 
tenta  tout  enfembk 
les  efprits. 

Mais^  retournons 
à  notre  fujet.  Le 
Duc  fe  voiant  très- 
fuijfant ,  iâ  pref- 
fue  à  couvert  de  tous 
les  dangers  préfens  j 
pour  s'être  armé  à 
fa  mode ,  fj?  s'être 
défait  Je  la  plupart 
de 

1.  Ccffl'ordînaÎTcdcs 
Princes,  de  facrificr,tôt 
ou  tard ,  les  înHrument 
de  leur  cruauté.  Seêltà 
àtrmm  minifiroà^  dit  Ta- 
cite deTiWrc,  ut  pêr* 
verti  ab  aliis  noUbét  ^ 
ké  fUrumquê  fatiétuf^ 
vetifis  tr  prâXTâvu  été» 
pixh.  Ana.  4.  Uvipofi 
udmijfum  /celus  |rl^• 
$iê  ,  dêin  grétomrt  odk^ 


V  Prince 

les  *  prie  à  ibupet 
chez'  fon  Père :1e 
Pape  &  lui  pren* 
nenc  par  mégarde 
d'un  breuvage  em« 
poifomié;  Aléxaib- 
dre  VL  en  meurt; 
Borgia  en  recha* 
pe,  pour  traîner 
une  vie  malheu* 
reufe,  digne  falai- 
re  d'empoifonneur$ 
&  d'aiTaffins. 

Y  01  h  II  laprur 
dençe,  Thabileté^ 
&  les  vertus ,  que 
Machiavel  nefçaur 
roit  fe.  laffer  de 
louer  :  le  fameux 
Evêque  deMeaux^ 
le  célèbre  Evêque 
de  JNimes,  Télof 
quant  Panégyrifte 
deTrajai),n'eneuf- 
fent  dit  pas  plus  % 
pour 

(•  firit  prhr  t.  avec 
f  Boffuet  ,  Rcchicr.,. 
Pline  »  n*airroieut  yil 
Bûeux  dit) 
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de  ceux  qui  lui  pou- 
voient  nuire  de  près  ^ 
n'avoit  plus  à  crain* 
dre  que  du  côté  de 
la  France^  fâchant 
hien  que  ce  Roi^  qui 
iitoit  upperçu  trop 
tard  de  fa  faute  ^  ne 
fouffriroit  pas  qu'il 
s^agrandit  davanta*, 
ge.  Ceft  pourquoi ,  il 
commença  de  cher* 
cher  de  nouveaux  a* 
msy  (^  de  hiai/èr 
avec  les  François  , 
hrs  qu^ils  entrèrent 
dans  le  Roiaume  de 
Naples  ,  pour  chaf 
fer  les  Efpagnols^  qui 
affiégeoient  Caiéte. 
Et^  la  rifoluiion  , 
qu'il  avait  prife ,  de 
iaffurer  d^euxy  lui 
eût  bien-tôt  riùfji  ^ 
fi  fin  père  eût  vécu 
encore  quelque  tems. 
Telle  fui  fa  con- 
duite à  regard 
des  affaires  préfentes. 
Mais  y  quant  à  cet* 
la 


jLX.yCiap.FIL  ^ 
pour  leur  Hé» 
ros,  que  Machîa^ 
vel  pour  Céfar  Bor- 
gia.  Si  réloge  qu'it 
en  fait  n'étoit  qu'u* 
ne  Ode  ^  ou  une 
figure  de  Réthori* 
que,  on  pourroit 
louer  fa  fubtilité 
en  déteilant  foa 
choix  ;  mais  c'eft 
tout  le  contraire  : 
c'eft  uiï  traité  de 
politique  qui  doit 
pafler  à  la  poftéri^ 
téfc'eft  un  ouvra- 
ge très  férieux  y 
dans  lequel  Ma^ 
chiavel  eu  fi  im- 
pudent que  d'ac* 
eorder  des  louan- 
tes au  monftre 
le  plus  abominable 
que  l'enfer  ait  vo- 
mi fur  la  terre  ; 
c'efl:  s^expofer  de 
fang-froid  à  la  hai- 
ne du  genre  h» 
maiiu 


ks  de  r avenir;  comme  il  avoit  à  craitf* 
ire  qu^un  nouveau  Pape  ne  voulut  lui  à* 
ter  ce  qu'' Alexandre  lui  avoit  donné  ^  U 
tâcha  d'y  4)bvier  par  quatre  moïens;  i.  en 
exterminant  toute  la  race  de}  feigneurs^ 
qu'il  avoit  dépouillez  3 ,  pour  6ter  au  Pa^ 
pe  toute  occafion  de  les  rétablir  ;  11.  en/e 
eoncliliant  tous  les  Gentils -hommes  Ro- 
mains ,  pour  pouvoir  tenir  le  Pape  en  bri- 
de par  Uitr  moïenj  m.  en  fe  faifant  h 
plus  de  créatures  quilpouvoii  dans  le  Sa^ 
eré'Colége  ;  iv.  en/e  rendant  fi  grand  fei- 
gneur^  cuvant  que  le  Pape  mourût  ^  qu'il 
fût  de  lui-même  réfifter  à  un  premier 
ajfaut. 

D  E  ces  quatre  chofes  il  en  avoit  exé^ 
cuté  trois  avant  la  mort  S  Alexandre^  £^ 
U  quatrième  et  oit  prefque  faite.  Car,  des 
feigneun  dépouillez^  il  lui  en  écbapa  très^ 

peu; 

3.  Mucîcn  r  Premier  Hift.  4.  II  y  a  du  dàn- 

Miniftrc  de  Vefpaficn,  ger  à  laiffer  la  vie   à 

fit  mourir  le  fi's  de  Vi-  ceux  que  Ton    a    dé* 

telliusy  pour  écouâ^r,  pouillez.    Pencnlum  tx 

difoit»iU  toutes  les  fe-  mi/nicùrdia^  •  .  ..  .  Uéii 

xnences  de  guerre  A/n-  Ve/paJjanHs  Imfer'mm  îjs* 

cianus  Vtullii  filium  /Vf  vaferit  ^non  amicisejus^ 

ferfià  juhtt  f  manfuram  non  extrciùhus  ftcuriia' 

dûfrordiém  ohtêndms  »  ni  um ,  nifi  exfiinâlê  dmi^ 

j$m'ma  kMi  rtfi[nx^eu  U^u,  rtaituram*  Uili  > 
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peui  toute  la  NcMeffè  JRûmaim  et  oit  dsns 
fes  intérêts ,  &  là  plupart  des  Cardinaux 
dans  fa  dépendance,  ^nant  à  Vaecroijfe^ 
ment  de  Jon  Etat^  il  penfoit  àfe  rendre 
fnattre  de  la  Tofcané^  oà  il  pefédoit  dé- 
jà Péroufe  (^  Piembin,  outre  Pife^  qui 
sUtoit  mifefous  fa  proteSion^  fcf  quil  ne 
ternit  plus  qu'à  lui  d'envahir  ,  comme 
n'aiant  plus  à  ménager  ks  François ,  cbaf- 
fez  du  Royaume  de  Napkf  par  ks  Efpa- 
gnols  i  Csf  d'ailleurs  les  uns  ^  ks  autres 
ayant  bejoin  de  fon  amitié.  Jprès  quoi^ 
JLuques  (^  Sienne  faifoient  joug  y  foit  en 
haine  des  Florentins  ^  ou  par  crainte  ;  ^ 
ks  Florentins  n'y  pouvoient  remédier.  Et 
fi  cela  eût  réùjjiy  comme  il  fût  arrivé  fans 
doute  Tannée  même  qu'jtléuandre  mourut^ 
il  devenoit  fi  puiffant  13  fi  accrédité^  qtCil 
eût  pu  fè  foutenir  lui-même ,  fans  dépen* 
dre  nullement  S  autrui.  Mais^  cinq  ans 
après  qu'il  avoit  commencé  de  tirer  Vépée, 
jtléxandre  k  laiffa  malade  à  mourir]^  en^ 
vironné  des  armées  de  deux  grands  Rois 
ennemis  y  (^  n'aiant  point  f  autre  Etat 
effeRifj  que  la  Romagne^  6?  tout  k  refte 
en  îair.  Or^  il  éfoit  fi  brave  ^  (^  fi  ha^ 
bile  à  connoitre  quand  il  falloit  gagner 
ou  ruiner  ks  hommes  >  fs?  ks  fondemens  ^ 
fu'il  avoit  jetiez  en  fi  peu  de  temSy  ^ 

toient 
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Uienf  fi  hms  ^  f  »r ,  s'il  eût  été  en  fantéj 
eu  qu^il  n^eût  pas  eu  deux  fuiffantes  ar^ 
mées  à  dos  y  U  eât  furmonté  teutes  Us  dif^ 
ficuUez, 

Cegijji  montre^  fue [es  feniemens  /- 
tètent  hons^  Cefi  que  la  Romagne  V atten- 
dit plus  d'un  mois*j  ^  que  bien  que  les 
Baglioni, i^j  Vitelli ,  fcf  les  Urfins ,  fuf- 
fent  venus  à  R^me ,  ils  n^y  purent  rien 
faire  centre  lui^  tout  meribend  qu'il  et  oit. 
Et  s'il  ne  pût  pas  faire  éHre  Pape  celui 
qu'il  vouloitj  du  moins  il  fit  exclure  ceux 
qu'il  ne  vouloit  pas.  Mais ,  tout  lui  itoit 
aifé^  sUl  n'eut  pas  été  malade  quand  jf* 
léxandre  mourut.  Dans  le  tents  que  Jte* 
les  IL  fut  élu ,  il  me  dit ,  qu'il  avoit  pea- 
fé  à  tout  ce  qui  pouvoit  arriver  après 
la  mort  d'Alexandre,  &  mis  remède 
atout;  mais  qu'il  n'avoit  pas  deviné, 
qu'il  dût  être  en  danger  de  mort  aa 
tems  même  que  mourroit  ibn  père. 
Tout  cela  bien  confidériy  je  nefai  que  re- 
prendre dans  la  conduite  du  Duc;  au  con- 
traire ,  il  me  Jimble  le  devoir  propofer  à 
tous  ceux  qui  monteront  au  trône  par  la 
fortune ,  &f  par  les  armes  d'autrui^ 
d'autant  qu'aiant  un  grand  courage , 
&  de  grands  deJfeinSy  il  ne  pouvoit 
pas  gouverner  autrement.  O^y  fis  pro- 
jets 
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jets  -n'ont  échoué  ^  que  par  fa  maïadie^  (^ 
par  la  brièveté  du  Pentcificat  ^Alixaw^ 
dre,  Cefi  pourquoi  j  U  Prince  nouveau^ 
qui  veut  s^ajfûrer  de  fes  ennemis,  doit  fe 
faire  des  amis j  vaincre  par  la  force,  ou 
par  la  rufe\  être  aimé  (^  craint  des  pew- 
fies  y  reJpeSé  ^  obéi  desfoldats;  fe  dé^ 
faire  de  ceux  ,  qui  pewoent,  ou  qui  doi^ 
vent  ,  lui  nuire;  introduire  des  nouveaux 
ufages;  être  grave  ^  févere^  magnani^ 
me  t3  libéral;  détruire  une  milice  infidè-* 
ioj  6?  en  faire  une  à  fa  mode  ;  entretenir 
V amitié  6?  reftime  des  Princes  ^  afin  qu'ils 
lui  faffent  du  bien^  ou  du  moins  qu^ih 
erai^nent  de  lui  faire  du  mal  %  celui-là , 
dis-je ,  ne  fauroit  trouver  des  exempks^ 
plus  réeens  y  que  les  aSitms  dte  Falenti* 
nois. 

Tour  ce  qu'on  lui  peut  reprocher ,  c^efi^ 
Je  mauvais  choix  quUl  fit  en  la  perfonnei 
de  "Jules  11;  car^  s'il  ne  fouvoitpas  fat-- 
te  un  Pape  à  fa  mode^  il  et  oit  maître  de 
îexclufion  de  tous  ceux  quHl  ne  vouloit^ 
jpoint.  Or^  il  ne  devoit  jamais  eonfentir 
à  r exaltation  des  Cardinaux,  qu'il  avoit 
effenfez ,  ou  qui ,  devenant  Papes ,  avoient 
lieu  de  le  craindre  i  car,  les   hommes 

nous 
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mus  ofnfeBi^  m  far  cratMie  4.^  nfar 

Il  avùit  offenfi  Us  CarisMUX  Saini- 
Pierre-aux-liems  5^  Cdomu^^Saint-Gear- 
ge  ^y  6?  ^fiagne  ^.  ÎÎWJ  Us  autres^  ex- 
cepté U  Cardinal  de  Reuin^  t§  Usfujets 
^fp^V^^  %  9^  étaient  liez  éP intérêt  ou 
de  parenté  avee  Im ^venant  à  être  Papes ^ 
U  dévoient  apprébeuder.  Ain  fi  ^  la  pru- 
dence vouloie  y  quil  effaiàt  premier emem 
de  faire  élire  un  Efpagnoly  (^^neUpou^ 
vans  pas  j  qu^il  acceptât  U  Cardinal  de 
JRou'én^  &   non  Saint- Pierre-aux-lienSy 

qui 
4  Néron  d^fa  qua- 
tre Tribons ,  feulement 
]>arce  qnll  les  craignoit. 
Exmtl  trthundtn^  ^Uéfi 
Principem  non  quidgm 
pdlfint  y  ftâ  tamen  ix- 
timorentur.  Ann.  15.  Il 
fit  mourir  Oftorius,  par* 
ce  qu'il  avoir  peur  de 
fa  force  de  corps,  & 
de  fa  réputation.  Cau- 
fa  fifi'manU  (  tédem )  ev 
€9  orUbatur  ,  t^uoi  Ofi 
tprius  iniênti  corpêm  ro- 
Ion,  érmorumqm fçieiu 
tia ,  metum  Nenni  ft* 
eerat  1  m  invéàêret  pa^ 


vtdumfempir.  Ânn.  i6. 
Car ,  Jéuis  clarHs  efl  4« 
pud  timenstm  »  quifquh 
s'mêtur.  Hift.i. 

5.  Alexandre  P9ntifir 
'te  ^  nui  cum  veteres  o* 
privatas  Jîmultates  ha* 
Mat  f  perpttttts  decem 
snnis  nrbt  ahfuit. 
Onuphr.  in  Viu   Jv^ 

m  II. 

a.  Jean  Co'onne. 

b.Kafaël  Riari,  Ca- 
merlîDgue. 

c,  Afcagne  Sforcc» 
fils  de  Galéas  ^  Duc  dé 
Milan« 
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qui  fut  caufe  de  fa  ruine:  tant  fetrmt^ 
pent  ceux  ,  qui  croient ,  que  les  bienfaits 
nouveaux  font  oublier  aux  Grands  les  an^ 
tiennes  offenfes  6. 


6.  §luarum  abuâprê* 
pâuntes  in  Ungum  wt^ 
moria  ift.  Tac  Ann.  5. 
Joint  que  les  bienfaits 
ne  pénétrent  jamais  lî 
avant  ^ue  les  injures , 
fiarce  que  la  recoonoif- 
fan* 


fance  fe  fait  à  nos  dé* 
pens ,  &  la  vengeance 
aux  dépens  de  ceux  que 
noushaïfTon».  Tantofro^ 
clivius  eft  inJHru ,  auàm 
heneficiê  vietm  exfolvin^ 
tpùa  gratta  onerr^  ulm 
w^UAfinhabitur,  Hift.4. 


CHA^ 
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CHATITRE  FUI. 

De  ceux,  Qjai  sont  deve- 
nus Princes  par  des 

CRIMES. 


COMMM  Mn  Par'- 
ticulier  peut 
encore  devenir  Prin- 
ce en  deux  manières^ 
fans  que  cela  fe  fui f- 
fe  attribuer  entière- 
ment à  la  fortune^ 
ni  à  la  valeur  ^  il 
me  fembU  à  piropos 
^en  traiter.  Vune 
efiy  quand  on  mon* 
te  au  trône  par  quel- 
que fiélérateffe  î  C  au- 
tre ,  quand  un  ci- 
toien  particulier  de- 
vient  Prince  de  fa 
patrie  par  la  faveur 
de  fes  concitoiens. 

^UANT  à  la  pre* 

mière  ,  Jàns  entrer 

au- 


JE  né  me  fers  que 
des  propres  pa- 
roles de  Ma- 
chiavel ,  pour  le 
confondre.      Que 

J>ourraîs-je  dire  de 
ui  de  plus  atroce, 
finon  qu'il  donne 
ici  des  règles  pour 
ceux  que  leurs  cri- 
mes élèvent  à  la 
grandeur  fupreme? 
Ceft  le  titre  de  ce 
Chapitre. 

Si  Machiavel  en- 

feignoit  le  crime*, 

s'il  dogmatifoit  la 

per- 

(*dan$  un  Séminai- 
re de  Scélérats,} 


DE  MacHIAVB 

autrement    dans    k 
mérite  de  la  Caufe^ 
f  alléguerai  deux  ex^ 
impies  y  r un  ancien^ 
iâ  F  autre  moderne^ 
qui^  à    mon   avis^ 
fuffiront  à  ceux  qui 
auraient  befoin  de  les 
imiter.  jSgatocle ,  Si- 
cilien^ ^  fils. d* un 
mifirable   potier  de 
titre  y  devint  Soi  de 
Siracufe.  ilfutfcé^ 
lérat  dans  tous  les 
divers  états    de  fa 
fortune  ,  mais  toû^ 
jours  bommede  cœur 
Êsf  d'e/prif.    Etant 
parvenu  par  les  dé* 
ffrex  de  là  milice  à 
ia  dignité  de  Pré* 
ieurde  Siracufe^  il 
forma  k  dejjein  dg 
fen  rendre  Prince  ^ 
&  de  tenir  indépen- 
damment et  autrui  a 
qu^on  lui  avoit  ac* 
€9rdé  de  plein  ffré» 
-  jfPRE^s  en  avoir 
conféré  avtc  ^HamiU 
car^ 
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perfidie  dans  une 
univerfité  de  traî* 
très  y  il  ne  feroit 
pas  étonnant  qu'il 
traitât  des  matiè* 
res  de  cette  natu- 
re ,  mais  il  parle 
à  tous  les  hom* 
mes;  car  un  auteur 
qui  Je  fait  imprimer 
fe  communiqué  i/'«« 
nivers  :  il  '  s'ad* 
drefle  principale» 
ment  à  ceux  d'em 
tre  les  hommes  qui 
doivent  être  iea 
plus  vcrtueùx,puif- 
qu'ils  font  deftinez 
à  gouverner  les  au* 
très*  Qu'ya-t'il 
de  plusinFame,de 

5 lus  infolent,  que 
e  leur  enfeigner 
la  trabifon^  laper* 
fidie»  &  k  nieur<« 
tre?  Il  fèroit  plû** 
tôt  à  ibuhaiter  pour 
le  bien  f  des  hom^ 
mes 
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MT ,  f(tf  ctmmam'  mes  que  des  ex- 
drit  i* armée  des  Car-  emples  pareils  à 
tdgiaois  tm  Sicile ,  m  ceux'  d'Agacocles  , 
tnatin  il  affembla  &d'OtivecodiFar- 
U  feufle  t3  le  Situa  mo,  qœ.Machîa- 
it  Siracufe,  smm  vel  lé  £ut  nn  plai- 
fetw  délibérer  des  fir  de  citer, fuffoit 
t^atres  fubUques  ,  à  jamais  ignorez. 
(^  imaumt  unfiffua  La  vie  d*an  A- 
àfesfeldatstil  fit  mtodes  ou  d'un 
tuer  tous  les  fïna-  OUveto  di  Fermo , 
teurs^  tâpàss^em-  font  capables  de 
para ,  fans  peine ,  de  développer,  en»  un 
la  frincipmaé  de  la  homme  que  fon  in- 
la  ville,  ^uùfue  ftiaft  porte  à  la 
les  Cartagims  feuf-  fcélerateffe,  ce  ger- 
fetit  défait  deux  fois ,  aae  dangereux  qu'il 
(^  fuis  Teuffem  af-  renferme  en  foi 
fiégé,  mn  feulement  fans  le  bien  con- 
a  pût  défendre  fa  naitre.  Combien  de 
ville,  mais  y  tuant  jeunes  gens  «»/  fe 
Uiiïi  une  partit  de  font  gat»  lefprit 
fes  gens, pour  la  gar-  parla  leOure  des 
der.ilaJfailUtVjîf'  Romans,  qm  ne 
jriaue  cmtc  î autre,  voyoïent&nepen- 
(3  en  peu  de  tems  foient  plus  que 
fit  lever  le  fiége  de  comme  Gandalm 
SiracuJètt^mtUs  ou  Medor?  Uy 
Cartaginois  fi  bas  ^  * 

qu'ils  furent    con-  O.dans) 

traitât 


tfaints  de  s^ accorder    a    quelque    chofe 
avec  lui  j  en  lui  lai/"    d'épidémique  dans 


/ant  la  Sicile. 
^mcoN^lufi  cenji' 
défera  tout  c^la^rly 
verra  rien  ^  ou  du 
moins  peu  de  ebofe^ 
ijui  fe  fuijfe  attri- 
buer à  la  fortune , 
puifqu^il  parvint  à 
la  Principauté,  non 
par  la  favfur  d" au- 
trui ,  mais  par  fa 
valeur  militaire ,  ^ 


la  façon  depcnfer, 
///  m'êft  permit 
de  m^ exprimer  ainfi^ 

3ui  fe  commtitiîqûe 
'un  efprit  à  l'au- 
tre. Cet  hotnmô 
extraordinalte ,  c6 
Roi  avanturierj  di* 
pie  de  V  ancienne 
Chevalerie ,  ce  /fA 
ros  vaf^ahnd,  dont 
toutes  les  vertus*; 


qu'il  fe  maintint  de*   poufTées  à  un  cer 
puis  par  des  confeils   tain  excès^dégé 


également  généreux 
6f  périlleux.  Féri- 
tabkment ,  on  ne  peut 
pas  dire  que  ce  foit 
vertu  de.  tuer  fes  cU 
toienSy  de  trahir  fes 
amis  y  ^  être  fans 
foi,  fans  religion , 
fans  humanité ^nuh 
ïens  j  qui  peuvent 
bien  faire  acquérir 
un  Empire ,  Tnais  non 
me  vraie  gloire. 

Mais 
Tome  VL 


nerent*  en  vices, 
Charles  douze,en  un 
mot,  portoitf de- 
puis* la  plus  ten- 
dre enfance  la 
Vie  d'Alexandre  le 
Grand  fur  foi  ;  ât 
bien  des  perfon- 
nes  i  qui  ont  con- 
nu particulière- 
mené 

'  (*  outrées  i.dégéne^ 
roicnt  tavecloi  i.diès} 
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MaiS  fi  je  çon- 
fidere  Tintrépidit^ 
d^ytgatock  dans  les 
danger  s  \  (^  fa  conf 
tance  invincible  dans 
les  a^erfitez^jene 
ypis  pas  qu'il  doi- 
'n)e  être  epimé  infé* 
rieur  à  pas-un  des 
plus  Grands  Capitai- 
nes\  queique  d'aiU 
leurs  Une  mérise.pas 
de  tenir  rang  parmi 
tes  grands  hommes^ 
n)û  [es  cruaute^bQT* 
rihles  >  Cjf  nulle  au^ 
ires  crtmes.  '.  On  né 
peut  donc  pas  atfri^ 
iuer  à  la  Fortune^ 
pi  à  la  rertUy  des 
^hçfes  ,  qu'il  a  ^• 
les  fans  Vune  t^fam 
t autres  ^^  :  } 
\  ti^MirèJerns  , 
<ÇlHverotto  da  Fer-r 
mo  étant  demetir4 
êr félin  dis  fon  enfan* 
€e^yeanFog]id.xà*f 

♦  GuUhiwiin  fafpiUe 

Frangiani, 


u  PniMcË 
mcnc  cet  Aleïafl» 
dre  du  Nord ,  af- 
furent  que  c'étoit 
Quint  ^  Curce  qui 
iravagea  la  Polognet 
que  Staniflas  devint 
Roi  d'après  Abda- 
iomine^  &  que. la 
bataille  d'Arbelks 
ocçafionna  ia  dé* 
faite  dePultava.  . 
5  [Mè  feroit-il 
permis  de  defcen* 
dred*unaufli  grand 
exemple  à  de  moin'» 

.  dres? 

j 

',  (§  Ct  qui  fe  troutfè 
ki  jufauÀ  la  Pageioî, 
9ntr$  deux  Crédits  ifi 
TimpUcé  ,  dant  VE^* 
iition  puhltie  par  Vol- 
taire ,  par  Ci  qui  fuh\ 
Mais,  l^ût-  au  O'd 
que.  k4^Çhi*yel  n'citt 
cité  que  .des  AWxan«» 
drcs  !  Il  donne  A^td- 
dès  ÔfcFermo  pour  deg. 
modèles  de  prudencd 
6c  de  bonheur.  -  Ils  f<s 
fontfoutenus  dans  leurs 
petits  Etats  ;  fi  on  Teri 
croit  ;  parçeqn'ils  ont 
çommi3  des  cruautex 
à  propos.)'  \  '    V    i 


i>E  Macmiav 
fin  oncle  maternel^ 
P éleva ,  puis  le  don- 
na tout  jeune  à  Paul 
Vitelli,  "pour  appren- 
dre le  Métier  de  la 
Guerre.    Paul  étant 
mort  depuis^  il  fer  vit 
fous  Vittïïozzo  ,f$n 
frère*,  6?  comme  il 
étoit  ffirituel ,    a- 
droit,    ta  alerte  \^ 
il  ne  mit  guéres  à 
devenir  un  des  pre^ 
miers    hommes    de 
guerre.  Mais^etau-^ 
iant  fiiil  luifembleit 
lâche  de  refier  com^ 
me  les  autres,  H  ré- 
folut  ^  avec  T  appui 
des  ViteUi ,    de  fe 
faifir   de    Fermo , 
par  le  moïen  de  que l^, 
jues  eitoiens  y  quiai^ 
fnotent   mieux    voir 
leur  pairie  enfervi* 
tude,  qu'en  liberté. 
^    Il  écrivit  donc  à 

fin 

\   t  [O"^]  vtzoùrtfix  de 
t9tft  tr  d'-effrnh 
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dres?  Il  me  fetn- 
ble  que  lorfqu'il 
s'agit  de  Thiftoife 
de  refprit  humain  ^ 
que  la  différence 
des  Conditions  & 
des  États  difparaif- 
fant ,  les  Rois  ne 
font  que  des  hom- 
mes, &  tous  les 
hommes  font  é- 
gaux,il  ne  s'agit  que 
des  impreflîons  ou 
des  modifications 
en  général ,  qu*ont 
produit  de  certaine» 
caufes  extérieures 
fur  i'efprit  Thur 
main. 

Toute  l'Angle^ 
terre  fait  ce  qui 
arriva  à  Londi*es 
il  y  a  quelques  an- 
nées.  On  y  i*epré- 
fenta  une  affes^ 
médiocre  Comédie 
fous  le  titré  des 
voleurs  &  des  tours 
de  gueux.  Le  fujet 
*4e  cettcpiéce  étoit 
1> 
£  % 
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fimmÊde^  l^mffès 
mmr  tU  flmfiaars 
mmées  b§t$  ée  Is 
mmfam^  Uiefirmtie 
nvmrjkpâirw  &d9 
ttcêÊÊaûfrewMpeufm 
fjtrimnm  ^  m  iV« 
MkT     emne    mili 

^scfmérir  de  la  r/- 
fÊÊtatiam  i  &  fMe  ^ 
/MT  moMSrer  à  fes 
tmmpëitfiêits  qmUl 
liévriifos  ftrimfêm 
fems^  itvimMi  en- 
tnr  avec  fompe^ac-^ 
tnafapté  de  cem  iê 
fis  amis  j  cm/irvi^ 
tettrs  ,  à  cbeval. 
^'à  cet  effets  il  U 
prioft  de  difpofir  les 
babitans  à  le  rece^ 
voir  befÊaraUemetst  ; 
'  honneur^  fui  rejail* 
liroU  fm  Iw-mime , 
qui  avoH  fris  fein 
de/on  éducation. 

UotfCLEfit  tosa 

ce  que  Fautn  defi^ 

reit.  Oliverottoj^ 

re^ 


nmitadon  de  qad* 
qocs  tours  de  iba* 
pleflè  &de  filoa- 
teries  de  voieiiis. 
Il  le  trouva  que 
beaucoup  de  per- 
fonnes  s'apperçu- 
irent  »  an  fortir 
de  ces  repréfenta- 
tîons,  de  la  perte 
<fe  leurs  bagues,  de 
lau-s  tabatières  9  & 
de  leurs  montres, 
&  r  Auteur  le  fit  fi 
promptement  des 
difdples,  qu'ils  pra« 
dquoienties  leçons 
dans  le  Parterre 
même.  Ceci  prou- 
ve allez  ,  ce  me 
iemble,  combien  il 
ell  pernicieux  de 
citer  de  mauvais 
exemples. 

La  première  ré? 
flexion  de  Machiar 
vel  fur  Âgatocles^ 
&  fur  Fcrmo,  rou- 
le fur  les  raifons 
qui  les  foutinren( 
dans 
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nçu    en    cérémonie 
danslaFilk^  ok  H 
fut  quelques  jeurs  à 
concerter  ce  qui  était 
nicejfaire    four   la 
téuffite  de  fon  mé- 
chant deffein.    Il  fit 
un  feftin  folemnel^ 
rà  il  invita  Foglia- 
ni  ta  tous  les  pre-^ 
mersdeUFiUe^yiâ 
fu%s\  à  la  fin  dure- 
pas  &?  des  réjoui f- 
fances  ordinaires  en 
ces  rencontres^  il ou^ 
vrit  à-deffein  un  en- 
tretien férieux  de  h 
grandeur   du   Pape 
Alexandre ,  &  des 
efcploits  de  fon  fils. 
^UAMD  il  vit  fon 
Mcle^  6f  Us  autres 
conviez ,  entrer  en 
raifonnement  j   il  ji 
leva  en  furfaut  ^  di^ 
fant ,    qu'il  falloit 
eui  lieu  plus  fecret 
pour  parler  de  telles 
afairesi  6?  entra, 
avec 
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dans  leurs  petits 
Etats  malgré  Jeurs 
cruautez.  L'Au» 
tour  l'attribue  à  ce 
qu'ils  avoientcomr 
mis  ces  cruautez  à 
propos:]  or,  être 
prudemment  bar* 
bare,  &  exercer 
la  tirannie  confé- 
auemment ,  figni* 
ne,  félon  ce  Pc* 
litique  ,  exécuter 
tout  d'un  coup  ta 
à  la  fois  toutes  les 
violences  &  tous 
les  crimes  que  Ton 
juge  utiles  à  fesin* 
térêts.^ 

Faites  aflàffiner 
ceux  qui  vous  font 
fufpeâs  (^  dont 
vous  vous  méfiez , 
&  ceux  qui  fe  dé* 
clarent  vos  enne- 
mis ;  mais  ne  fai- 
tes point  traîner 
votre  vengeance* 
Machiavel  approu* 


Es 


.ye 
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0vec  euxj  dans  une 
êbambre ,  w  et  oient 
eacbez  des  foldats , 
fui  les  égorgèrent 
tous  dès  qu'ils  furent 
affis.  jîpris  quoiO 
liverotto  monta  à 
ebeval ,  &  alla  af- 
fiiger  le  palais  du 
Magiftrat ,  qui  fut 
enfin  contraint  de 
le  reconnoitre  pour 
Prince i  dignité^  ok 
il  fçàt  Ji  hien  fe 
maintenir ,  foit  en 
Étant  la  vie  à  tous 
eeuu.qui^  étant mé- 
tontens  ^  luipouvoient 
nuire ,  foit  en  fai- 
faut  de  nouvelles  Mu 
civiles  6f  militaires^ 
quHlétoit  non  feule- 
enent  en  fureté  dans 
^. ville ^  mais  ml- 
'^e  redoutable  à  tous 
fesvotjinSy  ^  ffsil 
€&t  été  auffi  difficile 
4e  le  détrôner  ^qu^jf- 
gatocle^  fi  au  hout 
(tim  an  il  ne  fe  fût 


ve  des  actions  fem« 
blables  aux  Vêpres 
Siciliennes,  à  Taf- 
freux  MafTacre  de 
]a  St.  Barthelemî , 
où  *  des  cruautcz 
fe  commirent  qui 
font  frémir  l'huma- 
nité. Ce  numftre  \  ne 
compte  pour  rien 
l'horreur  de  ces 
crimes,  pourvu  qu'- 
on les  commette 
d'une  manière  qui 
en  impofe  aux  peu^ 
pies  y  qui  effraye  au 
moment  où  ils< 
font  récents>;  &  il 
en  donne  pour 
raifon  ,  que  les 
idées  s'en  cva- 
nouiflent  plusfad^ 
lement  dans  le  pu* 
blic,que  celles  des 
cruaucez  fueceflii> 
ves  &  continua»? 
.  iev 

(♦  fc  commirent  des 
cruautez  t^^  i. qu'ils 
z/coQtinuées) 


DE   MaCHIAVE 

fas  Uijfé  tromper 
f^r  le  f^alentinois  j 
qui  le  prit  avec  les 
Vrfins  à  Sinigaille , 
m  il  fut  éttéingli  a- 
vec  Vitellozzo,yi» 
Maître  de  guerre  6? 
de  JcilérateJ/e. 

O  N  pourroif  j V- 
ttmner  comment  A- 
gatocle^  &f  d^ autres 
de  mimi  trempe^  ^- 
fris  mille  trabijons 
(^  cruautez ,  ont  vé^ 
eu  fi  hngtems  dans 
Uur patrie^ fans  voir 
jamais  aucune  son-, 
fpirafion  contre  eux  ^ 
î^  ont  pâ  fi  défen- 
dre des  ennemis  du 
dehors  3  attendu  que 
plufieurs  autres^  à 
caufede  leur  cruau- 
té^ liont  pâ  confer- 
ver  kur  Etat  j  mê^ 
me  en  tems  de  paixy 
tien    kin   de   teitir 
ton'  en  tems  de  guer* 
»-. 
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des  Princes:  com- 
me s'il  n'étoit  pas 
également  mau* 
vais  ,  de  fairer 
périr  mille  perfon- 
nesen  un  jour,  ou 
de  les  faire  affaffi- 
ner  par  intervalles; 
Ce  n'eft  pas  touti 
que  de  confondre 
Taffreufe  morale  de 
Machiavel,  il  faut 
encore  le  convain* 
cre  de  faufleté  & 
de  mauvaife  foy. 

Il  eft  première-, 
toent  ïzyxT.^' cemme 
le  rapporté  Machia* 
w/j  (ju'Agatocles 
aie  joui  en  paix  du 
fruit  de  fes  cri»- 
tnes  ;  îl  a  été  pref- 
que  toujours  en 
guerre  contre  les 
Carthaginois, il  fut 
même  obligé  d*a«i 
bandonner*  fon  ar* 
c     mée 

(^CD  Afrique  fon  U5 
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Jficrds  far  u- 
la  viem  du  bêm  cm 
moMvais  ufage^  ftie 
Ton  fait  de  la  crmam" 
ti.  On  la  fenS  ap- 
feller  bien  emploiée^ 
s^il  eft  jamais  per- 
mis de  dire  ^  qu'un 
mal  eft  un  bien^ 
^tandeJle  ne  fe  fait 
fiC une  fois  ^  (^  en^ 
eore  par  niceffité  de 
fe  mettre  en  fureté^ 
(3  quelle  tourne  en» 
fin  au  bien  des  fu- 
jets.  Elle  eft  mal 
txerUe  ^  quand  on 
J'augmente  dans  la 
fuite  du  temsy  au-* 
Heu  de  la  faire  en- 
tièrement cejfer. 

CevXj  qui  feront 
le  premier  ufage , 
peuvent^  avec  F  aide 
de  Dieu  &  dei  bom* 
VteSj  trouver  quel-^ 
que  remède  à  leurs 
affaires^  comme  fit 
jfgatocle.  Pour  les 
iUfrcSi  il  eft  impof- 


V  Priiicb 

mée  en  Aùkpie^ 
aui  maflâcra  les  en- 
joins ^Lprès  Ibn  dé- 
part, &  3  mou- 
rut Im-même  d'un 
breuvage  empoi* 
fonné  que  fbn  pe- 
tit fib  lui  fit  {H-en- 
dre.5  [Olivcto  di 
.  Fer-^ 

(f  Vâki  €ê  q»H  y  «» 
dans  rEditiû»  fubUu 
far  Voltaire ,  mu  lieu  dt 
eg  qui  ifl  ici  jufju's  lu 
Pefê  106.  nurêdêux  Crê* 
çhets  :  Olivicro  t  <ii  Fer- 
mo  périt  par  la  perfidie 
de  Borgîa ,  une  année  au- 
près ion  éléTation  ;  ainfi 
un  Scélérat  ^en  punit 
un  autre,  &  p^révint 
par  fa  haine  particuliè- 
re ce  que  préparoit  à 
OIïTiero  la  haine  po-» 
blique.  Quand  même 
le  crime  pourroit  fe 
commettre  avec  fécu» 
riié,) 

j'Cf  nêm  fi  truiVÊ 
dmfi  dans  toute  l'Editieu 

SiUitpar  Voltaire  ;  eu 
u  qui  dans  ctlU'Ci  U 
k  npmm  Oliveto. 


DE  l&AC-Rl AYkxs^Cbsp^FItL  XOf 
fihk  ^ib  fi  mam^   Fermo  périt  parla 
tiennent:^    d'où  je   perfidie  de  Borgia, 
conclus  j  que  TUfur*   digne  falairede  (es 
fateuriunEtatimt  crimes;  &  comme 
f aire  tiMes fis  crùau-   ce  fat  mie  amiée 
tez  à  la  fais  y  pour  après  fon  ufurpa.* 
fs' avoir  pas    à  les   tion,  fa  chute  pa* 
recommencer  tous  ks  rait  (i  accélérée  » 
jours ,  G?    pouvoir   qu'elle    femble  a- 
r'ajfûrer  (^gagner   voir  prévenu ,  par 
les  offrit  s  par  des   ià  punition  ^cç  que 
biet^aitsi.LePrifS'   lui  préparoitlaniai* 
ce^  qui  fait  autre*   ne  publique. 
mefa^   par  timiJi^       L'£X£Mp;.£  d'0« 
té^  ou  par  mauvais  liveto  di  Fermo  ne 
cfmfeil^  ejt  forcé  de   devoit  donc  point 
tenir  to&jours  le  cou--   être  cité  par  Tau- 
teau  en  main ,   (^  teur ,  puifqu'il  ne 
ne  fauroit  jamais  fi   prouve  rien.    Ma« 
fier   à  fes  fujeis  ^    chiavel     voudroit 
d autant  que  les  of^   que  le   crime  fût 
fcn-   fieurebx,  &  il  fe 
flatte  par-là  d'avoir 

T.Comine  fitAngo&   quelque  bonne  rajl* 
îf  'JlL^^'HJl^'^f  ion  de  l'accréditer . 

ff  nommé  ,  MHUtm  »••         ■    j  -  ' 

m$,  pùptdum  annona,    ^^    ^U    moms    Ul| 

eunâiês  duiadine  pttipéU   argument  palIabJe 
lixit.  Ann.  i.  & ,  qu4t   à  produire. 
trh.mviratHt,fffrM,  ^      .  j^j  fuppofon» 

E  s 


i^if,  Ano.  3. 


io6    Examen  d 
fenffs    cùntinuelks  , 
^'il  liur  fait ,  les 
empêchent  de  fe  fier 
à  lui. 

jfiNSi'i  le  mal  fi 
^$it  faire  tout  à  la 
f^s  y  afin  que  ceux  ^ 
à  qui  m  le  fait^ 
niaient  fas  le  tems 
de  le  fawurer  ;  au 
eontraire  ,  les  bien- 
faits fe  deivent  fai- 
re peu  à  peu  y  afin 
qu'on    les    faveurs 
tnieux.      Enfin  y  le 
Prince  doit  vivre  de 
telle  forte  avec  fes 
fujets  y  que  nul  ac- 
cident ^hn  où  m0U' 
vaisj  ne   le  puiffe 
faire  varier.    Car\^ 
fuand  lanteeffkite 
freffe  y  tu  n\es  plus 
à  tems  de  te  van^ 
fer;  (^  le  bien  ^ que 
tu  fais ,  ne  te  fert 
de  rien ,  parce  que 
Ton  ne  t'en  fait  point 
déff'^^perfuadéque 
ton 


i 
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lue  le  crime  puîf- 
[e  le  commettre 
avec  fécurité,  & 
qu'un  tiran  puif- 
fe exercer  impuné- 
ment la  fcélératcf- 
{ti^  quand  même 
il'  ne  craindroit 
point  une  mort  tra- 
gique, il  fera  éga- 
lement malheureux 
de  fe  voir  Toppro- 
bre  du  genre  hu* 
main;  il  ne  pour- 
.ra  point  étouffer 
ce  témoignage  in- 
térieur (ê  façon*» 
fçiencequi  dépofe 
contre  lui}  tCili^® 
pour- 

(f.  le  Tyran) 
'XDant  VEditiênfu* 
iliéi  far  Voltaire  H  y  a^ 
au  lie»  de  Ci  qtti  t/t  ici 
intrt  deux  Crechits  i 
fupplice  réel,  iupplice 
infupportable»  qu*il  por^ 
te  toujours  dans  le 
fonds  du  cœur.  Non» 
il  n'eft  point  dans  la 
Ba- 


Ponefty^ue  tu  y  es  pourra- '-poifft  ^  in* 


pofër  ijenee  à  ce^ 
te  vbix   pttîlfantè 

3  m  fe  fait'' éntêii^ 
rc  fur  les  ttônei 
des   Rois ,    Il   ne 


forcé  ^tf  .  ^ 
''i.'-C'cft  potir  xrda 
qii'Otojidiroit'àfû&n&> 
veu^  que  VucHîus  ne 
feîoît  pas.  affci  mé- 
chant ,    pour  ôter   la 

Tic,,  ni  les  biens,  au  pourrg.- 'poîlit  évi- 
neyicatfun;EHipcreutj  ^er  cette  fun^^é 
qui  lui- avoit .  confeïvé  ^  ,.^  \.  > ^j-  c  •: 
toute  ftfatniiiç.&qvi  tneltocpW^fra^ 
h«  qùittpit'rEniî)ire  ,  perâ  fôn  imagina^ 
quoiquïtlô  pût'gârdet-  tîon,  cfuî^Tei-à  foit 
ton&-icwsi&.quetou-  bourrëaii  en  ce 
te.,  feu  Armée  bir$lat.  .  r^,  j^*lr  ,  ^"  ,  ''^ 
d*envie  de  donner  ba-  Hlonae.J 
taiUe  à  celle  de  Vitel-  ^Qtr'aN-fife-hl  V% 
lias.  An  vttêllmm  um    d\xn  Denis  r  tl*«fll 

tncolumi  tota  domo.  lu     * »cic ,   u  uii  xnc- 

ron  ,  d  uA  Louis 
onze,  d'ûn*tiraa 
Bafifëwîts^&cîron 


incolumi  tota  domo^  ni 
hanc  quidtm  pbï  ira* 
t'sam  reddertt  ?  Non  e- 

fedpofante  prdtium  ixer» 
citM  nmififfe  Reif,  novif- 
fimufn  cajum.  Après  a- 
voir  dit  aux  foldats, 
qiusnto  plus  fpei  ofl$ndh 
tis  y  fi  vivtrê  pUceret , 
tantopulchnor  mors  erit: 
plus'Yoas  montrez  de 
lêle  à  me  fcrvjr  ,  &  à 
mourir  tous  pour  moi , 
plus  il  m'eft  glorieux 
de  mourir,  pour  ne  pas 
cxpofer  tant  de  braves 
gens  à  de  nouveaux 
dAn|;er9|  Tacite  ^Hift.u 


verra  que  ce$ 
monftres,  également 
infenfe^  i3  furieux , 
finirent  ,de  la  ma- 
nière du  monde  la 
plus 

nature  de  notre  être 
qu'un  Scélérat  foit  heu* 
reux.) 

(♦  Jean  Bafilowitï\ 
&  l'on  verra  que  ce3 
hommes  méchans) 

£  6 
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plus  nuJheureure.  L'homme  crael  eft 
(d'un  cempérameat  mifantrope  &  atra- 
bilaire i  h  dès  fon  jeune  ist  il  ne  com- 
bat pas  cette  malheureule  difpofition 
île  fon  corps ,  il  ne  fauroît  manquer  de 
devenir  auifi  furieux  qu'infenfé.  Quand 
même  donc  il  n'y  auroit  point  de  Juf- 
xice  fur  la  Terre,  &  point  de  Divini- 
té au  Ciel ,  il  faudroit  d'autant  plus 
que  les  hommes  fulTent  vertueux, 
puifque  la  vertu  *  le$  unit,  &  leur  e£l 
abfofument  nëceffaire  pour  leur  con- 
servation, &  que  le  crime  ne  peut 
qne  les  rendre  infortunez  &  les  dé^ 
traire. 

Cfculc) 


CNjf^ 
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Il  ®  ii^  il  $  il 

.      CHAT  IT RE   IX. 

.     DjB  I-A    PniNCIPAtrTE    Cl- 
VII*B. 

MAis^  krsqu"-  Tt  n'y  a  point  dé 

m0$omd€^  \  jfentiment  plus 

n)km  Prince  de  fa  infêparable  de  no- 

patriej  mn  for  tm  tre  être,  cjae  ce« 

aime^  ni  par  au0^  lui  de  la  liberté  ; 

ne  vieknce  ^    mau  dépuis  l'homme  le 

far  la  favmr  ^  plus  policé  jufqu'au 

fes  cmckoiem  ;   ee  pius  barbare ,  tous 

foi  fi  peta  appelbf  en     font     péné- 

Principauté  Civiiei  trez  également;  car 

peur  y  parvenir^  il  comme  nous  naif* 

ne  bit  fmit ,  m  un  fons  fans  chaînes, 

mérite^  ni  un  ben-  nous     prétendons 

beur^  e^ctraeriinai^  vivre    fans    cdn* 

re  j  mais  feulement  trainte.    C'efI  cet 

une  fineffe  bcureufe.  eiprit    d'indépen* 

Or^  il  y  parvient. ,  dançe  &  de  fierté  , 

an  par  la  hienveih  qui  a  produit  tant 

lance  du  j^uple,  au  de  grands  hommes 

far  la  faveur  de}  dans  le  monde, & 

C^andSi  .  ^uî 
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Grands  i  car  ^  ton-  qui  a  donné   lien 

Us  les  villes  fw^par-  aux  Gouvememcns 

tagies    en  ces  deux  républicains,    lef- 

faSiens yquinaijfent  quels  établiffent u- 

de  ce  que  le  peuple  ne  cfpèce  d*égali- 

craint  d'être  oppri-  té  entre  les  hom- 

mé  par  les  Grands^  nies ,  &  les  lapro- 

&f  fue  ceux-ci  le  veu-  CÎientd^un  état  na- 

lent  opprimer  i  ;  con-  turel 


trarf^ y  qui' fait 
toâfifurs  éciarrej  eu 
la  Principauté  ^  eu 
la  Liberté  ^  ùu  là 
Licence  2. 


Machiavel  don- 
ne en  ce  chapitre 
de  bonnes  maxi^ 
mes  de  Politique  à 
ceux  qui  s'élevetit 
à  ta  puiiTmçe  fo^ 
prême  par.  >le 
eonfentement'"'  des 
Oiefs  d'une  Répu- 
blique; voilà  pref« 
oue  le  feul  cas  où 


'  I.  Car  riTSfice  te 
l'infolence  font  les  id* 
ces  ordinaifcs  des 
Grands,  Avarutam  & 
srrê^antiamprêcipHS'ùétm    ^ 

lidiormm  tnm.    Tadt.  il  '  permette  d'êtro 

Hifl,  it  NéitMraiimnû-  hottnête   homme  5 

t^fB&^^^  ^^^  malheurpife^ 

y%.  pêft^m  exui  i.  ment  Ce  cas  n'atri* 

qmiiitas ,  :  cr  fro  tnodgfr  ve  prefqùe  jamais^ 

mAcfHàêrêmintiêcr  L^eforit     républi^ 

vis  Mcedehatf  proventre  _^-   ^  :«i^„^  kV^m^ 

dminatm,,:  Voilà  la  CWn ,  jaloUX  a  1 CX* 

Phncipanté,  PtfiqMm  $e$  de  f&  ubené, 

^ifv.m'A0*9fi:i*ff!i  .  .               preo4 

tnaluerunt.  kun.'i.y ai-  .     .i,..  '  . 

ft  là  Ubcité.    Tri*i«w«  '          (f  "«>«). 


L 


DE   MaCHIAV 

La    Primpauié 

eJUnfroduiti  ,p0r  k 
peuple  j  ou  par  ks 
Grands  ,  félon  que 
Vun  ou  l^ autre  par- 
ti en  trouve  rocca-- 
fion\  car  ^  lorfquê 
Us  Grands  f$  voient 
hors  êHètat  de  réjif 
ter  au  peuple^  ils 
commencent  à  jetter 
les  yeux  fur  un  d^ en- 
ire  euuj  (â  le  font 
Prince^  pour  pou^ 
voir  mieux  exercer 
hu^.s  animêfttezfom 
fin  nom  ^. 

De 

reddha  Uatuiap  qùoqiA 
%$lUnt  pùpulîém  ûgiun^ 
i/i.  • . .  • .  Exin  continua 
fer  vîginti  annos  difcor» 
du,  non  mêSi  mn  jusf 
deivrima  quâqm  impm 
n^.  Voilà  la  Licence  p. 
^ui  entraîne  toûjoiir» 
après  foi  la  confufiôn; 
Infor  Péitns  pUbemqta^ 
eertanùnÀ  nforfiro}  mo" 
do  turbultnti  JrÙfum^ 
modo  Con/ules  prAvaïïii» 
fiift.  z.    - 

'3«ÇÔl&iBie'^firiâitceiix 
d'Hé- 
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prend  ombrage  de 
•tout  ce  qui  peut 
lui  donner  des  en- 
traves ,  &-fe  revoir 
te  contre  la  feule 
idée  d'un  maître;. 
On  connaît  dans 
FËurope  des  peur 
pies  qui  ont.  fe- 
çoûé  e  Joug  dç 
leurs  Tirans,  ppur 
joîiir  de  Tindépenr 
daaçe.;.  inais  on 
n'en  connaît  point, 
qui^  de  libres  qu'ils 
étpienty  fe. fuient 
alFujettis  àrun  ep^ 
çlavage  volontaire» 

PtysiEURs  Rér 
publiques  font  re- 
tombées ,  paar  la 
fuite  de$  tems , 
fous  le  del^otifme  ; 
il  parait  même  que 
ce  foit  an  malheur 
inévitable,  qui  les 
attend  toutes. 

Car  y  comment 
une  République  ré* 


II2      EZAMEV  DV  PB.INCB 

DE  MBMEjfKémd  nellement  à  tontes 


fêuroU  fififiir  omm 
Grands  j  il  cède  fm 
OMSorité  à  un  fiulj 
l^  k  fait  Prince , 
peur  en  être  défen- 
du. 

Ceixti  qui  mmife 
à  la  Principauté 
par  la  faveur  des 
Grands  a  plus  de 
peine  à  fe  maintenir^ 
que  celui  j  qui  eft 
fait  Prince  par  le 
peupk ,  éTautant  qu'il 
a  à  /es  cotez  hea»* 
€eup  de  gens^  qui 
trotent  être  autant 
que  lui^  &    à  qui 


ks  caufes  ^oi  mi- 
nent fa  Ëberté? 
GMnœratpoorroit- 
elle  contenir  tou- 
jours l'ambition 
des  Grands  qn*elle 
nourrit  dans  fon 
fein  ?  Comment 
pwrreit-elle  à  la  lon- 
gue veiller  fur  les 
fëdttâions  &  les 
fburdes  pratiques 
de  fes  voifins,  & 
fur  la  çorraptioir 
de  fes  membres  y 
tant  que  l'intérêt 
fera  tout  puiflant 
chez  les  hommes? 
Comment  peut-eK 


par  conféquent  il  ne  le  efpérer  de  fortir 
faurrit  cmmanderà  toujours  heureufe- 
fa  ment  des  guerres 
qu'elle  aura  à  foa« 
tenir  ?  Comment 
pourra-feUe  préve- 
nir ces  comonâu- 
res  fâcheufes  pour 


d'HéracHcr  qui»  povt 
St  vanger  du  peuple  » 
qui  étoit  le  plus  fort , 
rapcllCTcnt  Cléarqucde 
ibii  exil ,  &  te  fixent 
leur  Priacc,  malgré  le 
peuple.  Machiavûl  »  a$t 
Chaf.  i6;  dn  Uvr$  U 
tkjts  Difcçttru 


fa'  liberté  ,    ces 
Biomeiifis  critiqua 

^  *  >  Q 


DE   MaCHIAV 

fa  mode  4.%  au-lieu 
fue  celui ,  que  h 
feupk  élevé  à  h 
Principauté  ,  com^ 
mande  feul ,  &  ne 
treuve  perfonne  j  qui 
ne  joit  frit  de  lui 
ehéïrSj  ou  du  moins 
trèS'feu  de  gens. 

De 

4.CeqttifofçaCléaN 

que  de  les  exterminer 
tous,  pour  fc  délivrer 
de  leur  infolcûcc,  & 
contenter  en  partie  le 
peuple  d'Héraci^e,  en 
le  vangeant  de  -  ceux 
^ui  lui  avoicnt  ôté  fa 
liberté.  Machiavel  au 
mêfM  endroit  ,  où  il 
conclut,  que,  de  quel- 

Suc  manière  qu'on  foit 
evcnu  Prince ,  tôt  ou 
tard  il  faut  toujours 
gagner  l'affeaion  du 
peuple  ,  fans  laquelle 
on  ne  fauroit  être  en 
fureté  :  joint ,  que  plus 
le  Prince  elt  cruel  ea» 
▼ers  la  multitude  .  & 
plus  ii  devient  foible. 
5.  Cofme  de  Medi. 
ds  Temportoit  fur  le 
parti  des  Nobles  dé 
/   Flo- 
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^  décififs,  6?  ces 
hazards  qui  fa* 
vorifent  les  cor- 
rompus &  les  au- 
dacieux ?  Si  les» 
troupes  font  com- 
mandées par  des 
Chefs  lâches  &  ti* 
mides,  elle  devien- 
dra la  proye  de  fes 
ennemis;  &  fi  el- 
les ont  à  leur  tête 
des  hommes  vail- 
lans  &  hardis^  ils 
feront,  dangereux 
dans. la  paix, après 
tvoix  fervi  dans  la 
guerre. 

Les  Républioues 
fe  font  preique 
toutes  élevées  de 
rabîrae  de  la  Ti- 
raïuiie^  au  comble 
de  la^berté,  & 
dites  font  prefque 
toutes  retombées 
de  cette  liberté 
dans  Tefclavage. 
Ces 

(t.  fes  i.fetTitttde) 
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De  pluSj  m  ne 
put  pas  bmmête^ 
ment  y  ni  fans  faire 
i^rt  à  autrm ,  con* 
tenter  les  Grands  , 
mais  bien  le  peuple^ 
qui  efi  plus  raifoth 
"nakU^ue  Us  Grands^ 
ceux 'à  le  voulant 
epprimer ,  6?  lui  ne 
ie  voulant  pas  fouf^ 
frir.  jfjoutez  ence^ 
re  à  cela  ,  que  le 
Prince  ne  fefauroit 
jamais  affàrer  d'un 
peuple  ennemi^  aiant 
affaire  à  trop  de  ti^ 
tes  y  aiu-liett  p> 
aiant 

Florence,  |)arcc  que, 
(ditNarûi,  au  Livre  i# 
ce  fon  Hiftoirc  )  ces 
Nobles  élans  tous  é* 
g^AX  i  ils  ne  s'accor- 
daient pas  fi  bien  en- 
femble,  que  les  parti- 
ons dç  Cofme  ,  qui , 
éblouis  de  la  fplendeur 
^.de  la  réputation  dci 
,  Oi  iViaifon ,  ne  tenoient 
point  à  deshonneur  de 
d^endre  de  -lui  >  w*4c 
lui  obéir. 


u  Frikcb 

Ces  mêmes  Athé* 
niens ,  qui  du  tems 
de  Demofthene  ou» 
trageoienc  Philip? 
pe  de  Macédoine^ 
rampèrent  devant 
Alexandre.  Ces 
mêmes  Romains, 
qui  abhorroienc  ]a 
Royauté  ,  après 
Texpulfion  desRois 
fouffrirent  patiem- 
ment, après  la  ré- 
volution de  quel- 
ques Siècles,  tou^ 
tes  lès  cruautez  de 
teurs  Einpereurs  ; 
&  ces  mêmes  An- 
glais ,  qui  mirent 
à  mort  Charles  I. , 
parce  qu'il  *  em- 
piétoic  fur  leur$ 
droits,  plièrent  la 
roideur  de  leur 
tourage  fous  la  5 
puiflan^e  altière  de 
leur 
(*  avcMt  ufurpé  quel» 
ques  faibles  droits , 
Styïannic  ficrc  &  a- 
droito)  * 


ëiant  peu  de  Grands^   leur  Pro teéleur.  Ce 


ne  font  donc  point 
cesRépubliques  qui 
fe  font  données  des 
maîtres  par  leur 
choix  ;  mais'  des 
hommes  entreprei- 
nans,  qui,  aidez  de 
quelques  conjonc- 
tures favorables,  les 
ont  foumifes  coqp 
tre  leur  volonté. 

De  M£ME  que 
les  hommes  naiC- 
fent  y  vivent  ua 
tems,&.  meurent 
par.mfiladies  ou  par 
l'âge,  de  même  leg 
Républiques  fe  for« 
ment,    fleuriffent 

4/ quelques  Siècles,  & 

dê^'ceiui  fu'iU  efpi^  périflent  enfin  par 
renf  qui  vaincra.  l'audace  d'un  cito* 
Enfin,  €*efi  une  yen ,  ou  par  les  ar^ 
nécejppé  ,  qiêe  le  mes  de  leurs  en» 
Prince  vive  toujours  nemis.  Tout  a  fou 
avec  le  même  peupkj  période,  tous  les 
nf0h  non  pas  avec  Us  Empires^  6f  les 
"mes:  Grands  y  hf-  ,      P^? 

^ims  il  peut  accri-     ',       (i.cefijaô    a.. 
*    '^  di- 


il  eft  facile  d'en  ve- 
nir à  bout.  , 

Tour  le  pisqu^un 
Prime  puïjfe  atten- 
dre d'un  peuple  en^ 
nemij  eft  £en  être 
abandonné',  mais  il 
n'a  pas  feulement  ce- 
la  à  craindre  des 
Grands ,  les  aiant 
four  ennemis  y  mais 
encore  ,  qu'ils  m  vi^ 
ennent  fondre  fur 
lui ,  d'autant  qu'a- 
tant  plus  de  pini- 
f ration  defpritj  ils 
anticipent  toujours  ^ 
poter  fe  mettre  en 
fureté,  tS  cherchent 
à  gagner  FaffeSion 
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dUer^    ou  dicridu  plus  grandes  Mo^ 

ter ,    cênferver   ou  narchies      mêmes 

détruire  y    quund  il  nont  qu*un  tems; 

lui  plaît.  Pour  mieux  lesRépobliques  fen- 

déîrouiller  cette  nuh  tent  toutes  que  ce 

tière^  il  faut  confi-  tems  arrivera^  & 

direr  la  conduite  que  elles  regardent  tou- 

fiennent  les  Grands,  te  famille  trop  puif* 

Ceux  y  qui  s^at-  fante    comme    le 

tachent   entièrement,  germe  de  la  mala- 

à    la    Fortune  du  die   qui  doit  leur 

Prince ,   doivent  i^  donner  le  coup  de 

tre  homrex  (^  ani^  la  mort. 

mez ,  pourvu  quUls      On  ne  perfuade- 

ne  [oient  point  gens  ra  jamak  à  des  té-i 

de  résine.  Ceux  qui  publîcains    vraye- 

^  s'' obligent  pas  au  ment  libres,  de  fe 

Prince ,  le  font  mon-  àxmxm  un  maître  $ 

^ue  de  courage  y  ou  ]€  dis  le  meilleur 

parfinejfe.    Si  c'eft  maître  :   car  ,    ils 

par  crainte  y  c'eft  a--  vous    diront    tou- 

lorj  que  tu  te  dois  jours, il  vaut mieu* 

fervir^euxy^fur-  dépendre  des  Loix, 

tout  de  ceux  qui  font  que  du  caprice  d'un 

de  bon  confeil^  pat'  feul  homme.* 

ce  que  tu  t'en  fais 

bon" 

■^    {*C$  qui  fiât  fe  treuvt  de  plus  dans  F  Edition 

{mhliie  par  Voltaire  :  Les  Loix  font  juftes  de 
eur  nature,  6c  rhomme  cft  né  injidte;  eUes 

font 


DB  Machiatbl, C^J/é/JT.  Iff 
honnenr  dam  ia  profpérité.t^fue  tu  n'a$ 
rien  à  craindre  £eux  dam  Vadverfité.  MaiSi 
fi  c^eftfàrniém^ement^  &  far  amhitten^ 
c'eft fignequ'ilspenftnt  flm à  eux^qu'àteii 
ta  par  cpnfiquent  tuf  en  dois  autant  garder^ 
que  s'ils  éteient  tes  ennemis  déclarez  6 ^at- 
tendu que  fi  tu  tombes  dans  Fadverfité^  ils 
aideront  toujours  à  te  ruiner. 

Celui  Âonc  qui  devient  Prince  par  la 
faveur  du  peuple^  fe  le  doit  conjerver  a* 
mi  5  0*^  cela  efi  facile ,  k  peuple  ne  de- 
mandant rien,  fi- non  de  n'être  pas  opprir 
mi.  Mais  celui ,  quij  maigri  le  peuple  ^ 
eft  fait  Prince  par  hs  Grands  ^  doit ,  avant 
toutes  cbofes^  ejfaier  de  le  gagner  ^  ce  qUi 

lui 

.  (6)  Un  ValeriusFefr  rautre  ,  8c  avolt  toû-* 

tus  9  qui  parloir  en  fa-  jours   pour  ami  celui 

▼eut  de  Vitellius  dans  qui  reftcroit  Empereur, 

fes  lettres ,  5c  donnoit  devint  juftement   fuf- 

à  Vefpafien   des   avis  peâ  à  tous    les  deux, 

feaets  de  l'un  £c  de  Taciu ,  Hift.  z. 
rau- 

font  le  remède  à  nos  maux,  &  ce  remède  pc« 
trop  aiiément  fe' tourner  en  poifon  mortel  entre 
les  mains  de  celui  qui  n'a  qu'a  vouloir.  Enfin , 
la  liberté  eft  un  bien  qu'on  apporte  en  naiflant; 
par  quelles  raifoni,  diront  les  Républicains» 
nous  dépouillerons-nous  de  notre  bien  ?  Autam 
4onç  qu'il  eft  criminel  de  fe  révolter  contre  un 
Souveraia  établi,  par  les  LQi;c,  autant  l'eft-ikde 
Couloir  afftrvir  oac  Kéfublique.)     -  '  '  ^    ^ 
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tm  firs  si/é^  s'il  le  frend  en  fm  frétée- 

Comme  ks  bemmes ,  qUanJ  ils  reçeh 
vene  dm  bien  de  celm  de  qui  ils  n^atten* 
deietU  que  dm  mml^  en  deviennent  plus  C" 
Ui^ez  à  leur  bienfaiteur  ,  le  Prince  de* 
vient  plus  agréuble  au  peuple^  que  s'il 
tenait  de  lui  fa  Principauté.  Or^  la  bien- 
HfeilUmce  dm  peuple  fe  peut  gagner  par  di*^ 
vers  mmens^  dont  je  ne  parlerai  point  ^ 
eemme  u^en  voulant  pas  donner  de  régie 
certaine^  à  eau  Je  de  la  nécejjîti  £en  cban^ 
fer  fetan  les  tems. 

Je  dirai  feulement  ,  qu^mn  Prince  a 
iefcin  de  FaffeBion  du  peuple  j  faute  dé 
quoi  il  n^a  point  de  rej/hurce  dans  l'adver^ 
Jité.  ^uand  Nabis ^  Prince  de  Sparte^ 
fut  attaqué  de  toute  la  Grèce  6?  de  t  Àr^ 
mée  viHorieufe  des  Romains ^il n^ eut  quà 
iafl&rer  de  quelques  Nebkspour  fe  tiret 
de  danger  ;  ce  qui  ne  lui  eût  pmsfttfi ,  s* il 
eût  été  bas'  du  peuple. 

^i/E  Pon  ne  m^objetté point  le  commun 
trovêrbe^  qui  dit ,  que  de  faire  fond  fut 
le  peuple,  c'elt  bâtir  fut  la  boue;  car 
<eù  n'eft  vrai  y  qu'à  Végard  du  citoien 
pmrticulier ,  qui  s'attend  que  le  peuple  la 
'tirera des  mains  de  fes  ennemis*^  ou  des 

^  '^  ZOvîjtefmigiraiHtrê  rtffnjfi^dtfis,  ty^ 
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Msgiftrats:  en  quoi  il  fourrait  fouvent  fé 
trouver  déçu^  comme  il  arriva  auxi^rac^ 
pin  7  à  Rome  ^  (^  à  George  Scalî  8  à 
Florencéé  iViais^  lorsque  c'efi  un  Prince  ^ 
qui  fait  commander,  (^  qui  ne  manque 
point  de  coeur  dam  Padverfité ,  ni  de^  eo 
qu^ii  faut  four  entretenir  l'ejprit  du  peu* 
fie ,  il  ne  fe  trouvera  jamais  mal  d'avoir 
fait  fond  fur /on  affeSion, 

D'omoiNAiRE,  les  PrincipOutezCivt^ 
les  périclitent,  quand  il  s^agii  d'établir  u* 
ne  domination  ahfolué  ;  ca^ ,  ces  Princes 
commandent  par  eux*mêmes  ,  ou  par  des 
Magiflrats\  fi  c^efl  par  autrui,  le  dan^ 
ger  eft  plus  grand,  d'autant  qu'ils  dépens 
dent  de  la  volonté  des  citoiens  qui  font  en 
charge ,  lefquels  ,  au  premier  remuement 
fui  arrive^  leur  peuvent  très^facilement 

6ter 

^;  Tibcrîus  Ôracchus  8.  Décapité  ,  (  dît 

fut  aiTailIi  Se  tué  par  le  Machiavel  au  3.  Urre 

peoplc ,  fur  ce  feul  mot  ëe  fon  Hift.  )  devant  un 

de.  Scipion  Nafica ,  ^  peupk  «  qui  peu  aupa^ 

fdvâm  vtlknt  Mêmp.  fi  rayant  Tadoroit.  D'où 

fi^utnntur.     C'cft«-à»  eft' venu  Kq  proverbe 

dire  :  Que  tous  ceux,  Elorentin,  quidit,y>«J 

qui  vouloient  mainte-  darfi  corne  mtfer  Gicr^iû 

liir  la  Liberté  publique»  Scals..   L'affeétion    du 

enflent  à  le  fuivre.  Pm-  peuple ,    ajoute- 1-  il , 

tire.  Hi/i.  1.  £c  Cajus»  fe  perd  auffi  aifément 

fon  frère,  fut  tué  en-  qu'elle  fe  gagne, 
fuite    . 
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éier  leur  Etat  ^  fait  en  m  voulant  fas  leult 
pbiïr^  9u  enfafoulevant  contre  eux  i  (^ 
alors  k  Prince  nefi  plus  à  tems  défi  ref$* 
dre  maître  abfolu  ,  parce  qu'il  ne  fait  à 
qui /e  fier  j  fc?  que  les  fujets^  qui  ont  ac" 
coutume  d'obéir  aux  Magiftrats^  ne  lui 
veulent  pint  obéir.  "Joint  qu'il  nejauroit 
fa  régler  Jur  ce  qu'il  voit ,  lors  quil  eft  en 
paix ^{3  que  les  citoiens  ont  btfoin  de  FE^ 
fat;  car  alors  chacun  courte  chacun pro* 
met  y  chacun  veut  mourir  pour  lui  ^  parce*' 
que  la  mort  eft  éloignée.  Mais^  lorfque 
fEtat  a  befain  des  citoiens  ,  il  s^en  trouve 
peu  qui  farvent  9  ;  £5?  t expérience  eft  d^au* 
tant  plus,  dangereufè ,  qu^on  ne  la  peut  /^i- 
re  qu'une  fois. 

jSfiNsiy  un  Prince  fage  doit  faire  eur 
for  te.  que  fes  fujets  aient  befain  de  lui  en 
tout  tems  y  moïennant  quoi  ils  lui  feront 
toujours  fidèles. 


9.  Prêfptriî  Vit€lUn*    Hift.    2.     UngMntîhut 
bus   tertéUuri   ad  âbfi»    ûmnium  ftudiis  ^  qmfri* 


mumm  «  aâvtrjam  ejus 
fèrtitnam  $x  Aqttp  de* 
tn^êbaut  ^  dit  Tacite 
r  Hift.  %. 


mo  alofrts  fidem  atquê 
éntmum  efttmav§rant$ 
Hift.  I. 


ClïJi 
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« 


CHATITREX. 


Comment   it.   faut   mesurer  le» 

FORCES    DE    TOUTES    LES    PrIN- 


cipautez 


M 


AINTENANT 

il    eft    bon 

d'examiner  la  quali^ 
té  du  Prince ,  ceft- 
à'dire^  s^il  a  unjî 
-grand  Etat  ,  qu'il 
fuijfe  de  lui-même  fe 
foutenir  dans  le  be 


DEPUIS  le  tema 
où  Machia- 
vel écrivoitt  fon 
Prince  Politique,  le 
Monde  eft  fi  fort 
changé,  qu'il  n'eft 
prelque  plus  recon- 
uoiflable.    Si  quel- 


foin^ou'bien^  s'il  ne  que  habile  Capital 
fauroit  fe  pajfer  ^i?   ne  de  Louïs  douze 


Vaffiftence  £autrui. 
Pour  débrouiller  ce 
points  je  dis  ,  que 
comme  y  à  mon  avis  ^ 


reparaiflbit  de  nos 
jours  ,  il  leroic 
entièrement  deib^ 
rienté;  il  verroit 


ceux-là  peuvent  fe  qu'on  fait  la  guer- 

foutenir   d'eux -me-  re. 

ms^  qui  ont  affez  (^DcpuisqucMachia* 

d'hommes    ou  d'ar-  rei  écrivit) 
gent 
{^  Des  forcés  des  Etats.) 

tome  VL  F 
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ffai    fÊÊÊT    wMwe  le  arec    des   ar« 

UiSt  â  fd  fm  £€ 
fÊÎiftàlesvkmmmf- 

JÊmn    kfâm   i'sm- 

iniy  fmi  fm  cÊm. 
tfëimis  ii  ft  temr 
^afermiz.  ii»%  lemrs 
9tdes^  fêmUitfm- 

/Mgv.    N9ms 

twms  euên  ism  h$ 
fwii€  tÊ  fwi  mmJrs 
àfêÔÊi. 

€9Mdy  afMfi$   d'à 

^fertir  les  Primes^ 
de  mmrnr  &  fwti^ 
fier  la  viUe  de  lemr 
rtfiieme ,  fans  fi 
meSire  maOewieta  en 
fàae  dm  refie;  cm 
fKOwdte  Prhue  au- 
ra tien  fertifié  fis 
vUk^  tâfiUfefi^ 
ra 


Ues,  f»  rmfem 
à  fe'me  faire fuhfifier 
em  Camfasse^  en- 
tretemies  pendant 
la*  paix  comme 
dans  ia^  goeire, 
aa-fieaqae  <fe  Iba 
tems,  jponr  frap- 
per \cs  gnmds 
coups  ,  Sl  pom: 
ezécacer  les  gran- 
des entreprilès,  a- 
ne  poignée  démon- 
de  fuffifoit  ,  & 
kstronpes  écoîent 
ccHigédîëes  après 
la  guerre  finie  : 
an-lieu  de  ces  ¥è« 
temens  defisr,  de 
ces  lances,  de  ces 
arquebnfês  à  roâet, 
il  troaveroit  des 
habits  d'ordonnan- 
ce,  des  fufils  &4 
des  bayonnettes» 
des 
(x.troiqics  ».en  3.01 

4.STCC) 
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ta  ménagé  envers  fes 
autres  fi^jets^  corn* 
me  je  l'ai  dit  ci-def- 
fus^  (^  le  dirai  ci- 
après ,  Une  fera  fa- 
mais  attaqué  de  gaie- 
té de  cœur  i ,  les 
bemmes  craignant 
toujours  de  s^emhar- 
quer  dans  les  entre- 
prifes  difficiles  2 .  Or^ 
il 

i.Ccft  pour  cela  qtie 
Tacite  reprend  Barda* 
nés  de  s'être  embarraf- 
fé  au  fiége  d'une  ville 
forte,  &  pourvue  de 
toutes  fortes  de  muni- 
tions; Où  il  entra  »dit-> 
il  y  plus  de  paffion  de 
fe  vanger,  que  dcpru* 
dence.  Salis  Sèleuctnfi^ 
hit  dêminatiomm  $j$u 
akmtmtibutf  in  ^ws^ 
ut  pàtris  fui  qmqui  de- 
ftâiûres  ;  ira,  magis^  quàm 
ex  ufu  frdfemi ,  4<re»- 
fus  9  implkatw  ùbfidiênê 
urbis  validd  ,  mturaqite 
07*  cemmeAtAus  firtoMA. 
Ann.  f  I. 

tnOmnei^qmmêtnn^. 
V     mm 
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des  méthodes  nou- 
velles pour  cam« 
per,pour  affieger, 
pour  donner  batail'^ 
le,&*  l'art  de fai* 
re  fubfiftcr  des 
troupes,  têut  auffî 
nccenaire  à  frefe^a 
que  le  pouvait  être 
autrefois  celui  de 
battre  Tennemi. 

MAis,quenedî-î 
roit  pas  Machia- 
vel lui-même  s'il 
pouvoit  voir  la 
nouvelle  forme  du 
G>rps  politique  de 
TEurope,  (^  tant 
de  grands  Princes 
oui  figurent  à  pré- 
lent  dans  le  mon- 
de, qui  n'y  étoient 
pour  rien  alors;  la 
puiflançe  des  Rois 
folidemenc  établie; 
la  manière  de  né- 
gocier des  Souve-^ 
rains» 
(*  fur-tout) 

Fz 
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il  ne  fait  jamais  bon 
à  attaquer  un  Prin* 
ce  y  fui  tie^a  fa  pla- 
ce en  état  defe  bien 
iifenère^lâ  quin'efi 
point  bai  du  peuple. 
Les  Filles  iAU 
kmagne  font   très- 
libres  j    ont  peu  de 
territoire^    (^  n^o* 
beiffent    qu^à    leur 
mode  à  P Empereur^ 
ps  elles  ne  craignent 
point  ^  ni  paS'Un  au- 
tre voifin  puiffant. 
Car^  comme  elles  ont 
toutes  de  fortes  mu- 
railles j    de  grands 
foffez,  &    autant 
dur- 

rttm  rtrnm  €»nfiUm  fi^ 
€ipium  j  £ftimârê  debent  » 
Mn^ModinchMtmrprom^' 
tum  ifftHn  ,  mut  xtrtê 
nùB  ardKMmfit,  Hift.  z. 
Ceux  qui  font  une  gnn* 
de  cntrcprifc,  dit  Ta- 
dte,  doi  vent  bien  éza- 
ininer  fi  réxécution 
en  fera  aiféc  «  oa  diffi- 
cile. 


DU  Prikêb    ' 

rains,  &  cette  ba- 
lance qu'établit  ea 
Europe    l'Alliance 
de  quelques  Prin- 
ces    confidérables 
pours'oppofer  aux 
ambitieux  ,  &  qui 
n'a  pour  but  que  le, 
repos  du  monde  ? 
Toutes  ces  cho- 
ies ont  produit  un 
changement  fi  gé- 
néral &  fi  univer- 
fel ,    qu'elles   ren- 
dent  la  plupart  des 
maximes   de   Ma- 
chiavel inaplicables 
à  notre   Politique 
Moderne.  C'eftce 
que  Eût  voir  prin- 
cipalement ce  Cha- 
pitre.    Je  dois  ea 
rapporter  quelques 
exemples. 

Machuvel  fu- 
pofe  „  qu'un  Pria- 
„  ce  dont  le  Pays 
,j  efl  étendu  ,  qui 
,9  ayeccelaabeau- 
„  coup 
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d* artillerie  qu'il  leur 
en  faut,  (^  quily 
a  toujours  €lam  leurs 
magazins  des  provi- 
fions  de  vivre s.lt^  de 
ioi^ponr  un  a»  y  cha- 
cun voitj  que  le  fié* 
ge  de  ces  villes  fisr oit 
long  6?  pénible. 
Joint  que,  pour  nour^ 
rir  le  menu-peuple, 
fins  qu'il  fait  à  ebar^ 
ge  au  J^ublic  ,  el- 
les  ont  toujours  de- 
quoi  lui  donner  à 
fvavailkr^  pour  un 
art,  à  ces  for  tes  d*  OU'- 
orages,  qui  font  les 
nnfs  é?  le  foutien 
de  la  ville.  Outre 
eela ,  elles  tiennent  la 
JÛifciplitte  G?  les 
Exercices  militaires 
eh  vigueur, 

jtimi  doftc ,  un 
Prince  y  qui  a  une 
ville  forte  ,  (^  qui 
n'y  efi  pas  bat,  ne 
peut  pas  être  aJfaiU 
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„  coup  d^argent  & 
,j  de»  troupes,  peut 
„  fe  foutenir  par  fes 
„  propres  forces  , 
„.  fan^  Tafliftançe 
y,  d'aucun  Allié  , 
„  contre  les  atta- 
„  ques  de  fes  en- 
„  nemis.  „ 

C'est  ce  que]  o- 
fe  contredire  :  je 
dis  même  plus ,  ^ 
&  j'avance,  qu'un 
Prince,  queJquere-» 
douté  qu'il  foit» 
fie  fauroit  luî  feuî 
réfifler  à  des  enne- 
mis puiffans  ,  & 
qu'il  lui  faut  néeeA 
fairemenc  le  fe- 
cours  de  quelques 
Alliez.Si  le  plus  for- 
midable ,  le  plus 
puiflant  Prince  de 
l'Europe,  fi  Louis. 
XIV.-  fut  fur  le 
point  de  fuccom- 
bcr 


(i.dcs) 


F'3 


i^  &  itaxfmeMt'   ber  dsuK  k  goerie 


r,  €m  yir-   cie    k    focccflha 
/^rmatf  i  inr  des*   d*£(pagne,&qoe» 


bimmmr  ^    faruqœ  faoted^ AnianrrSj  ii 

ks  ibêfis  dm  AântJg  nepntprdqneidiis 

fcwi  /  figtttes  MB  réyfter  à  la  L^goe 

ibawgjemeut^  qiiÛefi  de  tant  de  Rois& 


/Tiç/^  imfùffihk  it  de    Princes*    qui 

temr jtm  am  Jmramf  ^  penik  l'accabler,  à 

k  fiégê  devêai  mae  plus    forte    raiibn 

Plue.  tout  Souverain  qui 

Ma  jSj  me  iks  loi   eft     inférieur 

fuiïqutui ,  fi  kfeu-  ne  peut  il,  fans  ha- 

fk  m  fes  tiens  au  zarder  b^ucoup» 

debarf^  &  vok/ac^  demeorçr  ifolé ,  & 

«g^  fis  terres^   il  privé  de  fortes  Al-  ' 

ftrdra  faiienui  &  uances. 

f amour  profre^  ow  *  On  dit ,  &  cela 

ire  ks  immumoditgz  ièrepete  fans  beau* 

dun  kng  fiége ,  kù  coup  de  réflexion^ 

/r^  abandmier  k  que     les    Traitez 

Prince.  ionc  iniiçîles,  puif« 

^^  répons  ^qu^ un  quon  n'en    rem* 

Pf/V^f  puijfanf   df  plit  prefque  jamai» 

courageux  furmonie*  tous  les  points, & 

rtf  /o/}/Wj  ces  diffi-  Qu'on  n'eft  pas  plus 

cultez ,  y2>//  f»  fat-  icrupuleuxM-//f^i 

yi»/  ^T^/r^r  â^  feu-  dans  notre  Siéde 
/>iif  ,  qufi  k  mal  ne  S^'^*^. 

durera  pas  ;  y&//  en  (•prête  à  raccablcr*) 
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kti  faijant  peur^  de 
la  cruauté  de  Venne». 
tni,  eu  en  s^affûrant 
finement  de  ceux  qui 
lui  paraîtront  trop 
remuans.  Jjcutez  à 
cela ,  que  comme 
i^ordinaire  Fenmmi 
fait  le  dégât  d'a- 
bord qu'il  entre  ^ 
parceque  cejl  letems 
que  les  efprits  font 
bouillans ,  &f  mieux 
rifolus  à  la  défenfe:, 
le  Prince  en  doitte^' 
nir  plus  ferme  :  car, 
après  que  la  premtè^ 
f€  chaleur  eft  puffée , 
fes  filets  confidérant 
que  tout  le  mal  efl 
déjà  fait ,  6?  qu'il 
n'y  a  plus  de  remè- 
de ,  ils  s'uniffent 
Sautant  plus  étroit 
tement  avec  lui , 
qu'ils  fe  le  croient 
plus  obligé^  étant 
pour  r amour  de  lui 
que  leurs  terres  ont 
été 


Rx^yCBap.X.    tij 

Îu'en  tout  autre, 
e  reponds  à  ceux 
qui  penfent  ainfi, 
que  je  ne  doute  nul- 
lement au'ils  ne 
trouvent  des  exem- 
ples anciens ,  & 
même  très-réçents, 
de  Princes  oui  n'ont 
point  remplis  exac* 
tement  leurs  en« 
gagemens  ,  mais 
cependant  qu^W  efl: 
toujours  trèis-avan- 
tageux  dé  faire , 
des  Traitez.  Les 
Alliez  que  vous 
vous  faites  feront 
autant  d'Ennemis 
que  vous  aurez  de 
moins;  &  s'ils  ne 
vous  font  d'aucun 
fecours,  vous  les. 
réduirez  toujours 
certainement  à  ob- 
ferver  *  une  exaSle 
neutralité. 

Mà- 

(♦au  moins  quelque 
.  tcms  la) 

F4 
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été  faaagées;  outre       Machiavel  par- 

fUi  c'eft  la  coutume  le  enfuite  des  Prin-^ 

Je  s  hommes ,  d'aimer  cbipini ,  de  ces  Sou- 

autant  pour  le  bien  verains  en  migna- 

fu' ils  font  y  que  pour  ture,  qui,  n^ayaot 

eelui    fusils    reçoi-  que  de  petits  Etats, 

vent.  ne  peuvent   point 

Tout  cela   bien  mettre  d'Armée  en 

eonfidéréy  Une  fera  Campagne.   L'Au- 

pas   difficile    à   un  teur  appuyé  beau* 

Prince  prudent   de  coup  fur  ce  qu'ils 

faire     réfoudre    la  doivent      fortifier 

Bourgeoijie  à  foute-  leur  Capitale ,  afin 

nir  un  long  fifge ,  de   s'y   renfermer 

pourvu  que  la  Ville  avec  leurs  troupes 

ait  de  quoi  vivre  t^  en  tems  de  guer* 

de   quoi  fe   défen-  xt. 
dre  3. 


Les  Princes  Ita- 
liens ,  dont  parle 
Machiavel,  ne  font 
proprement  que 
des  Hermafrodites 
de*  Souverains ,  & 
des  Particuliers  ; 
5  [ils  ne  jouent  le 
rôle  de  grands  Sei- 
gneurs qu'avec  leurs  domeftiques.    Ce 

qu'on 

(♦  Souverain  &  de  Particulier  r) 
CS  Ah  lieu  dt  aqni  efl  icipjufqnà  Id  Pdgi  r^r . , 


3.  Conforme  à  ce 
que  Tacite  dit,  jju'A- 
gricola  rcnou  velloit  tous 
ks  ans  les  garnirons  6c 
les  munitions  des  Pla- 
ces, afin  qu'elles  puf- 
lent  foutfenir  un  long 
flégc.    Dans  fa  Vie. 
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qu*on  pourroit  leur  confeiller  de  meil* 
leur,  feroit,  ce  me  femble,  de  di* 
minuer  en  quelque  chofe  Topinioa 
infinie  qu'ils  ont  de  leur  grandeur , 
de  la  vénération  extrême  quHls  onc 
pour  leur  ancienne  &  illuftre  Ra* 
ce,  &  du  zèle  inviolable  qu'ils  ont 
pour  leurs  Armoiries.  Les  perfonne» 
fenfées  difent ,  qu'ils  feroient  mieux  de 
ne  figurer  dans  le  monde  que  comme 
des  Seigneurs  qui  fc^t  bien  à  leur  ai« 
fe,  de  quitter  une  bonne  fois  Its  é* 
cfaafles  fur  leiquels  leur  orgueil  les 
monte ,  de  n'entretenir  tout  au  plus 
qu'une  garde  fuffifante  pour  chafler  les 

vo- 

rtnfirmé  entn  de»x  Cfùehiifi^  it  y  #,  dans  l'Edi» 
tïon  fuhUéi  par  Voltaire  :  ils  ne  jotient  le  rôle  de 
Souverain ,  que  fur  un  trop  petit  Théâtre.  S'ily 
ne  font  entouras  que  de  Princes  auffi  foible» 
qu'eux  f  ils  ont  raifon  de  fortifier  lenn  petite» 
places;  deux  baftions,  &  deux  cens  foldats» 
Ibnt  pour  eux ,  &  pour  leurs  Voifîns  »  ce  qu& 
font  de  vraies  fortereiTes  de  cent  mille  hommer 
pour  de  grands  Rois. 

Mais,  û  ces  Seigneurs  font  dans  la  fituatioa 
où  étoient  les  Barons  de  France  ou.  d'Angleter* 
re,  fi  ce  font  des  Seigneurs  de  l'Empire,  je: 
crois  que  des  troupes  &  des  fortereffes  peuvent 
les  ruiner,  &  ne  peuvent  les  agrandir.  Le  Me 
de  la  Souveraineté  eft  dangereux  quand  le  pou*» 
1KÛI  de k  Souveraineté  manque:  oa ruine ioa- 

vent 
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voleurs  de  leur  Château  y  en  cas  qu'il 
y  en  eût  d'aflez  affamez  pour  y  cher* 
cher  fubfifbnçe ,  &  de  rafer  les  rem- 
parts ,  les  murailles ,  &  tout  ce  qui 
peut  donner  Tair  d'une  Place  forcé  à 
leur  réfîdençe. 

En  voici  les  raifons  :  la  plupart  des 
petits  Princes  ,  &  nommément  ceux 
d'Allemagne,  ie  ruinent  par  la  dëpen<» 
fe  exceffive,  à  proportion  de  leurs  re* 
venus,  que  leur  fiut  faire  Fyvreffe  de 
kur  vaine  grandeur  ;  ils  s'abîment  pour 
foutenir  riK)niieur  de  leur  Maifon ,  & 
ils  prennent  par  vanité  le  chemin  de 
k  mifère  &  de  l'hôpiul  ;  il  n'y  a  pas 
jufqu'au  Cadet  du  Cadet  d'une  Ligne 
appanagée  ,  qui  ne  s'imagine  d'être 
quelque  chofe  de  femblable  à  Louise 
XIV;  il  bâtit  fon  Verfailles,  il  a  fes 
maîtrefles  ,  il  entretient  fes  armées. 

Il  y  a  aftuellement  un  certain  Prin- 
ce, appanagé  d'une  grande  Maîfbn^ 
qui,  par  un  rafinement  de  Grandeur, 

en- 
Tient  fe  Maifon  pour  en  foutenîr  trop  k  gran- 
deur; plus  d'un  Prince  apanage  en  a  fait  la  triile 
expérience.  Airoir  une  efpéce  d'armée  quand 
on  ne  doit  avoir  qu'une  foible  garde,  entrete- 
tenir  une  garde  quand  on  doit  s*en  tenir  à  d(ù 
dome(!ique9,  ce  n'eft  point  là  de  lambition,  ce 
n'eft  que  de  la  vanité»  &  cène  vanké  conduit 
bien-tôt  à  Tindigence. 

Pourquoi  auroic^t-ils  des  places?) 
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entretient  exaélement  à  fon  fervice 
tous  les  Corps  de  groupes  qui  compo- 
font  la  Maifon  d*un  grand  Roi,  &  ce- 
la fi  fort  en  diminutif,  qu'il  faut  un 
inicrofcope  pour  appercevoir  chacun 
de  ces  Corps  en  particulier  ;  fon  ar- 
mée feroit  peut-être  aflez  forte  pour 
repréfenter  une  bataille  fur  le  TWatrc 
de  Vérone. 
J'ai  dît  en  fécond  lieu ,  aue  les  petits 
.  Princes  faifoient  mal  de  fortifier  leur 
réfîdençe,  &  la  raifon  en  eft  toute  fim- 
ple;]  ils  ne  font  pas  dans  le  cas  de 
pouvoir  être  aflîégez  par  lefts  fem* 
blaWes ,  puîfque  des  voifins  plus  puif- 
fans  qu'eux  fe  mêlent  d'abord  de  leur 
démêlé ,  &  leur  offrent  une  médiation 
qu'il  ne  dépend  pas  d'eux  de  refufer: 
âinfî,  au  lieu  de  fang  répandu,  deux 
coups  de  plume  terminent  leurs  peti- 
tes querelles.    *^ 

A  Qtjoi  leur  ferviroîent  donc  leurs 
forterefles?  Quand  même  elles  feroîent 
en  état  de  ibutenir  un  fiége  de  la  lon- 
gueur de  cduî  de  Troye  contre  leurs* 
petits  Ennemie,  elles  n'en  fdiitîen-- 
droient  pas  un -comme  celui  de  Jérico 
devant  les  armées  d'un  Monarque  puif- 
iànt.  Si  d'ailleurs  de  grandes  guerres  r 
¥6  fc* 
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iefont  dans  leur'  voidnage,  il  ne  dé- 
pend  pas  d*eux  de  refter  neutres,  oa 
ib  font  totalement  ruinez  ;  &  s'ils  em* 
braflent  le  parti  d'une  des  PuifTançes 
belliqueufes^,  leur  Capitale  devient  la 
place  de  guerre  de  ce  Prince. 

L'idée  que  Machiavel  nous  donne 
des  Villes  Impériales  d'Allemagne  eft 
toute  différente  de  ce  qu'elles  font  à 
prefent;  un  pétard  fuffiroit,  &  même' 
un  mandement  de  l'Empereur ,  pour 
le  rendre  maître  de  ces  Villes*  Elle* 
j(bnt  toutes  mal  fortifiées,  la  plupart 
avec  des  anciennes4  murailles,  flan* 
qaécs  en  quelques  endroits  par  de  grof- 
fes  Tours,  &  entourées  par  des^  fof- 
fez,  que  des  terres  écroulées  ont  pref- 
qu'entièrement  comblez^.  Elles  ont 
peu  de  Troupes,  &  celles  qu'elles  en* 
tretiennent  font  mal  difciplinées  ;  leurs 
Officiers  font,  ou  le  rebut  de  FjlUema* 
gne  pour  la  plupart ,  *  ou  de  vieilles 
gens  qui  ne  font  plus  en  état  de  ler<- 
vir.  Quelques-unes  des  Villes  Impé» 
riales  ont  une  affez  bonne  artillerie  i 
mais  cela  ne  fuffiroit  point  pour  s'op- 

pofcr 

(î.lc   1.  belligérantes ,    3.  &  au  défaut  de  ce* 
b»     4. <f anciennes     5. de    6. refermés,    ♦dey 
Vieliards  hors,  d'état  de  fervir.) 
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)ofer  à  J'Empereur ,  qui  a  coutume  de 
eur  faire  fentir  affez  fouvent  leur  fai* 
îTeffe.  En  un  mot,  faire  la  guerre ^ 
îvrer  des  batailles ,  atuquer  ou  dé- 
fendre des  fortereflês ,  eft  uniquement 
l'affaire  des  grands  Souverains^,  & 
treux  qui  veulent  les  imiter,  fans  en 
avoir  la  puilTançe,  refiemblent  à  celui 

!,ui  contrefaifoit  le  bruit  du  tonerre  & 
€  croïoit  Jupiter, 


i 


(i.  Prinees,) 


r? 
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CHATITRE  XL 
Des  Principautez  Eccle* 

s  I  A  s  T I QJJ  s  s  $. 


Xl  m  me  refit  plus 
X  à  parler  yque  des 
Principautez  EccJé^ 
ftaftiques ,  j/^/  font 
difficiles  à  acquérir^ 
mais  faciles  à  confer- 
ver  ,  parce  qu'elles 
font  appuïées  fur  de 
vieilles  coutumes  de 
Religion  j  qui  font 
toutes  fi  puijfantes , 
que^  de  quelque  ma^ 
nière  qu^on  Je  gou- 
verne ,  Pon  sy  main- 
tient toujours. 

Il  ny  a  que  ces 
Princes ,  qui  ont  un 
Etat,  6?  ?»/  ne  le 
défendent  point  ^  qui 
ont  des  fujetSj  6? 
qui 
(§.  Des  Etaii 


JE  ne  voisguéres' 
dans  rAnciqui* 
té  de  Prêtres 
devenus  Souve- 
rains. Il  me  fem* 
ble  que  de  tous  les 
peuples  dont  il  nous 
eft  refté  quelque 
faible  connaiflan- 
çe,  il  n'y  a  que 
les  Juifs  qui  ayent 
eu  une  fuite  de 
Pontifes  defpoti- 
ques.  //  n^efi  pas 
étonnant  que  dans  la 
plus  fuperfiitieufe  t? 
la  plus  ignorante  de 
toutes  les  nations 
barbares  ,  ceusc  qui 
étoient  à  la  tête  de 
la 

EccUfiafliquts.) 


qui  ne  ks  gouvernent  U  Religion  ayene  en-* 

point^ilnyaqu'euM^  fin  ufurpi  le  ntani^ 

qui  ne  font  point  dé"  ment  des  affaires;, 

pouillez  de  kurs  £-  inais   partout    ail- 

tatî  ^   quoiqu'ils  les  leurs  il*  me  femble 


laijfent  fans  défen- 
Ce  y  £s?  q^i  ont  des 
JujetSyquinont ,  ni 
lapenfée^  ni  lepow 
voir ,  de  s*aliener 
d'eupc.  Ce  fent^  donc 
là  les  feules  Princi' 
pautez  aJUjsuries  (^ 
beureufes.  Mais , 
comme  elles  font  ré^ 
gies  C^  Contenues  par 
des  caufes  fupiri^u» 
tes ,  ok  îefprit  hu- 
main ne  faureit  at 
teindre , 


mérité  k  mos 
difcourir^ 

NSANMÙW$9  fi 
quelqu'un  me  de^ 
mande  «  d^ou  went 
que  tEgUfe  eft  de^ 
venue  Ji  puijfatae 
dans  le  temporel  y 
qu'un^ 


Îpe  les  Prêtres  ne 
e  mêloient  que  de 
leurs  fonâdons.  Ils 
lacrifioîettt,  ilsre- 
ce  voient  un  falaire» 
ils  avoîent  quel^ 
ques^  prërogati* 
ves:  maisils^n'in-r 
flruifoient  ni  ne 
gouvernoient  ;  &. 
c'eft,  je  croi^  par- 
ce qu*as  n'avaient,, 
ni  dogmes  poux* 
divifer  les  peuples^ 
ce  feroit  nif  puîflançe  pour 
(^  té-  en  abufer,  qu'il  n'y 
çut  jamais  chez;; 
eux. 


d'en. 


(♦piipktjucîcs  Chefs 
de  la  Hcligion  i.dcs 
f  inftroifoicnt  rarement^. 
ôc  ne  gouvernoient  ja- 
mais :  X  qui  peuvent 
-j^  autorité  dont  on  peut 
abufer») 
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f»'i«i  Hoi  delFran- 
et  en  tremble  aujour- 
d'hui &f  fu^elle  ra 
fû  cbaffer  de  Plia- 
lie  ^  ^  ruiner  les 
Fénitiens;  au -lieu 
fu  avant  le  Ponti- 
ficat d^  Alexandre  , 
non  feulement  les  Po- 
tentats d'Jtalie,  mais 
même  les  moindres 
Barons  fcf  Seigneurs 
Italiens  la  &rai- 
gnoient  peu  à  P  égard 
du  temporel  :  il  ne 
me  far  oit  pas  inuti- 
le  de  le  remémorer 
en  partie^  bien  que 
cela  foit  affez  con- 
nu. 

Avant  que  Char- 
Jes^  Roi  de  France, 
fafAt  en  Italie  j  cet- 
te Province  étoitfous 
t empire  du  Pape, 
des  Fénitiens  ,  du 
Roi  de  Naples ,  du. 
Duc  de  Milan ,  & 
des .  Florentins.  Ces 
Potentats  avoient 
deux 


V  Prince 
eux'  aucune»  guer* 
re  de  Religion. 

Lorsque     rEu»- 
rope,   dans  la  dé- 
cadence de  l'Em- 
pire Romain,   fut 
une  Anarchie    de 
barbares ,  tout  fut 
divifé  en  mille  peti- 
tes Souverainetezf 
beaucoup    d'Eve- 
ques  fe  firent  Prin- 
ces ,  &  ce  fut  TE- 
vêque  de  Rome  quîr 
donna    l'exemple; 
11  femble  que  fous- 
ces  Gouvernemen» 
Eccléfiaftiques   1er 
peuples  duflent  vi- 
vre aflez  heureux , 
car  des  Princes  é- 
kfilifs ,  desPrinçep 
élevez  à  la  Souve-^ 
raineté  dans  Un  Age 
avancé^  dei   Prin^ 
ces  enfin  dont  1er 
Etats  font  très  bor- 
nez, tels  queceur 
^ .    .     de»- 

(x.Iés  Anciensx.de) 
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deux  principaux  fou* 
çis  ;  Pun ,  d"  empêcher 
que  les  armes  étran- 
gères rientrajferu  en 
Jtalie;  F  autre  ^  que 
pas'un  deux  ne  s'*a- 
grandit  S  avantage. 
Ceux  y  de  qui  Ton 
frenoit  le  plus  d$m* 
bragej  étaient  le  Pa- 
pe  6?  les  Fénitiens. 
Pour  cwtenir  ceux- 
eij  il  falloitune  li- 
gue de  tous  les  au- 
tres ^  comme  Von  a- 
voit  fait  pour  la  dé- 
fenfe  de  Ferrare. 
Pour  humilier  le 
Pape,  ron  fe  fer- 
voit  des  Barons  Ro- 
mains,  qui ,  étant 
partagez  en  deux 
fanions  y  les  Urfins 
iâ  les  Colonnes,  a^ 
voient  toujours  les 
armes  à  la  main 
four  vanger  leurs 
querelles,  jufques  fous 
Us  jeux  du  Pape  \  ce 
qui 
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des  Eccléfiafligues, 
doivent  ménagei; 
leurs  fujetS)  iinon 
par  Religion,  du^ 
moins  par  Politi- 
que. 

Il  eft  certain  ce» 
pendant  qu'aucun 
Pays  ne  tourmille 
plus  de  mendiants^ 
que  ceux  des  Prê- 
tres'; c'eft-là  qu'on 
peut  voir  un  ta- 
bleau touchant  de 
toutes  les  mifôrea 
humaines,  non  pas 
de  ces  pauvres  que 
la  libéralité  &  les 
aumônes  des  Sou- 
verains y  attirent, 
de  ces  infeûes  qui 
s'attachent  aux  ri- 
ches &  qui  ram- 
pent à  la  fuite  de 
l'opulenje;  S£mais 
de 

(  r.  Ecdéfiaftiques;} 
(§  Ce^mfg  trouve  /rf-. 
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fui  énervoii  le  Pom* 
tificat. 

^uoi offrit  y  ait 
eu  quelquefois  un  Pa^ 
pecêurageuu^telque 
fut  Sixte  IF.^  Une 
fowooit  jamais  fe  ti- 
rer  d'embarras^  i- 
eau/e  de  la  courte 
durée  du  Peufifieati 
earune  dizaine  d^an- 
uéeSj  queviveit  un 
Pape,  fuffifiit  à^ 
peine  pour  abaijfer 
tune  des  fanions. 

Si,  par^xempk, 
celle  des  Cohnnes  é- 
toit  prefjue  éteinte 
Jous  un  Pape,  elle 
refufçitoit  fous  un  au- 
ire  j  qui  en  vouloit 
aux  Urjîns.'celafai-^ 
foit  que  les  forces 
temporelles  du  Pape 
étotent ,  méprisées  en. 
Italie. 

Il  vint  enfin  un 

Alexandre  VL ,  qui 

stontra,  mieux  que 

tous 
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de  ces  gueux  fa* 
méliques ,  que  la^ 
cha* 

p4v^^  f^  ^H*.  Î44*  >  '»'' 
tr$  deux  Crochtts^  tfi 
rimt>lacé  ,  dans  l* Edition^ 
fuhlUe  far  Voltaire  » 
fût  u  qui  fuit  :  mais- 
de  CCS  Faméliques ,  pri-^ 
vés  du  néceflaure  &  des 
moïens  de  fe  le  procu» 
rer.  On  diroit  que  Ics^ 
peuples  de  ces  Païs  vi- 
vent  fous  les  Loix  de 
Sparte» oui  défendoient 
ror  &  1  argent;  il  rCj 
a  gaères  que  leurs  Soui 
verains  exceptés  de  la 
Loi. 

La  raifon  générale 
en  eft ,  que ,  parvenus . 
tard  au  Gouvernement  » 
aiant  peu  d'années  à- 
joiiir,  &  des  héritiers 
à  enricher,  ils  ont  ra- 
rement la  volonté ,  6c; 
jamais  le  tems ,  d'exé» 
cuter  des  entreprifes 
longues  &  utiles.  Les 
grands  établilTemens  » 
le  Commerce ,  tout  ce 
quiexige  des  commen* 
cemens  lents  &  péni- 
bles ,  ne  font  point 
faits  pour  eux;  ils  fe 
re- 
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tousfesprédécejfeurs^ 
c€  qu'un  Pape^iA'' 
paAk  de  faire  avec 
de  r  argent^  désar- 
mes *j  témom  teut  ce 
que  fat  dit  ^u' il  fit 
far  le  moien  du  Duc 
de  Valentinois  6? 
des  François,  ^m- 
que  fon  intention  ne 
fût  pas  d'agrandir 
ÏEglife  ,  mais  [on 
filsi  néanmoins  y  a- 
près  fa  mort  ^(^  celle 
de  ce  Duc  9  ellepnh 
fita  de  toutes  leurs 
acquittions. 

Jules  ^fuccejfw 
iJUMudifi^  iroi- 
vanf  VEtaf  Ecclé^ 
fiaflique  accru  de  tou- 
te la  Romagne ,  les 
foRiom  des  Barons 
Romains  éteintes  par 
Us  rigueurs  de  fon 
prédéuffeur ^  6?,4f* 
VH  cela^  un  chemin 
ouvert  aux  moïens  de 
tbéfaurifer^  {de  quoi 
ml  Pokpe  m,  s'élit 
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charité  de  leur  Sou- 
verain prive  dune- 
cef^ 

regardent  comme  des 
Paifagers  reçus  dans  une 
maifon  d'emprunt.  Leur 
Trône  leur  eft  étran- 
ger, ils  ne  l'ont  point 
reçu  de  leurs  Pères» 
ils  ne  le  laiffcnt  point 
à  leur  Poftérïté.  Ils  ne 
peufent  avoir  ni  le» 
îcntimens  d'un  Roi  » 
Père  de  Panoilie»  qui 
travaille  pour  les  liens» 
ni  d'un  Républicain  qui 
immole  tout  à  fa  Pa- 
trie; oxt  ft  quelqu'utii. 
d'»ix  pciiiè  CB  Petedu 
peuple ,  il  meurt  avant 
dp  ftrtilifer.  te-  champ^ 
que^  fes  prédéccfleuts 
ont  htiffë  couvrir  de. 
tonnes  18c  4'éptnes. 
.  Voilà  pourquoi  oa 
a  murmuré  lone-tems 
cotïtre  quelques  Souve* 
xiAùi  Ëcdéfiaftiques  ^ 
Qui  etigraiffoienl.»  de]% 
fubilance  des  peuples^ 
leurs  maîtreflcs,  leurs 
neveux ,  ou  leurs  bâ- 
tards. 

L'hiftoire  des  Cheft- 

de  l'fi'glife  ne  devroit 

fournir  que  des  monu- 

nxens^ 
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€nc9re  avifé  avant 
jllixanife^  nonjèu-^ 
Jcmnf  il  Juivit  ces 
traces  j  ntais^encbé* 
rijfam  mime  far* 
defus^  il  fi  mit  en 
tête  £acquirir  Bo- 
'^^w,  de  ruiner  les 
Vénitiens^  là  de 
fbajer  les  François 
de  ritalie  ;  ce  qui 
lui  réiiffit  avec  d^au* 
tant  plus  de  gloire  , 
qu'il  fit  tout  cela  , 
four  agrandir  FEgli- 
fi  ^  ï^  non  point 
pur  aivancer  les 
Jiens. 

IL  Uijfa  les  t/r- 
fins  &  Us  CoUmms 
au  même  état  qu'il 
les  trouva  j  ûf  bien 
qu'il  y  eût  quelque 
fajet  d'altération  en- 
ire  eux ,  néanmoins^ 
deux  cbcfes  les  retin- 
rent dans  le  devoir  ; 
Vune ,  la  grandeur 
de  TEglifi ,  qui  les 
ahaiJfoit\f  autre  ^de 
tla^ 
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ceflaire,  pour  prc* 
corrup- 
tion^ 


venir   la 


mens  de  venu.  On  fait 
ce  qu'on  y  trouve ,  on 
fait  combien  ce  qui  dc- 
vroit  être  fi  pur,  a  été 
quelquefois  corrompu. 

Ceur  qui  réfléchir* 
fent ,  s'étonnent  que  les 
peuples  aient  fouffert 
avec  tant  de  patience 
l'oppreffion  •  de  cette 
eCpéce  de  Souverains;. 
qu*i]s  aient  enduire  d'un 
front  profterné  à  l'Au- 
tel ce  qu'ils  ne  foufiri- 
rpien;  point  d'un  front 
couronné  de  lauriersi. 

Machiavel  attribuera 
cette  docilité  du  peu- 
ple à  la  grande  habileté 
de  fes  Maîtres  ,  qui 
étoient  à  la  fois  fagci 
ôcméchans;  pour  moi  > 
je  pcnfe  que  la  Reli- 
gion a  beaucoup  con«. 
tribué  à  retenir  lespeuw 
p^cs  fous  le  joug,  Un 
mauvais  Pape  étoit  haï, 
mais  fon  caractère  étoit. 
révéré;  le  refpeét,  ait* 
taché  à  fa  place ,  alloic 
jufques  à  îa  perionne. 
Il  ell  venu  cent  fois 
dans  Tefpht  des  nodw 
veaux 
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n'avoir  point  de  Car^ 
dinaux  de  leur  Mai^ 
fin  *  ;  d^ok  fim  w- 
nues  toutes  leurs  dif- 
fenfions  (^  querelles^ 
fui  ne  ceyeront  ja- 
mais ,  tant  fu*  elles 
auront  des  Cardi* 
naux^  d'autant  que 
ces  fujets  fomentent 
aU'dedans  &f  au-de- 
hors  des  querelles^ 
que  les  feigneurs  de 
Vune  (s  de  Vautre 
faSion  font  con- 
traints JVépoufer.  En* 
firte  que  la  difcor* 
de  y  qui  eft  entre  les 
Barons^vientde  Pamr 
hition  des  Prélats. 

*  Let  XJrfins  cries  Ci* 
ÏMnttfârent  mcon  ahaif- 
fez  par  la  création  qut 
Sixt€  V^  fit  de  flufieurs 
Vhcs  ry  Pr'tnctt  f  éfui,  é" 
tant  devenus  leurs  égaux 
far  ce  nouveau  titre  »  de* 
vinrent  auffi  leurs  enne- 
suis  far  la  frétention  ii 
UtfféfiOÈee.  ^ 
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tion  9  &  les  abus , 
que  le  peuple  a 
coutume  de  faire 
de  la  fuperfluité. 

Ce  font  fans  dou- 
te les  Loix  de  Spar- 
te, où  l'argent  étoit 
défendu  ,  fur  lef* 
quelles  fè  fondent 
les  principes  de 
la  plupart  de  ces 
Gou  vernemens  Ec- 
cléiiaftiques  ;  à  la 
différence  prés  , 
que  les  Prélats  fe 
refervent  l'ufage 
des 

veaax  Romains  de 
changer  de  Maître^ 
mais  il  portoit  entre^ 
fes  mains  une  arme, 
facr^e  oui  les  arrêtoit.. 
On  s'cft  révolté  quel- 
quefois contre  les  Pa« 
pesi  mais  il  n'y  a  ja-. 
mais  eu,  dans  Rome 
foumife  à  la  Trare ,  la 
centième  partie,  des  ré-* 
volutions  de  Rome 
Païenne;  tant  les  mœurs| 
des  hommes  peuvent* 
chsuigerl) 
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jiussi^  Um  X   des  bieu  dont  les 


s  irmfvé  U  PmOifi^ 
ia  à  m  trU-bêmi 
déffi  iefmffàtice^ 
tg  UyaUem  itf* 
ftrer^  4pi€  tmmm 
JUxamire  &  JuU$ 
tmU  agrandi  far  ks 
armes  ^  ilU  rendra 
encore  fUu  grande 
.  tg  plus  vénérable^ 
farjaben$é^(gpar 
mille  autres  bonnes 
quaUiez^dmiS  ileft 
deiié. 


fojecs  font  privés. 
Heamix  !  dikotr 
îk,  icmt  les  paa« 
Ties,  car  ils  héri* 
teront  le  ROTamne 
des  Qeux  ;  «  com- 
mc  ils  vealenc  que 
toot  le  monde  fe 
lâave,  ils  ont  foin 
de  rendre  tout  le 
monde  indigent. 

Ri£N  ne  devroit 
être  plus  édifiant 
que  Ihiftoire  des 
Chefs     de  l'EçIi- 


fe  &  des  Vicaires  de  Jefus-Chrul; 
on  fe  jperfuade  d'y  trouver  des  exem- 
ples cie  moeurs  irréprochables  &  faio- 
tes;  cependant  c'eft  tout  le  contraire  : 
ce  ne  font  que  des  obfcénitez ,  des  abo- 
minations 9  &  des  fources  de  fcanda* 
le  9  &  Ton  ne  fauroit  lire  la  Vie  des 
Papes  fans  détefter  plus  d*une  fois  leurs 
cruautez  &  leurs  perfidies. 

On  y  voit  en  gros  leur  ambition 
appliquée  à  au&menter  leur  puiiFançe 
temporelle  &  fpirituelle,  leur  avarice 
occupée  à  faire  paffer  la  fubilan^ e  des 
peuples  dans  leurs  familles  potu:  enri*. 

chlr 


chir  leurs  neveux ,  leurs  maîtrefles, 
ou  leurs  bâtards. 

C£ux  qui  réfléchiflent  peu  »  trou* 
vent  fingulier ,  que  les  peuples  fouf» 
frent  avec  tant  de  docilicé  &  de  pa** 
tiençe  ropprcffion  de  cette  efpéce  de 
Souverains ,  qu'ils  n'ouvrent  point  les 
yeux  fur  les  vices  ôc  fur  les  excès  des 
£ccléfiailiques»  &  qu'ils  endurent  d'un 
front  tondu  ce   qu'ils  ne  fuffriroient 
point  d'un  front  couronné  de  lauriers. 
Ce  Phénomène  parait  moins  étrange  à 
ceux  qui  connaifTent  le  pouvoir  de  la 
fuperffîtion  fur  les  idiots  »  &  du  phana* 
tifme  fur  l'efprit  humain  ;  ils  favent  que 
la  Religion  eft  une  ancienne  machine, 
qui  ne  s'nfera  Jamais,  dont  on  s'eil  fer- 
vi  de  tout  tems  pour  s'aiFurer  de  la 
fidélité  des  peuples,  &  pour  mettre 
im  frein  à  l'indocilité  de  la  raifon  htt« 
inaine  ;  ils  favent  que  Terreur  peut 
aveugler  les  hommes  les  plus  péné« 
trans,  &  qu'il  n'y  arien  deplustrîom* 
phant  que  la  Politique   de  ceux  oui 
Biectent  le  Ciel  &  l'Enfer ,  Dieu  &  les 
Danmés,  en  œuvre,  pour  parvenir  à 
leurs  deâbtns  :  tant  il  efl  vrai  que  la 
Religion  même ,  cette  fource  la  plus 
pure  de  tous  nos  biens ,  devient  îbu- 

vent„. 
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HQBCy  fM  WB  trop  déplorsîiâe 
rorxJBK  &  fe  principe  de  nos  nonx-j 
L  Acmnt  leuBrqoe  ires  jmtxœmfe* 
mem  et  qm  CDSoiboa  ^  pkis  â  Te^e^ 
tiûo  da  Se  Sége.    II  en  acrr&oe  la 
h  faîâia  prioçkole  â  fiubile  condniie 
dTAÎciaiidre  VL^de  cePccdfe^pcirf^ 
Ibft  I  la  cruaoté  &  fon  ambiaoa  a  im 
excès  énonae ,  &  qui  ne  coiiiiaiiR>ît 
de  pAiçt  qœ  foo  inréréc    Or ,  s'il  eft 
vrai  ^'an  des  phu  mfchams  iiooiiiies 
ma  zst  jsanm  porté  \z  duare,  ibic  ce- 
loi  qui  ait  le  plus  ^Seum  la  Pniflânçe 
Fs^ie,  que  doit-CD  *  peniër  des  Hé* 
ros  de  Murhiavel? 

UiLOGE  de  Léon  dix  Eût  la  conda- 
iion  de  ce  Oupitre  ,  f  [dont  Tambi- 
tbn,  les  débauches, &  Tirréligion ,  font 
afléz  connues.]  A^chiavei  ne  leloîle 
pas  prédiêment  par  ces  qoafitez-là» 
mais  il  loi  fait  fk  Caaii  i  de  tels  Prin* 
çe$  méritoient.  de  tels  Coortilans. 
|[S'il  ne  lofioit  Léon  dix  que  comme 
on  Prince  magnifique  &  reftaurateur 
des  Arcs,  il  aùroit  raifon  ;  mais  il  le 
loOe  comme  Politique.] 

(fia  ctasaaîé  &  'raiiibmoH  ^naturdlement 
en  condurc?  t^  ^voit  des  talens,  mais  je  ne 
lâfs  f*il  avoit  des  vertus  :  Tes  débauches ,  fon  irré- 
ligion f  fa  mauvaife  foi,  fes  caprices»  font  alTez 
connos.  f  de  4  Machiavel  loUe  Léon  X.  &  refiiTe 
dci  âogei  à  Louis  XIL,  le  Père  de  fon  peuple.) 


i 


DB  Machiavel,  Cbap.  XIL  i\% 

C  H  AT  IT  RE    XIL 

Combien   il.  y   a  de  sortes    db 
Milice,  et   ce  que  vaut 

LA   SOLDATbSQUE    MER*» 
CENAIRE  ^. 

AiAKT  traité  *TpoTTT  eft varie 
m   détail  de      J[     dans    l'uni- 

t^utes  les  fortes  de  vers  :  les  tempéra- 

Principautez ,     (^  ments    des    hom- 

mentré   les    moïens  mes  font  difFérens; 

far  vk  pjufieurs  les  &  la   nature  éta- 

^m  acquifes  â?  coft-  blit  la   même  va* 

fervéeSy  (^^  à  peu  riété ,  fi  j'ôfe  m'ex- 

prèSy  les  difficuUez  primer  ain  fi,  dans 

fu'il  y  a  à  les  ac-  le  tempérament  des 

fu/rir  ,    ou   à   s'y  Etats.  T'entends  en 

fnaintenir^  il  ne  me  général  par  le  tem* 

refit  plus  ffàà  dif-  pérament  d'un  E- 

ttmrîr    en    général  tat,  fa   fituation  » 

de  ce    qui   concerne  fon    étendue  ,    le 

Voffenfive ,  ou^  là  dé-  nombre ,  le  génie  , 

fenfive.  de  Tes  peuples,  fon 

Novt  avons  dît  y  commerce  ,      fes 
qjie  COU- 

•     (♦  X)#i  Af//;V#0 

tome  ri.  G 


I4ff     EZAMBN  BU  PniNCE        - 

fie  h  Prince  a  be-  coutumes ,  fes  loix, 

foinjejetter debms  fon  fort,  fon  fai- 

fonJemcfis;  faute  de  ble  ,  (es  richefles, 

quoi ,  il  faut  qu'il  &  fes  refTources. 
férije.    Les  prin*       Cette  différen- 

cifauM   foniemens ,  ce   de   gouverna- 

qu'aient    ks   Etats  ment  efl;  très.fen- 

nouveaux ,  anciens^  fîble  ,  £5?  elle  efl 

dfu  mixtes  ,  font  les  Infinie,  Idrlque  Ton 

tonnes  loix  ,  £5?  les  veut  defcendrejuf- 

honnes  armes  1.  Or  ^  ^ues   dans  les  dé- 

tomme    ks    bonnes  tails:  &  de  même 

loix  ne  peuvent  rien  que  les  Médecin^ 

rà  //  n'y  a  pas  de  ne  pofledeucauxyia 

tonnes  armes  ^    î^  fecret  qui.convieixr 

qu'où  il  y  a  de  bon-  Be  à  toutes  le^  ma-^ 

nés    armes    il  faut  ladiés  &'  à  toutes 

.  qu'il  y  ait  de  bonnes  les  complexions,  de 

loix^  je  ne  parlerai  même    les  ^  Politi*- 

que  des  armes.  .^ue?  ne  faui;oiei^'- 

Je  )l{    preicçrire     4^ 
règles    çénéra^ç?^ 

*   x^itnpirafriammajf^  dqnt;    Tapplicatioij 

flàtm  ,    cHt  Jnftinicû  £qI^    ^    l'ufage  ^ç 

dans  a  Préface  de  fw  ^^,  .^^    i^.  ^^,.«,«1 

Ilnftitutcs,  »^  >/i^m  toutes,  les  former 

MrmU  decêraum  .  fed  de  Gouvernement^ 

mtiam  U^ibut  ùporttt  tjfe  CeTTE  réflexîoa 

iArmaUm,  ut  larum^ui  me  Conduit  à  exa- 

/^«V/m  fcJlit  iubir^  xmnerlefentiment 

4àril                     ,  de  Machiavel  fur 


Je  di$  éknc^  fàe   les  troupes  écrans 

g€res  &  mercenai-» 

L'Auteur  en 


les  armes  ^  avec  Uf 
fuelles  m  P  rime  dé- 
fend fon  Etat  ,  font 
pr^es^  w  merceneU^ 
res^  auxiliaires  j  ou 
misses.  Les  tneue^ 
noires  £^  les  anxili* 
uires  font  im$tHes  ^ 
ekmgtreufes  ,  £5*   ie 


res. 

rejetteentiérement 
l'ufage,  s  appuyant 
fur  des  exemples  » 
par  lefquels  il  pré*» 
tend  que  ces  trou* 
pes  ont  été  plus<> 
préjudiciables  aux 


Prince^  qsti fera  fend   Etats  qui  s'en  font 
fur  lesfoldats  merce*    fervis  ,  qu'elles  ne 


nams^ne  fer  a  jamais 
en  fureté^  fautamt 
fuHls  font  defunis  ^ 
antUtieux^  (^  fans 
difeipHne^  infidèks^ 
hraws  formi  les  a^ 
mis ,  iâdses  famé 
ies  ennemis ,  &  qn^Us 
ffoftt^  ni  er ointe  de 
"Dieu ,  m  àenne-fei 
mrvers  les  hommes  ; 
fi  hien  q$te  la  ruine 


leur   ont    été  de 
quelque  fecours. 

Il  eft  far,'&' 
l'expérience  a  fait 
voir  en.  généra ^ 
que  les  meill^rey 
troupes  d'un  Etat 
foh  les  nationales^ 
On  pourroît  appu- 
yer ce  fentîment, 
par  les  e}(çmples 
dé  lavaleureufe  re* 


m  ft  diffère ^qu  an-   fiftançe  de  Leonî- 
tant   nue  fe  diffère  das 

Taffaut.    Us  te  dé-     ,^^  r         r 

fouillent   durant  la    cLffiTiTx  Etlt$\^^ 
f0ipc^  {^IhUcn  fuoks  «*ea  foAt  fervis.) 
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itmemsm  lefmti  fw 
iitroMt  U  gnerrei 
sar  Us  fi  ma  fmta 
J^  autre  amour  j  ni 
d^  autre  motif  ^  qui 
les  lie  àtonferoicej 
fue  leur  faïe,  qui 
d'ailleurs  n'eft  pas 
fifffifiM^  four  leur 
dîmer  envie  de  mou* 
tir  four  toi.  Ils  vew 
lent  bien  être  tes  fol- 
datSj  tant  que  tu  ne 
fuis  point  la  guerre^ 
mais  auffi-tit  qu'elle 
vient ,  ils  s'enfuient^ 
ou  veulent  s'en  al- 
1er*. 

Je 

^  Il  dit  la  m£ine  cho- 
fe  dans  le  Chap.  43.  du 
LÂvrc  I.  de  fcs  Dit- 
coun  ;  &  pois  il  ajoute  : 
Im  Miiict^  qui  n'A  feint 
SaffeHion  p9ur  celui  qm 
ftmfUii ,  nauréf  jamais 
tijfex,  d$  cùuragê  pour 
pouvoir  réjifter  a  des  en- 
nemis  ,  qui  en  auront 
tant  fait  feu.  Or,  puif 
quil  ny  fauroit  avoir 
(Fajfeftienf  ni  d'émssU» 
^fien> 


V  Paince 

das  aux  Thenno* 
piles,  &  fortoat 
par  les'  progrès  é- 
tonnans  de  TEm- 
pire  Romain  & 
des  Arabes.  Cette 
maxime  deMachia* 
vel  peut  donc  con- 
venir à  tous  les 
peuples',  affez  ri- 
ches d'habitans 
pour  ^u  ils  puiflent 
fournir  un  nombre 
fuffifant  de  Sol- 
dats four  leur  def'- 
fenfe.  Je  fuis  per- 
fuadé  comme  r  Au- 
teur ,  t  [q^^  Ï'E" 
tat  efk  mal  fervi 
par  des  mercenai- 
res, &  que  la  fi- 
délité &  le  coura- 
ge 

(r.ccs  2,Pays,t<l^'un 
Eut  cft  mal  fervi  par 
des  Mercenaires  ,  ^ 
que  les  Compatriotea 
Tentent  redoubler  leur 
courage  par  les  liens 
qui  les  attachent;) 


DE   MaGHIAVB 

.  Je  n'aurcis  pas 
Je  peine  à  prouver 
^eky  puifyue  larui^ 
ne  de  P  Italie  ne  vient 
aujourd'hui ,  que  de 
s*  être  repoféefi  long- 
tems  fur  les  foJdats 
mercenaires ,  qui  d^a* 
hord  firent  quelque 
progrès^^â  fembloient 
être  de  braves  gens 
entr'eux^  mais  mm» 
trirent  ce  qu'ils  i* 
toient  quand  les  JB- 
trangers  parurent  j 
enfirte  que  Cbar^ 
les.  Roi  de  France j 
prit  r  Italie  avec  de 
la  craie  \  Et  ceux 
qui 

tkn^  qnê  dans  tts  fre^ 
fris  fitjitSt  il  ift  donc 
nicfffawê  qtu  $H  m  U 
ftrvts  q$n  d^iux  »  fi  ttê 
vtux  conftrvtr  unEtat^ 
a.  ^dût  à^Aléxan^ 
ir$  VL ,  qui  comfaroH 
Charles  à  m»  Muricbal 
its  Lûgh,  qnitaffifar^ 
t9ut  »  o*  ne  r$fi9  nulk* 
fart. 
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Îre  de  Soldats  pof-' 
eilionez  dans  le 
Pays  ics  furpafle 
de  beaucoup.  J  II 
e(t  principalemenc 
dangereux  de  laif^ 
fer  languir  dans 
rina£tion ,  &  do, 
laipr  effeminer  fç$ 
fujets  par  la  moUeJfe^ 
dans  le  tems  quç 
les  fatigues  de  I9 
Guerre ,  &  les 
Combats ,  aguerif- 
fcnt  fcsvoifins. 
O  N  a  remarqué 

!)lus  d'une  fois,  que 
es  Etats  qui  for- 
toient  des  guerres 
civiles  ,  ont  été 
infiniment^  fupé- 
rieurs  à  leurs  en- 
nèmis  ,  parceque* 
tout  eft  foldat  dans 
une  guerre  civi- 
le, *[que  le  mé- 
rite 

(i.très    2. car 
(*C*  ^«î  9fi  ici  y  juf' 
ofCk  la  Pai^liyt^ntn 

G  3  ^'''•^ 


ts^     Examen  bù  Princb 

fui  difideni ,  qm  nos   rite  s*y  dîftingoe  in- 


fichez  m  ét9iew$  la 
xaufi  y  difokm  vrai , 
iien  que  €$  ne  fuf- 
fém  fas  Us  péchez 
fiCils  croioknt ,  mais 
'<eHX  que  fai  racân* 
tez^^  (^efi'à-^ire^ 
t ambition  ^  là  eu- 
fiditi  des  Princes , 
qui  cmjfi  en  ent  fer- 
$i  la  feine  2. 

Mais 

b.  jfm  Ch:ifUri  IIU 
t.  Guichardin  «  au 
Livre  i  de  fon  Hiftoir 
îc  d*Italîe,  dit  ,  que 
Pierre  de  Medicis  di^ 
£uit  à  Louis  Sforce» 
Duc  de  Milan ,  qu'il  a> 
voit  été  au  devant  de 
lui ,  mais  en  vain ,  par- 
ceifue  Louïs  avoit 
manqué  le  droit  cbc^ 
;nin;  le  Duc  lui  répon- 
dit en  ces  termes  :  îi 
ifi  vrai  q»un-  de  nous 
dtnx  a  man^ui  U  ^ht- 
mn,  ,  mais  cift  peut" 
être  vous ,  pour  lui  re- 
prochcr  obliquement 
de  s'être  engagé  fi  mal- 
i*pr<^H^  avec  la  Fran- 
céJ 


dé* 

deux  Crochet  s  t  fi  trouvt 
remplacé  ,  dans  fEdè- 
mn  fuhlUe  par  Voltai- 
re» par  ceci:  Le  génie 
s'y  diftingue  indépen- 
éan^ment  de  la  faveur» 
&  quiconque  mérite  de 
joUer  un  rôle,  &  le 
Veut ,  en  vient  à  bout, 
iH  fe  forme  des  hommes 
CD  tout  genre ,  Ik  ces 
hommes  raniment  la 
Nation  ;  trifle  ,  mais 
fûre  manière  de  s'a- 
guerrir l  Un  Roi  fage 
entretient  autrement 
1  efpiit  guerrier  de  fon 
peuple,  tantôt  en  re- 
courant Tes  Alliés ,  tan- 
tôt  par  des  ^narches  & 
des  revues  fréquentes. 

Ce  n'cft  que  dans  un 
Etat  menacé  ôrprefque 
dépeuplé,  qu'on  doit 
abfolument  prendre  à 
fa  folde  des  troupes  é- 
trangcres. 

On  trouve  alors  des 
expédiens  quicorrigcnt 
t:c  qu'il  y  a  de  vicieux 
dans  cette  efpéce  de 
'  Milice  ;  oii  mêle  foi» 
gneufement  les  Erran-i 
gers  avec  les  Natio» 
nauxj^ 


DE   MacHIAV 

tnr 

«e.  Mais»  h  fbice  z 
hkn  montré»  (ajoute 
Guichardin,)  qu'ils  a- 
voient  tous  deux  man- 
^u^  Idir  cheiniû  ,  8c 
principalement  le  Duc, 
qui  fe  piquoit  d'être  le 
guide  de  tous  les  au- 
tres, par  fon  habileté 
êi  par  fa  prudence  ;  à 
itaifon  de  quoi  fcs  flat- 
teurs n'avoient  pas  hon^ 
te  de  dire,  ni  lui  de 
leur  entendre  dire  , 
quU  $iy  avoit  qui  Jefus* 
^hrïfi  a^  Cïtl ,  CîT  Lom- 
le- Mon  au  Monde  ,  qui 
fi*jffnp  oh  fs  termineroh 
h  g$terre  dt  France*, 
Nardi  au  Liv,  3.  de  fon 
jHJJioite  de  Florence  ^  où 
jl  ajoute,  que  ce  Duc 
îaillant  un  jour  avec 
un  Gentilhomme  Ho- 
MDtin ,  ëc  lui  montrant 
un^  grand  tableau  de 
ritalie,  où  èibitVepré- 
fente  un  More  ,  qui 
fembloit  en  chaffcr , 
aTccunbalaiàlamain^ 
beaucoup  de. coqs,  & 
des  petits  pouffins  de 
toutes  les  fortes,  il  lui 


zi.,Cbap,XfL  isi 
dépendamment  de 
la  faveur,  que  tous 
tes  talens  s'y  déve- 
Ibpent,  &que  le^ 
hommes  y  pren- 
nent rhabitude  de 
déployer  ce  qu'ils 
ont  d'art  &  de  COQ- 
rage. 

Cependant  il  y 
a  des  cas  qui  fem- 
bJent  demander  ex- 
emption de  cette 
Kgle-  Si  des  Roy- 
aumes ou  des  Em- 
pires ne  produifent 
pas  une  auffî  grande 
multitude  (Thom- 
mes ,  qu'il  en  faut 
pour 

naUx,pourles  empêcher 
de  faire  bande  à  part  ; 
on  les  façonne  à  la 
môme  dilcipline  ;  on 
leur  infpire  peu  à  peu 
la  même  fidélité;  l'on 
porte  fa  principale  at- 
tention fur  ce  que  le 
nombre  d'Etrangers 
n'appfoche  pas  du  nom» 
^  des  Nationaux.) 

G4 
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trer  dans  mon  fujet^ 
la  Capitaines  mer  ce- 
naires  font  d^exceh 
^ns  hommes^  ou  non; 
Ji  et  font  de  braves- 
gens^  tu  ne  faurois 
fj  fier^  car  ils  ten- 
dent toujours  à  leur 
fropre  grandeur  ^foit 
en  f  opprimant ,  toi^ 
qui  es  leur  maître  ; 
ou  en  opprimant  les. 
autres ,  contre  ton  in^ 
tentionx  s^ils  ne  Iç 
font  pas^  i ordinai- 
re ils  perdent  tes  af-- 
faires. 

Si  r  on  me  répond^ 
fue  tout  autre  Ca- 
pitaine^ qui  aura  les 
ar- 

demanda  :  §jtut  ditet' 
vêus  d$  $9  âêffnn  i  ^$ 
vitre  More  ,  répondit 
le  Florentin  ,  veuUns 
hÀlâier  CT  nitcier  i'//j« 
lu ,  fe  remplit  lui-même 
étfQHpire  o*  J'ai  dure; 
par  ou  il  loi  prédifoit 
ce  qai  lui  arriva  bien* 
tôt  apris. 


U  PRIKCK 

pour  les  Armées» 
&  qu'en  confume 
la  guerre  ,  la  né- 
ceffité  oblige  de  re- 
courir aux  merce- 
naires, comme  ru- 
nique  moien  de 
fuppléer  aux  dé- 
fauts de  l'Etat. 

On  trouve  alors 
des  expédiens  qui 
lèvent  la  plupart 
desdifficultez;  &, 
ce  que  Machiavel 
trouve  de  vicieux 
dans  cette  efpece 
de  milice,  on  mê- 
le foigneufement 
les  étrangers  avec 
les  nationaux,  pour 
les  empêcher  de 
faire  bande  à  part , 
&  pour  les  façon- 
ner à  la  même  dif- 
cipline  &  à  la  mê- 
me fidélité  ;&  l'on 
porte  fa  principale 
attention  fur  ce  que 
le  nombre  d'étran- 
gers n'excedepoînt 
le 


De  Machiay 
artnes  à  la  main  ^ 
fera  de   mime ,  je 
répliquerai^  que  ieft 
un  Prime ,  eu  une 
Répul^lique  ,  qui  a 
à  prendre  les  armes. 
Le  Prince  doit  fai^ 
re  lui-même  la  char- 
ge de  Capiiaine}  la 
République   la  deit 
denner  à  quelqu'un 
de  fis  cit$iens%  6? 
s'il  arrive  que  celui* 
là  n'y  fiit  pas  pro- 
pre y  elle  le  doit  chan- 
ger ^^  G?  s'ileft  bon 
pour  cet  emploi^  le 
ienir  fi  dépendant  ^ 
qu'il  ne  puijfe  cm- 
trevefdr  aux  loix. 
Vbxpe'riencb 
montre^que  les  Prin* 
^es  tout  feuls  y  (^  les 
Républiques^  armées  ^ 
font  de  grands  pro^ 
grès  y  (3  que  la  Mi- 
lice  mercenaire   ne 
fait  jamais  que  du 
^ijointqu'u- 
no 


zt^yCbap.XIL  ISS 
le  nombre  des  na* 
tionaux.] 

Il  y  a  un  Roi  da 
Nord ,  dont  TAr^ 
mée  eft  compofé^ 
de  cette  forte  de 
mixtes,  &  qui  n'en 
eft  pas  moins  {mif^ 
fant  &'   formidar 
ble.     La   plûparç 
des  troupes  Euror 
péennes  font  com^^ 
pofées  de    natio- 
naux &  de  merçej 
naires  ;  ceux  qu( 
cultivent  les  terres, 
ceux  qui  habitenç 
les  villes  y  moien- 
nant  une  certaine 
taxe  qu'ils  payent; 
pour  l'entre  tien  des 
troupes    qui    doi- 
vent les  deffendre  » 
ne  vont  plus  à  là 
guerre*    jLes   fbl- 
dats  ne  font  com- 
pofez  que  de  laplus 
vile 

(f>ni  moin») 
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w  RéfMiqjÊê ,  ar- 
mée de  fes  fr^fres 
'^mes ,  fe  garantit 
itrieux  de  rofpreffioH 
de  fou  caoïen  ,  qui 
90  fait  utie ,  fui  fe 
ftft  formes  étran- 
gères. Rome  ta  Spar^ 
te  fefmt  maintenues 
vires  ^  fïufieurs  fié- 
tkSj  avec  leurs  or* 
mesi  G?  les  Suips^ 
avec  les  leurs  ^  fmt 
aujoaribui  trh-U* 
hres. 

PovR  exemples 
de  T  ancienne  Milice 
fnercenaire  nous  a* 
vons  les  Cartaginois , 
yuiy  quoiqu'ils  euf- 
jent  leurs  propres  ci- 
toïens  pour  Capital^ 
fies  y  faillirent  à  i- 
tre  opprimez  des  ar- 
mes mercenaires  j  au 
fortir  de  la  premiè- 
re guerre  qu'ils  eu- 
rent contre  les  Rou- 
mains. Philippe  de 
Macédoine^  devenu 


u  Princk 
vile  partie  des  peu* 
pless  de  fénéans 
qui  aiment  mieux 
i'oifiveté  que  le  tra- 
vail, de  débauchez 
qui  cherchent  la  li- 
cence &  l'impunité 
dans  les  troupes» 
de  jeunes  écerve- 
iez  idociles  à  leurs 
parents,  qui  s'en- 
rôlent par  légère- 
té :  tous  ceux-là 
ont  auffi*peu  d'in* 
clînation  &  d'atta- 
chement pour  leur 
maître  ,  que  les 
Etrangers.  <^ue 
ces  troupes  font 
différentes  de  ces< 
Romains  qui  con- 
quirent le  monde  ! 
Ces  defertions,  fi 
fréquentes  de  nos 

{*ours   dans  toutes 
es    Armées  ,    é- 
toient  quelque  cho^ 
&  d'inconnu  chez 
.   ,      les 

(i.  du  peuple   x,ia) 


DE   MaCRIAV 

Capitaine  des  Tbi^ 
bains  j  après  lamert 
éTEpaminondas,  leur 
êta  la  Uberfé^  après 
qu'il  tut  vaincu  leurs 
ennemis. 

Sforce  abandon- 
na tout-à-eûap  Jean- 
ne IL ,  Reine  de  Na- 
pies  ,  qu^il  fervôit  ; 
ce  qui  la  contraignit 
de  fe  jetter  entre  les 
bras  du  RûitTArra- 
gon^i  pour  fauver 
fan  Etat.  Franfois 
Sforce  jfon  fils^  atant 
battu  les  Vénitiens 
à  Caravas  y  s* unit 
avec  eux ,  pour  op- 
primer les  MihnoiSj 
qui  Pavoient  fait 
lei&  Capitaine  après 
Ja  mort  de  leur  Duc 
'Philippe. 

S\ 

'  *  Alfmfê  ,  tiutllê  a- 
icptA^  C7  fm  rejut0^ 
>jwr  adopter  Louis  ^  Dm 
a^njati. 


nî.^Cèap:TlLtsS 

les  Romains;  ces 
hommes  qui  com- 
batcoient  pottr  leur 
famille ,  pour  leur 
Pénates  ,  pour  la 
Bourgeoife  Romaine^ 
if  pour  tout  ce 
qu'ils  avoîent  de 
plus  cher  dans  cet- 
te vie,  ne  pen* 
foient  fyas  à  trahit 
tant  d'intérêts  à 
la  fois  par  une  lâché 
defertion. 

Ce  qui  fait  la  i^* 
reté  des  grandi 
Princes  de  TEuro- 
pe,  c*eft  que  leurt 
troupes  font  à-peu^ 
près  *  femblables  ^ 
&  qu'ils  n'ont  de 
ce  côfé-/è  '  aucuns 
avantages  les  uns 
fur  les  autres.  H 
n*y  a  que  les  trou- 
pes Suédoifes»  qui 
foient  bourgeois  i 
pay. 
;  ('toutci) 

G6 
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.  Si  Tm  me  dii ,  payfans  ,  &  foi- 
ÉiuelesFénitiem^(^  dats ,  en  même 
les  Florentins  y  nom  tetns;  mais  auj/iy 
accru  kur  Empire  lorfqu'ils  font^  à  la 
^ue  par  cette  Milice^  guerre,  prefque 
.  6?  iue  ktfrs  Capi^  perfonne  ne  refle 
taines  ne  font  pour-  dans  l'intérieur  du 
tant  jamais  devenus  Pays  pour  labourer 
leurs  Princes^  mais  la  terre.  Ainfi,  i!f«r 
au  contraire  les  ont  puijfançe  n^ejl  aucu* 
hien  défendus  :  Je  nement  formidable , 
répons^  que  les  Flo-  pui/qu'ïis  ne  peu* 
rentins  ont  eu  beaw-  vent  rien  à  la  Ion- 
coup  de  bonheur ,  gue  fans  fe  ruiner 
d* autant  que  de  eux-mêmes  plus 
divers  Capitaines^  que  leurs  cnne- 
qu'ils  avoient  à  mis. 
eraindre  ,  les  uns  Voilà  pour  les 
n'ont  point  vaincu^  mercenaires. Quant 
les  autres  ont  ren-    à  la  mwière  dont 


eontri  des  ohftacles , 
0u  ont  porté  leur  am- 
bition ailleurs.  Jean 
fAiut  ♦  fut  celui 
qui 

.  *  Câpitaim  AngMs , 
qjù  commendt'tt  c^ire* 
mille  AngloU  au  feeours 
d^s  G'thêiins  ii  U  Tcfea- 
M,  Mach.  Lit.  t,  de 
fon  Hiftoiie. 


un  grand  Prince 
doit  faire  la  guer- 
re >  j'e  me  range 
entièrement  du  fen- 
timent  de  Machia- 
vel. EflFeÊlivement, 
un  grand  Prince 
doit  prendre  fur  lui 
la 

(i.  vorl) 


cofi* 
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qui  m  vainquit  fMf 9  la  condoice  de  fes 
troupes,  reiler  dans 
fon  Armée  comme 
dans  fa  reGdençe*  ; 
ion  intérêt ,  fon  de* 
voir  ,  fa  gloire , 
tout  l'y  engage  : 
comme  il  efl;  le  dief 
de  la  JuAice  diitri<* 
bative ,  il  eft  égaler 
ment  leprottOeur  (^ 
b  défenfeur  de  fes 
peujdes;  il  doit  re* 


(^  de  fuî  par 

fiquent    on  ne  fia 
>  pas  reconnoitre  lafi^ 

I  délité  j  mais  chacun 

1,  m'aveuéra ,  quef^  s'il 

eàt  vaincu^  les  Fh^ 
\  rentins  rejioienâ  à  fa 

iifcrétion. 
^  Sforcb  eut  toi- 

\  jours   les  Braces  à 

dos^  ^  ils  fe  Jer- 

v^ent      réciprofue- 

(ment  de  furveillans.  garder  la  deffenfe  de 
Son  fils  tourna  fon  /es fojets^ comme ^uxk 
ambition   contre   la   des  objets  les  plus 


Lombardie*^  Brace 
contre  VEtat  Ecclé- 
ftafiique  ^&  le  Ro- 
iaume  de  Naples  ^. 
Mais  ,  venons  à  ce 
que  nous  avons  vu 
de  nos  jours.    , 

Les 

a.  Bt.divm  D»c  di 

b.  Oïi  tt  s*$mpAra  dt 
Per^ufêQ^de  Montme. 

c.  CMtfê  U  Bmm 
^au»ê  lu 


imporuns  de  fon 
mîniftère,  qu'il  ne 
doit  par  cette  rai- 
fon  ne' confier  qu*à 
lui-même. 

Sou  intérêt  fem^- 
hle  requérir  nicejjai-^ 
renient  qu'il  fo  trou^ 
ve  enperfonne  à  fon 

(♦  Son  Arm^  cft  f^ 


G? 
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Lss  Florentins pri- 
rem  pour  Capisaino 
Paul  Fitelli ,  por- 
formage  tris^rudem^ 
&?  qui ,  S  une  fortu- 
ne privée ,  étoifpar* 
Venu  à  unetrèS'baU' 
ie  réputation.  STil 
eût  pris  Pifej  les 
Florentins  euffentété 
contraints  ie  lui  o^ 
téir^  car  ils  et  oient 
perdus^  s'Hfâtpap> 
fé  au  fervice  de  leurs 
ennemis. 

Si  Von  confiiero 
les  progris  des  Fétil- 
tiens  ^  on  verra  qttils 
ont  fait  des  merveiU 
les  ,  lorfqtiils  ont 
fait  eux-mêmes  la 
guerre  j  je  véUH  di- 
re^ lorfqu^its  fefonf. 
cont^tez  decomhat^ 
,treenMer;(^fu'ils 
n^ont  perdu  leur  va- 
leur ^  que  depuis  qu'ils 
ont  commencé  àcùm- 
hattre p%r  ^erre ^tâ^ 
à  prendre  les  coutu- 
mes 


r>V  pRtKCE 

At^mée^  puifquetoui 
les  ordres  émanent  de 
fa  perfénne\  (^qua* 
lors  k  eonfeil  6?  fi  exé- 
cution fefuivent  avec 
une  rapidité  extrême. 
Saçrefence  met  fin 
d*ailNeursà  lamef^ 
intelligence  des 
Généraux  ,  fi  fu- 
nefte  aux  Armées  ^ 
&  fi  préjudiciable 
aux  intérêts  du 
maître  ;  elle  met 
plus  d*ordre  pour 
ce  ^ui  regarde  les 
magàzins,  les  mu- 
nitions &  les'pfo- 
vifions  de  guerre, 
fans  lefquelles  un 
Céfar  à  la  tête  de 
èent-miîle  combat* 
tans  ne  fera  jamais 
rien. 

CûKHE  c'eft  le 
Prince  qui  fait  Ii« 
vrer  les  batailles^ 
il  femhleque  cefe- 
roit  aufli  à.]uid'ed 
diriger  rexécution> 
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m  S  (^  les  wœursL 
toHinms. 

JDans  les  cmfh 
mencemens  de  letir  i^ 
tabliffhmnt  en  Ter- 
re-Ferme j  Us  ffa- 
voient  pas  lieu  de 
craindre  beaucoup 
leurs  Capitaines  ^par- 
ce qu'ils  n'y  pojfi- 
doient  pas  un  grand 
Etat ,  (^  que  d'ail- 
kurs  ilsitoient  enco^ 
re  dam  une  haute 
réputation  ;  mais  , 
ils  s'happer  curent  de 
leur  faute  y  quand  ils 
fe  furent  étendus  j 
fc?  qu* ils  eurent  bat'- 
tu  le  Ducde  Milan, 
fous  la  condtdte  de 
Carmignele  :  car  , 
voiant ,  éPun  cité  ^ 
que  âétùit  un  tris* 
irave  homme,  tfj  de 
Taûtre  ,  qu'il  com^ 
mençoit  d:aller  len^ 
tement ,  pour  fairei 
durer  la  guerre ,  Hs 
jugèrent  bien,  qu'ils 
ne 
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&  de  commiini- 
qûerpar  ftpî^ôl^*^ 
ce  Tefprit  de  f  a:^ 
leuf  &  d'aflurançe 
à  Tes  troupes  ;  il 
n'eftàleur  tête  que 
pour  donner  Teit- 
emple. 

MAiàydira-t'on^ 
tout  le  monde  n*ell 
pas  né  foldat ,  & 
beaucoup  de  Prin- 
ces n'ont ,  ni  le 
talent  ï^  ni  Tex- 
périence  ,  ni  le 
courage  nécefikire, 
pour  commaiidef 
une  Armée.  Cela 
eft  vray ,  je  Ta- 
Toiie  ;  cependant  cet* 
te  objeSion  ne  doit 
pM  mUmbarraJfer 
beaucoup  \  car  il  fô 
trouve*  toujours 
des  Généraux  ^« 
entendus  dans  un^ 
Armée,  ta  lePrin* 
je  n'a  qu'à  fuivre 
\  ..  .     leurs 

(r.rcfprît,  ♦mais ne 
fe  troare-til  pas^ 
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m  devaient  plus  sW- 
Undri  à  vaincre , 
puifque  ce  Général 
ne  le  voulait  pas , 
comme  aujp,  qu'ils 
9t€  le  pouvaient  pas 
licentier ,  fans  per* 
dre  ce  qu'il  leur  a^ 
voit  acquis  ;  ainfi  y 
pour  s'en  affûter  ^ils 
furent  contraints  de 
le  faire  fartir.  de  ce 
monde. 

Ils  eurent  depuis 
pour  Capitaines  Bar- 
tekmiColéoné*,Iio- 
hert  de  Saint  Sève* 
rin^le  Comte  de  P  i- 
tillan-f,^  d'autres, 
de  qui  ils  n'avaient 
pas  à  craindre  les 
viStaires ,  mais  les 
pertes ,  ainfi  qu'il 
leur  arriva  depuis  à 
Vaïla,  aùilsperdi- 
nnty  dans  une  ba- 
tail^ 

♦  Bergaratfqtre. 
t  2)#  Àt  Ma^fin  dis 
Vrjtns. 


leurs  confeils  ;  la 
Guerre  s'en  fera 
toujours  mieux  y 
que  lorfque  le  Gér 
néraleflfouslatu- 
telle  du  miniftère, 
qui,  n'étant  point 
àrArmée,efthors 
d'état*  de  juger 
deschofes,  &  qui 
metfouventleplus 
habile  Général  hors 
d'état  de  donner 
des  marques  de  fa 
capacité. 

Je  finirai  ce  Cha- 
pitre, après  avoir 
relevé  un  phrafe 
de  Machiavel,  qui 
m'a  pariie  très  fin-» 
gulière.  „LesVé. 
nitiens,  dit-il,' 
fe  défiant  duDuc 
de  Carmagnole  » 
quicommandoit 
leurs  troupes  > 
furent  obligea: 
de  le  faire  lor- 
,r  tir 


M 


» 
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faille  ^  tçm  Ci  qu'ils 
âvoie»t  acquis  avec 
tant  de  peines  en  8oo. 
ans  î  parceque  ces 
fortes  degfns  ne  font 
que  defoibks  ^  len- 
tes acquijitions ,  mais 
de  promptes  6?  pro* 
digieufes  pertes. 

Puisque  ces  ex^ 
emples  m'ont  mis  en 
train  déparier  de  VI- 
talie^  qui  fe  fertde^ 
puis  longtems  d'ar- 
mes mercenaires^  il 
eji  bon  de  remonter 
jufqu'à  ^origine  de 
M  armes  ^  (^  d'en 
voir  les  progrès.  Il 
fautfavoir ,  qu'aufjji^ 
tôt  que  r  Empire  eut 
commencé  de  n'avoir 
plus  de  pouvoir  en/- 
salie ,  C^  le  Ponti* 
fcas  d'y  être  en  plus 
grande  réputation  j 
r  Italie  fe  divifa  en 
plujieurs  Etats. 

La  plupart   des 

grandes  Filles  pri- 

reni 


nt^Cbap.XIL  i6i 
9,  tir  de  ce  mon*» 
>5  de,  „ 

jE^n'entens  point, 
)c  l'avoue ,  ce  que 
c*eft  que  d'être 
obligé  de  faire  for« 
tir  quelqu'un  de  ce 
monde  ;  à  moins 
que  ce  ne  foie  le 
trahir  9  l'empoifon- 
ner  ,  l'aflaflineré 
Ceft  ainfi  que  le 
Doâeurdu  Crime 
croit  rendre*  les 
aûions  les  plus  noi- 
res &  les  plus  cou* 
pables ,  mnocen* 
tes ,  en  adouciSant 
les  termes. 
.  Les  Grecs  a- 
Toient  coutume  de 
fe  fervir  de  Péri- 
phrafes  lorfqu'il^ 
parloient  de  la 
mort,  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  pas 
foutenir  fans  une 
fecrette     horreur 


tout 


(^innocentei} 
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roÊÊ  ks  .armes  cMire  tout  ce  que  le  tré- 
U  Nobkjfe^  qui  ^  pasa  d'ëpouvsmta- 
^H^ée  de  la  fmoéyr  ble  :  *  Machiavel 
iê  r  Empereur  ,  les  périphrafe  ies  en- 
teaeit  dans  la  ferou  mes ,  parce  que  fon 
tmde  j  6?  &  Pofe  Us  cœur ,  révolté  con<» 
féconda,  fonr  deve*  tre  fon  erprit,  ne 
wirpmffanf  dans  le  faaroit  digérer  tou- 
iemperel.  te  crue  TexécrabJe 

'  ^uEUSpES  oiOres  morale  qu'il  en- 
fembérem  fius  la  dû-  feigne. 
minatm  de  leurs  ci-'  Quelle  irijfe 
toïens  \  far  ek  t lia-  fiiuaihn  lerffu'on 
lie  devint  prefyue  reugit  de  fe  montrer 
tente  fujeite  de  TE-  à  d'autres  tel  que 
^fi^j  &  de  quelques  Von  eft ,  €5?  ierfque 
RipubUques.  '  Ton  fuit  le  mment 

St-BiENfue^lei    de    s'examiner   fip- 
uns  étant  Eccléfiafii-    mime, 
qnes,  d^  les  autres  (*& 

des  Bourgeeis,   qui 

ne  faveient  pas  manier  Us  armes  ,  th 
emmencirent  a  fefervif  des  Etrangers. 
Le  premier^  qui  mit  cette  Milice  en  cré- 
dit, fut  un  JIhéric  da  Conio ,  GentiU 
homme  de  la  Remaffsé"^ ,  de  qui  furent 

élèves 

"'^t/n  autre  di  Conio,  qtn  Machiavel  appelU 

Louis  I  rmiU  [i^M'Uia  lialiênnesn  $riditf  #«*  M: 

T»    *  Jiftuant 


éUvei  Brace  &  S  for  ce  ^fm,en  leur  tems  ^ 
furent  les  arbitres  de  F  Italie.  A  uM-d 
Mt  fmcédi  tèus  ks  autres  fui  ^m  cem^ 
mandé  ks  armes  en  Italie  jufqu'à  nas 
jeurs. 

:  TovT  €€  qifih  y  tmt  fait  s^ejt  termes 
ni  à  Us  voir  envahir  par  Charles  VI IL  , 
ravager  par  Louis  XIL  ,  opprimer  par 
Ferdinand  y  (^  iffftdter  par  les  Snifès. 
L'ordre  qu'ils  tinrent  ^fut ,  premièrement , 
d'ôter  la  réputation  à  V Infanterie^  pour 
fi  mettre  eux-mêmes  en  crédit  ;  car ,  n'aianS 
point  éP Etats ,  £^  ne  fuhfi fiant  que  de  leur 
indujlrie^  ils  ne  pouvoient  pas  acquérir  de 
ï  autorité  avec  un  petit  nombre  defantaffins  y 
ni  auffi  en  nomrir  beaucoup:,  de  forte  qu'ils 
trouvgiehf  mieux  leur  con^te  à  la  Cavale- 
rie ^  dont  un  nombre  médiocre  les  faifoit 
vivre  avec  honneur. 

Les  cbofes  et  oient  réduites  à  ce  poinl , 
que^  dans  une  Armée  de  20000,  hommes ^ 
il  y  avoit  à  peine  2000.  fantafjins.  Outre 
cela  ,  ils  avoient  trouvé  le  ficret  dr 
s* exempter  de  toute  fatigue ,  eux  (^  leurs 
foldats  ,  6?  de  les  guérir  de  toute  peur  , 
en  introduifant  îufage  de  ne  point  tuer 
dans  les  efcarmpuches  y  mais  feulement  dt 

fair^ 

Jihuant uni Ccmpainlt  deSêldats  Italiens^  AffêlUê 
la  Ligue  de  St.  George,  HiJI.  Liv,  c. 


164     Examen  du  Prince 

fair$  des  frifêtmiers  ^  (^  de  les  remetef 
fans  rançon. 

Ils  ne  tir  oient  point  la  nuit  fur  les 
terres  ,  ni  pareillement  les  habit  ans  de  ces 
terres  fur  leurs  tentes  %  ils  ne  f ai/oient 
point  de  retrancbemens  dans  leur  Camp*; 
ils  ne  campoient  jamais  r hiver:  difcipline 
inventée ,  pour  éviter ,  comme  fai  dit ,  ©* 
le  travail^  &  les  dangers  ^  (^  qui  rendit 
r  Italie  efclave  là  méprifable. 

♦  [Ou]  lis  nêfavoUnt  €t  quê  c'iiêii  à$  cUtun 
de  Campf  m  de  firtification* 


CHA^ 
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CHATITRE    XIII. 
Des  Troupes  auxiliaires) 

MIXTES,   et   propres*. 


LES  autres  armes 
inutiles  font  Us 
auxiliaires  j  c'eft-à- 
direj  celles  que  tu 
appelles  pour  te  fi" 
eourir  6?  te  défen- 
dre j  comme  fit ,  il 
y  a  quelques  années^ 
le  Pape  Jules  11.^ 
qui  y  aiant  fait  une 
malbeureufe  expé- 
rience des  armes  mer- 
Cipaires  dans  ren- 
treprift  de  Ferrure  ^ 
en  emploiad'auuilia- 
resj  que  Ferdinand  j 
Roi  d^Efpagne^  lui 
envola. 
Cette  Milice  peut 
iffe 


MACniAVEt 
poulTe  rhi. 
perbole  à  un  point 
extrême,  en  foa- 
tenant  qu'un  Prin* 
ce  prudent  aime- 
ront mieux  périr  a- 
vec  &s  propres 
troupes ,  que  de 
vaincre  avec  des 
fecour*  étrangers. 
-  Je  penfe  qu'un 
homme  en  danger 
de  fe  noyer  ne  pré- 
teroit  pas  roreille 
aux  difcours  de 
ceux  qui  lui  4î- 
r oient,  qu'il  feroip 
indigne  de  lui  de 
de* 


ui. 


(*  J>e$  TreHfes^MxiUmnSj) 
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^être  utile  à  celui  qui 
renvoie ,  mais  elle 
€Ji.  toujours  perni^ 
cieufe  à  celui  qui 
s'en  fert  i  ;  car^  Ji 
elle  a  du  pire^>  tu 
Xefiis  défait^  6?  fi 
elle  a  Pavantage^tu 
deviens  fin  prifon^' 
nior  £•  Les  ancien- 
nes Hiftoires  fint 
pleines  de  ces  exem* 
pks  i  mais  je  veux 
m*arréier  à  celui  di 
Jules  U.^qui^vtm'^ 
lant  4tvoir  Ferrére^ 
m  pwvoit  féire  ps,^ 
que  de  fi  mettre  en- 
tre 

jTHm  animtiu  dtt  Tacite, 


ïîift,  4  ;  &   cnFuite  îl 


r\ 


M^tim  fiwi 


2.  Et  amti  auêclliû 
Gtrmum  ,  •  dit  Tacite 
Ihid, ,  ficiisfMriter  atque 
hfffiibnsfirvitutim  impo- 
fmrnui.  Lfts  iliicmtn3 
ajpjpcllez  au  fecours  op- 
primèrent également 
les  amis  i8e  les  en&t- 
mis. 


devoirla  vie  à  d'au- 
tres qu'à  lui-même, 
&  •  Q^aînfi  il  de- 
vroit  plutôt  périr, 
que  d'embraOer  la 
corde  eu    U  bâton 

3ae  d'autres  lui  teur 
eut  *  pour  Je  fau- 
ver.  Vexpériençe 
nous  f  air  voir  que  le 
premier  foin  des  bom^ 
nies  efi  celai  de  leur 
tmfirvation^  £5?  U 
ficond^  celui  de  lem^ 
Uen  étré^  a  quidé* 
truit  ejttiéument  h 
paltMegifine  empba^ 
tique  de  TJatenr: 

t[EN  ftprofondif* 

Tant 

.    (* qu'on  lui. tend)    - 

,  X^Vmi.  a  ^e  port0 
YfiditionfHhliéêfar  Vol- 
taire âtê  lieu  ât .  et  qui 
tfiHnfkrmè  kiJafiiu^À  im 
Pa^êié%,9  emf$  ànm 
Crochets  : 

*^  En  approfotidiflant 
cette  maxime  -de  M*- 
diiiivd»  on  trouvora 
j)tUt-être  que  ce  n'eft 
qu'une  jaloufie  traveiiic 
qu'il  s^effbïce  d'infpircr 
aux  Princes,    Il  veut 
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tjre  Us  m^itu  d'un    faut  cette  maKimiç 

Etrat^er.  -    4^;MaciiiaveJ,  p^ 

Mais  fa   hmne   trouvera- peut-être 

fortune  ft  naisre  un  que  ce  n'eft  qu'uHe 

McideHt^juifutcau^   jaloufie  extrême, 

fequilneforîajof   qui! fi^ffira  d'inlpt- 

la  peine  fefùn  mau^    rer   aux  Prince^  ; 

haii   cbohcJ    [t'eft   p'eft  cependant  Ja 

iue^fis  trj^uf^s mxi*   jaiouïîe  de  çesmê^ 

iiaires  mant  éii  ài^    mes  Princes  çnye^j 

faites  à  RAvenm  ,    leurs  Généraux,  ou 

vinrent  les  Suiffes^    en  vers  des  auxiliai- 

iuiypaf  un  bonheur  y  res ,  qu'ik  ne  vou* 

auquel  ^   nilui^pf   loient    pas   atten** 

les  Jiens^  ne  s'attsn^    çfce ,  craifate  de  par* 

4i>ient  pai  ^   mirent   tà^r^ieHr.  gloire  | 

en  fuite   les   vaifh 

queurs  ;  de  forte  fu'il 

pe  refia  frifonniery 

ni  de  fes  ennemis  ^ 

parce  quih  s'étoienÊ 

enjfuis  ,    ni   de  fes 

foldats    auxiliaires^ 

d'autant,  qu'ils  tfa^ 

voient  vaincu  ^  que 

par  les  armes  d'aur 

truu 

.   Le$  Florentins  ^ér 

téjnt  entièrement/ans 

armes  ,.   apfellérent 

dix- 


qui   de  ^  tout  xem? 
Rit  très  préjudicia- 
ble.à  leurs  intérêts* 
Une 


u*il  fè  défient  dcJem» 
ujcts  ,^à  idus  ïForte  rair 
roii  de  leurs  Généraux  ; 
&  des  troupes  auxiliai* 
res.  Cette  défiance  a 
ëréfouvcnt  bieo  fuiie(i 
le,.  &plus  d'un  Prince 
A  perdu  des  «batailJtes 
ppur  n'en  avoir  piw 
Tpulu  partager  la  glQii;iç 
ayçc4«siUlié«J       ..^ 
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dix- mille  François 
à  leur  feroice  ^  peur 
réduire  la  vilk  de 
Pife^y  faute  y  qui  leur 
attira  plus  de  maux^ 
juil  ne  leur  en  /- 
toit  jamais  arrivé. 
V  Empereur  de  Con- 
ftantinepkjpour  s^op- 
po/er  à  fes  veifins , 
fit  entrer  en  Grèce 
dix-mille  Turcs,  qui 
rien  voulurent  pas 
fiftir  la  guerre  fi^ 
nie  *5  par  oà  cem* 
fnença  la  fervitude 
de  la  Grèce  fous  les 
Infidèles. 

•  Androme  PalioU* 
gm  fut  contraint  dtîaif- 
fit  Trthi fonde  aux  Turcs^ 
tiu'il  Mvoit  appeliez  à  la 
défenfê  de  Confiantino- 
fie. 

Et  Jean  Paléologue  1. 
perdit  toute  la  Thrace, 
^uAmurat  L  voulut  4* 
tfoir  pour  réeomftnfe  du 
ftcours  qu'U  lui  àvoît 
fourni  contre  Ut  Servions. 


V  Prince 

Une  infinité  deba* 
tailles  ont  été  per* 
dues  par  cette  raî- 
fon ,  &  des  petites 
jaloufies  ont  fou- 
vent  plus  fait  de 
tort  aux  Princes, 
que  le  nombre  fu- 
périeur,  &  les  a- 
vantages,de  leurs 
ennemis.] 

Un  Prince  ne 
doit  pas,  fans  dou- 
te, ifairela  guerre 
uniquement  avec 
des  troupes  auxi- 
liaires ;  mais  il  doit 
être  auxiliaire  lui- 
même,  &  fe  met- 
tre en  état  de  don- 
ner autant  de  fe- 
cours  qu'il  en  re- 
çoit. Voilà  ce  que 
diSlela  prudence; 
mets  toy  en  état  de 
ne  craindre  pas^  tes 
ennemis  ni  tes  a* 
mis;  mais  quand  tu 
•■  •     a* 
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Celui  doncj  qui 
a  rifohde  ne  jamais 
vaincrt^  n'a  qu'àfe 
fervir  de  ces  armes  y 
qui  Jont  bien  plus 
dangereufes ,  que  les 
mercenaires^  comme 
étant  toutes  unies  y 
(^  toutes  fous  l'o' 
hiïjfance  d'un  autre 
que  toi  ;  au-lieu  qiiil 
faut  plus  de  temsj  6f 
flus  de  précaution  y 
aux  troupes  merce* 
nairesy  pour  foffen- 
fer  après  qu'elks  ont 
vaincUy  parce  qu^  elles 
ne  font  pas  un  CorpSy 
£5?  que  Cefi  toi  qui 
les  as  levées  y  (^qui 
les  paye  ;  de  forte 
qu'untroijtemey  que 
tu  en  fais  chef  y  ne 
feutfe  rendre  tout* 
à-coup  fi  puiffant , 
j«'i7  lui  foit  aifé  de 
fêffenfer.  Enfin ,  tu 
as  à  craindre  égale- 
ment  la  lâcheté  des 
mer' 

tome  FL 
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as^  fait  un  traité, 
ilfautyêtrefidelle. 
Tant  que  TEmpire, 
l'Angleterre,  &la 
Hollande,  ont  été 
de  concert  contre 
Louïs  quatorze  , 
tant  que  le  Prince 
Eugène  &  Marlbo- 
rough  ont  été  bien 
unis ,  ils  ont  été 
Vainqueurs  ;  mais 
dès  que  F  Angleterre 
a  abandonné  fes  Al- 
liez, ♦Louïs  XIV- 
s*efl:  relevé  dan$ 
rinftant. 
Les   Puiflançes 

S[ui  peuvent  fe  paf- 
er  de  troupes  mix- 
tes  ou  d'auxiliaires, 
font  bien  de  les  ex- 
clure de  leurs  Ar- 
mées; mais  comme 
feu  de  Princes  de 
Europe  font  dans 
une  pareille  fitua- 
tion, 
(x.ona    ♦&» 

H 
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tHercenaireii  (^  Ia  tion , je  crois qu'Hs 
valeur  des  auxiliai'  ne  rifquent  riea  a- 
Ygy  #.  vec  les  auxiliaires  > 

Cest  pouRQîpi ,  tant  que  le  nom- 
un  Prince  fage  ft  bre  des  Nationaux 
fafera  toujours  des  leur  eft  fupérieur. 
uns  (^  des  autres  i  Machiavel  n'é- 
êimant  mieux  être  crivoit  que  pour 
vaincu  en  combattant  des  petits  Princes  » 
éwec /es  propres  ar-  &  j'avoue  que  je 
mes,  que  de  vaincre  ne  vois  guèresque 
par  celles  d: autrui;  des  petites  idées 
(jf  d'autant  plus  y  dans  lui  ;  il  n  ^  rien 
fue  ce  nefi  pas  uns  degrandjiidevrai, 
vrmviSiaiiV,  i»e  P""ce  qf»  nefl: 
celle  qu'on  gagne  péor  pas  honnête  bom- 
Vautres  armes ,  î»»  me . 
fe;/îe»wr.  0,01  ne  fait  la 

h  E  netue  lAffirai   guerre  que  pour» 
^•«wa/i   de  propofer   autrui    neft     que 


r  exemple  de  Céfar 
Borgia.  Il  prit  /- 
^foia  isf  P<^f*  ^'^ 
dfis  troupes  auxiliaif 
res  f 

fit  dis  mercenaires  i 
tAuf»  de  l$t*r  lâcheté,  C 
,desmuiih4irv  k.(t^*  i* 
iepr  'brjiu»..v. 


faible;  qui  la  tais 
conjointement  a- 
vec  autrui  eft  très 
fort. 

Sans-  potier  iels 

guerre  de  1701.  des 

Mlitz     contre    h 

Fr<mey,V&aîxesvr 

. .  fe 

(i.par)" 
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rw,  toutes  FrançoU 
fes  ;  mais  depuis ,  n*jf 
trouvant  pcks  iefâ- 
teté ,  //  en  emploia 
de  mercenaires ,  qu'il 
jugeait  être  moins 
danger eufes ,  [avoir  , 
celles  des  Urftns  £5? 
des  f^itellii  ta  puis  ^ 
y  aiant  reconnu  dé 
tinûdétité,  -il  s'en 
défit,  ta  ne  fe  fer^ 
vit  plus  que  de  fes 
propres  foldats.    . 

0« ,  pour  connais 
tre  la  différence  qu'il 
y  a  entre  Vune  £j? 
Vautre  Milice^  il 
ri  y  a  qu^à  voir  corn-- 
hienla  réputation  du 
Duc^  pendant  qtiil 
fut  entre  les^  maiui 
des  Frattçois ,  ouceU 
Us  des  Urfins  t3  des 
Fitelli, fut  différent 
U  de  celh  qu'il  ac- 
quit, quand  il  com- 
battit indépendam^ 
uufa  ^autrui.  Car , 
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fe  par  laquelle  trois 
Rois  du  Nord  dé- 
pouillèrent Charles 
douze  d'une  partie 
de  fes  Etats  d'Ai* 
lemagney  fut  exé- 
cutée pareillemeni 
avec  des  troupes 
de  différens  Maî- 
tres ,  réunis  par 
des  alliances;  &  Isi 
guerre  de  Tannée 
i734?qu^laTranr 
ce  commença  fous 
prétexte  de  Jbui^mr 
les  Droits^ de  ce  Rai 
de  Pologne  toujours 
détriné ,  fut  faite 
paf  les  Français  ôc 
les  Ëfpagnois  joints 
aux  Savoyards; 

Que  relie -t'il 
à  Machiavel  après 
tant  d'exemples  ^ 
&  à  quoi  fe  ré3tuc 
rallégorie  des  zx* 
mes  de  Saiii ,  que 
Pavidrefufààcau- 
fe  dç  leuc  peiàn.- 
|ieur^ 
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09$  ne  connut  jamais 
ce  quHl  valait^  que 
hr [qu'il  fut  le  ntai-^ 
tre  abfolu  de  fes  or- 
mes. 

Je  vouleis  nftn 
tenir  auM  exemples 
modernes  d^  Italie  ^ 
mais  je  m  dois  pas 
émettre  celui  d^Hii- 
ton  de  Siracufe^  de 
qui  fai  déjà  parlé, 
jtujjî'fit  quefk  vU- 
le  lui  eut  donné  le 
commandement  de/on 
Armée  ^  il  reconnut 
Tinutilité  de  la  Mi- 
lice mercenaire ,  dont 
les  chefs  fe  gouwr- 
noient  dès-lors  ^com* 
me  font  aujourd'hui 
nos  Italiens.  Mais^ 
voiant  qu'il  ne  la 
fouvoit  ^  ni  garder^ 
ni  laijfer ,  il  la  fit 
toute  tailler  en  pié- 
ces  y  fS  puis  il  fit  la 
guerre  avec  fes  pro» 
près  armes  ^  toutes 
feules. 

7à 


teur ,  lorfqu^il  de- 
voit  combattre  Go- 
liath ?  *rCe  n^eiÇl: 
gue  de  là  crème 
fouettée;]  j'avoue 
^ue  les  auxiliaires, 
incommodent  quel- 
ques-fois les  Prin* 
ces,  mais  je  de- 
mande fî  Ton  ne 
s*incoifimode  pas 
volontiers  ,lorfqu*- 
on  y  gagne  des 
Villes  &  des  Pro* 
vinces  ? 

5 [Au  fujet  de 
ces  auxiliaires,  il 
cherche  à  jetter 
fon  venin  fur  les 
les  Suifles  oui  font 
au  fervicc  de  Fran- 
ce;] je  dois  dire  un 
petit  mût  fur  le  fu^ 

(*  Comparaifon  li'cft 
pas  preuve.) 

(S  Aroccafîondeccs 
Auxiliaires,  Machiavel 
parle  des  Suifles  qui  font 
au  feiTice  de  France} 
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5^  E  veux  encore 
rappeller  en  mémùire 
une  figure  du  Vieux 
Teftament  ^  qui  fait 
à  monfujet.  David  ^ 
offrant  à  Saiil  d'al- 
ler combattre  Go* 
liatby  ce  redoutable 
Pbilîfiin^  Saiil  ^  pour 
r  encourager^  F  arma 
defacuiraffe^  de  fin 
cajquey  £5?  defoné- 
pée  ;  mais  David  lui 
dit,  qu'il  nefepou* 
voit  manier  avec  ces 
armes  ,  &?  qu'il  ne 
vouloit  combattre  fin 
ennemi  qu'avec  fa 
fronde  éf  fin  bâ- 
ton 3.  ». 

3.  Indmt  SaM  David 
Vêjiimtntis  fuis ,  cp*  ww- 
fofkit  galeam  étrtamfuper 
caffui  ejus,  c?»  vi/livif 
éum  lorica.  Accinâîus 
èrgo  David  gladio  ejus 
fuper  viflim  Juam ,  coe- 
fit  tint  an  ^  fi  armatus 
pcjftt  incidtri ,  dwitqta 
ad 
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jet  de  ces  braves 
troupes  ,  car  il  eft 
indubitable  que  les 
Français  ont  ga- 
gné plus  d'une  ba- 
taille par  leurs  fe- 
cours  ,  qu'ils  ont 
rendus  des  fervices 
ftgnaUz  à  cet  Em^^ 
pire  y  &  que  fi  la 
France  congédioit 
les  SuiiTes  &  les 
Allemands  qui  fer- 
vent dans  ion  In- 
fanterie, *[fes  Ar- 
mées feroient  beau- 
coup moins  redou- 
tables qu'elles  ne  le 
font  à  préfent.] 

Voici'  pour  les 
erreurs  de  juge- 
ment :  voyons  à 
préfènt  celles  de 
morale.  Les  mau- 
vais exemples  que 
Machiavelpropole 
aux 

C*  fes  Armées  en  fe- 
roient affoibiies) 
(i.VoUàj 
H  3 
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être  utile  à  celui  <j  : 
renvoie  ,  mais  c  '- 
efl  toujours  pu?::- 
cieufe  à  celui  qri 
s'en  jert  i  ;  car  ^  f. 
elle  a  du  pire  ^  tu 
fejles  défait ,  l^  ft 
elle  a  l'avantage ,  /// 
deviens  [on  prif^j- 
nier  2.  Les  ancien- 
nes Hijloires  Joàt 
pleines  de  ces  exern- 
fhs  ;  mais  je  veux 
ni  arrêter  à  celui  de 
Jules  IL ,  q^ui ,  vou' 
lant  avoir  Ferrarey 
m  pouvoit  faire  pis , 
que  de  fe  mettre  en- 
ire 

î.  Jimh'iguus  au.::':^  - 

Hift.    4  ;  &    enu'lc    :: 
rappelle  ,    Miuiia   /' ;r 

2.  Et  acQttï  /TVv'.v 
Gtrmani  ,  dit  Taoï-e 
Ihid. ,  focH:pariier  af..c 
hoflihus  fervJtutem  tnjpi- 
fuerunt.  Les  Ailcnv,:  . 
appeliez  au  fecours  (^p 
primèrent  égalée"*'.'  ". 
les  amis  &  les  cniu-- 
xnis. 


^t 
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gnies  (f  ordonnance  de 
Ccmalerie  t^  d'bh 
terie. 

JLouis  XI,  fm 
FiiSj  cejffa  depuis  ks 
Compagnies  d'Infàn^ 
rie  ,  en  la  place  def 
quelles  il  prit  les  Suif 
fi^'    CetU faute  ^  que 
firent  auffi  Jès  fnccef- 
fews^  ejl  la  four  ce 
de  tous  les  maux  de 
ce  ^  Roiaume  ,    ainji 
qtCil  fe  'voit  bien  au- 
jourd'hui \    car  ces 
Jiois ,  en  accréditant 
les  Suiffes^  ont  avi- 
li leurs  propres  fu* 
jets ,  qui^  accoutumez 
qi^'ils  font    d'avoir 
les  Suijfes  pour  com- 
pagnons d'armes  ^  ne 
croient  pas  pouvoir 
vaincre  /ans  eux  ;  ce 
qui    fait    que     les 
François  ne  fuffifent 
pas  pour   tenir  tête  . 
auxSuiffes^  (^  fans 
eux  ne  font  rien  qui 
vaiU 


L,  Cbap.XIIliys 
lorfqu'on  les  trou» 
ve  dans  Thiftoire  ; 
mais  on  ie  fent  in- 
digné de  les  vdr 
rapportez  dansnn 
Livre  qui  doit  être 
fait  pour  rinftruc^* 
tion  des  Princes. 

La  cruauté  &  la 
barbarie  font  fou- 
vent    fatales    aux 
par- 

cotttre  les  Mamertins 
il  partage^  Ton  Armée 
en  deux  Corps,  Tun 
des  auxiliaires,  l'autre 
des  troupes  nationales; 
il  lai  fia  exterminer  iet 
premières  9  pour  rem* 
porter  la  viÀoire  avec 
les  autres.  Je  fuppofc 
que  dans  la  dernière 
guerre  de  1701.  l'Em- 
pereur eut  facrifié  ainli 
les  Anglois,  auroit-ce 
été  un  moïen  bien  'af» 
lïïrc  de  taincrela  Fran- 
ce? Se  couper  le  bras 
gauche  pour  mieux 
combattre  avec  le  droit, 
cft  ,  ce  me  fcmble  , 
une  folie  bien  cruelle» 
ou  bien  dangereuse.) 


H4 
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vaiJk  cêmiu  les  ém*   pardcuUers ,  aiiifî 


très. 

Les  jfrmées  de 
France  font  donc  ^ 
fartie  mercenaires^ 
partie  fr après  ,  (^ 
as  armes ,  toutes  en^ 
Jemble  ,  fent  bien 
meilleures^  que  les 
/impies  mercenaires^ 
ou  les  fimples  auxi- 
liaires j  mais  aujji  de 
beaucoup  inférieures 
aux  armes  propres^ 
comme  je  îai  mon- 
tré *.  . 

La  Trame  fer  oit 
invincible  y  fi  Von  y 
eût  gardé  Tordre  et  a- 
blipar  Charles  Fil  \ 
mais  c'eft  un  effet  du 


ils  en  ont  liorrear 
pour  la  plupart; 
mais  \e:&  Princes, 
qae  la  Providence 
a  placez  fi  loin  des 
deftinées  vulgai- 
res ,  en  ont  d  au* 
tant  moins  d*aver- 
fion,  qu'ils  ne  les 
ont  pas  à  craindre: 
ce  leroit  donc  à 
tous  ceux  qui  doi- 
vent gouverner  les 
hommes ,  que  Ton 
devroit  inculquer 
le  plus  d'éloigue- 
ment^our  tous  les 
abus  qu'ils  peuvent 
faire  aunepuiflan* 
ce  illimitée  J 


manque  de  prudence 
des  hommes^  de  commencer  une  chofe^ par- 
ce qu'ils  y  trouvent  un  avantage  préfent  ^ 
qui  les  empêche  de  voir  le  mal  caché  def* 
fous  y  comme  je  Tai  dit  ci-deffus  de  la 
Fièvre  étique.  jlinfi ,  k  Prince ,  qui  ne 
cannois  les  maux  ^  que  lor [qu'ils  font  nez  ^ 

•  ^r  hxemfh  du  Valcntinm* 
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«fV/  fas  vraiement  fage^  mais  il  arrive 
à  trèS'peu  di  gens  de  Us  prévoir  t3  de  Us 
^détoarner. 

Si  l'on  cherche  In  première  origine  de 
la  décadence  de  l^ Empire'  Romain^  on 
trouvera  que  Ça  été  d^ avoir  appelle  Us 
Gotbs%  ce  qui  commença  d^ énerver  Us 
forces  des  Romains ^iâ  de  tranfmettre  leur^ 
vaUur  anx  Gotbs  f. 

Je  conclus  donc  y  que  tout  Prince  ^  qui 
rfa  point  S  armes  propres ,  rieft  pint  en 
fureté  \  qtiaU'Coraraire  M  eft  à  la  merci 
de  la  Fortune  j  faute  Savoir  de  quoi  fe 
défendre  dans  îadverfité.  Le  fentiment 
des  Sages  a  toujours  été^  qu'il  ny  a  tien 
défi  foihle ,  ni  de  fi  fragiU ,  que  la  puif* 
fance  qui  lie  fi  pas  appuïée  fur  fes  propres 
fondemens^.  La  Milice  propre  efi  celU  qui 
efi  compofée  de  tes  fujets^  de  tes  citoïens  , 
ou  de  tes  créatures;  toutes  les  autres  ar^ 
mes  font  mercenaires ,  ou  auxiliaires.  H 
fera  aifé  de  mettre  fur  pied  une  Milice 
domefiiquoy  fi  ton  fe  fort  des  moïens  que 

foi 

t[Oul  Cer  i^fUrs  Us  forets  ds  r Empire 
e^mmencirent  à  s' énerver ,  cr  cMes  des  Goths  à 
iéugmenter, 

4.  Nibil  rerum  mortâlium  tam  infiahile  mc  fttim 
unm  efi ,  ^lukm  famé  fceentU',  non  Jua  vi  nixs, 
•Tac.  Ann.  13. 

H5 
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i'^  mmqu%  ,  6?  /»r-/«»/  A  c$uk^  que 
PbUéfpSy  Père  d' Alhcandre-U^Grand ,  tS 
flufieurs  autres  Princes  (^  Rifubliques^ 
ont  empUiez  ,  aufcqueis  je  me  remets  en* 
ûirement. 


i  I       * 


enj* 
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CHjÎTITRE  XIK 
Instruction  pour  le  Prince 

CONCERNANT    LA    MlLICfc  *. 


IL  y  a  une  efpé- 
ce    de  pédan< 


tE  Priver   doit 
apptiquir  tout 

^fprit^  (^  touto  terie  commune  4 

fonétudejauMéîiir  tous  les  métiers, 

ie  la  Gturre ^qm  ift  qui  ne.  vient  que 

lifeul  qu'il  lui  im-  de  Tavariçe  &^de 

forte  ia^oudro  i  ;  l'intempérance  de 

€uat  ceux  qui  les  pratî-^ 

'^  TT   D  •  j  rri.  quent.   Un  Soldat 

^.  Un  Roi  de  Thra-  ?n.  -,^j«„,.  i^^rr,«»;i 

ce  <Sfoit ,  qu-n  ne  dif-  ^.^  P^^^^  lorfqu  il 

féroit  en  rien  de  fon  *  attache  trop  à  la 

palfrcoicr,  loifqu'il  ne  minutie  ,    ou  lorf- 

S^iL^ftAr^iru  q";iieftfenfaron& 

de  fon  icgne  futur ,  quildonne  àxa% le 

dit,  au'il  ne  fe  ni<]e>  Donquichotifme. 

Wit  d  autre  çhofc .  auç  L'Enthousus- 

tiTuf'^}:^^^^^^  ^^  ^-,    Machiavel 

DomitienhaïfloitAgn.  expofcicifonPnn. 

CD-  ce 

t*  fU  féut  n$  sappUqmr  fu'i  U  gmrrê.) 


^^    u:  -  oat 
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iemx  fm 
fim  mgz  Priâtes  %^ 
&  qm  foâvau  mê^ 
me  les  Paniewliers 
le  ieviemmmi.  Am 
tÊmrnre^  itfeven^ 
pie  tes  Primées  ^  pu 
fifimf  pims  séemmz 
am  repesy  fu*aMx  sr- 
mes^  emiperdm  kwt 
Etat.  Et  vhitûUe- 
ment ,  la  premier  € 
ebefe  pn  te  le  fait 
perdre  y  é'eft  de  né- 
gliger  cet  arti  cem^ 
me 

i.Tiridate,  Roi  d'Ar- 
ménie^ dit,  (^ue  les  Etats 
ne  fe  maintiennent  pu 
par  la  lâcheté  »  mais 
par  les  armes;  que  les 
Particnliers  n'ont  pour 
but,  que  de  confcrver 
ll^ur  bien ,  ai»-lieu  que 
les  Princes  font  vanité 
de  conquérir  celui  d'au- 
tnii.  Nên  ignevia  ma- 
gne impnia  €»niimn; 
O*  fus  ritimn  »  privau 
domHs\  di  alienh  Cirta* 
fv»  r$pMm  Umàem  %fi. 
Ta&Anfi,  i5« 


tsyChap^XIF.  i8t 

être  que  Soldat  ;â( 
Ton  peut  fe  /buve- 
nîr  de  ce  <^ue  j'ai 
dit  furrori^medes 
Princes  ao  premier 
Chapitre  de  cetOa- 
vrage»  Us  font  ]\3t- 
gtsd^in/litntfùniôc 
ils  font  GenérainCi 
e*eè  un  aueffuire.  Le 
Prince  de  Machia- 
vel eft  comme  let 
Dieux  d*Homere, 
que  Ton  dépaî- 
çioît  trh  robuftea 
«  puiflhnts ,  maii 
jamais  équitablct. 
S  [Cet  Auteur  ig- 
nore 

%Au  Ikn  de  €$qm9fi 

in  4ntn  dmx  Cr9ebêt$^ 
il  y  a  dans  FBdhhnpiêm 
bàê  par  Voltaire  \ 
Louïs  Sforce  avoitrsi* 
fon  de  n'être  que  Guer- 
rier, parce  qu'il  n'é* 
toit  qu'un  Ufurpateur» 
Machiavel ,  ailleurs 
violent ,  me  parott  ici 
fort  foible.  Qu'elle  elt 
ia  raifonderocomman- 

«7 
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m  él0  lefrêfijir^ 
c'eft  k  meilleur  mp^ 
i$n  de  parvemr  à 
M  deminaiien. 
•  FBJtncoîs  Sfok^ 
CBf  de  Particulier 
deviëS  Dm€  de  Mir 
kw ,  parce  qu'il  é$eii 
armé  s  ^fe$  enfam  • 
peur  amir  renencé 
aux  armes^  de  Ducs 
devinrem  des  Par^ 
ticuliers.  Car^  uu 
dfs  maux  qui  far^ 
rivent  éPêtre  defar^ 
mi^  c'efi  que  tu  de- 
viens méprifakie  3) 

3.  Tacite  en  donne 
ideux  exemples  en  la 
nerfimne  de  Tiliére; 
l'un  d'an  Gauvemriir 
de  Province,  oui  ôft 
liîen  Ini  écrire  des  k^ 
très  de  menaces  de  Te 
fooleTcr,  fi  on  loi  don* 
nnit  un  fucceffeur.  Sjm 
r«  THirii ,  meiisfemA , 
m^km  vi  f  fisbsnt ,  dk 
Tacite»  Ann.  6>  Tao- 
tict  d'vnRaides  Par^ 
tItfSy  qui  eut  l'audace 
,     dr 


nore  jttiqu*ta  ca« 
tbéctiUhi^  de  U 
juftiçe ,  il  ne  coo* 
luiç  que  riacérêc 
&  la  violence. 

UAuTEw  ne  !«•• 
préfentejamai^que 
4e  petite  idées  : 
ion  génie  redrelTé 
n'embrafle  q^e  def 
fuj^£$  propres  pour 
la  Politique  des  par 
tiu  Priqç^  ;  rieo 
(te  plus  faible  que 
l«g  raifon^  dont  il 
fe  fert  pour  recom- 
mander la  Chafle 
nux  Princes:]  il 
efl:  dans  Topinion 
que  les  Princes  ap* 
prendront  par  ce 
moyen  à  connaitre 
ksiituations  &  les 

de    le»     "^ 


ays. 

Si  uq  Roi  de 
France,  fiun£m« 

Pe- 

derlaCbaffsfMuPriii» 
ces? 


OB  lAAcntÀrE 
jfm  ^  une  des  in^ 
f amies  fiium  Prince 
doit  éviter ,  ninfi  que 
je  le  dirai  cp-après. 
CoMiAB  il  ffy  a 
feint  de  frepêriien 
enire  un  qui  eft  ar^ 
m/,  &  un  qui  eu 
de  fermé  ^  la  r ai/on 
ne  veut  pas,  que 
eelui,  qui  efi  armé  y 
ahéfffe  volontiers  à 
eelui  qui  ejl  defat^ 
ené;  ni  que  le  fet- 
gneur  defarmé  foie 
en  féifeîi  parmi  des 
fer^ 

de  lui  enyoier  dçs  Am- 
àaffiuî«uis  »  ^our  lui 
.f«ire  des  demandes  in- 
folentes ,  &  le  menacer 
de  guerr^^  |M1  ne  les 
MCQr4oit  :  9i  te  ni- 
im,  4I1Ç  T^%e  eux 
rend,  cft,  qwccRoi 
9)^I^fQttbi  vicillcflede 
Tibé;<»  &  la  vie  vo- 
l«p(l9i:yfti  q«*il  mcBoit 
«lori;  par  oà  il  ihoit 
ificm^bledepfnfcr  àla 
fi»f rr^T,  eêtfpHunm  Jh 
t^ùuiUHrmm 


M4« 


*5»i' 
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pereur^pr^eochrii: 

«oquérir  de  cette 
manière  la  connaif- 
fançe  de  fes  Etats  » 
il  leur  faudroit  au- 
tant de  tems  dans 
le  cours  de  leur 
chaflè,'  c^'en  em- 
ployé tout  rUni- 
vers  d£tn3  la  gran- 
de révolutîoxi  és^ 
aftres: 

Qu'on  me  permet- 
te d'entrer  dans.* 
un  plus  grand  dé- 
tail,  fur  une'  ma- 
tière qui3  fera  com- 
me une  efpéce  de 
digreflion  à  Tocca- 
fion  de  la  Chaife; 
&  puifque  ce  plai- 
iir  eft  la  paflion 
preibue  générale 
des  Nobles  ,  des 
grands  Seigneurs» 
^  des  Rois  ,  fur^ 
tout  en  Allemagne^ 
U  jne  femble  qu'el- 
le 
(x.en   i,cettei3.$e^ 
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ferviunrs  armez  J^i 
Car 


.  4  Int^r  impotentes  & 
validos  fd'jh  qMêfcas. 
Vhi  manu  agjtur  y  m$' 
diftu  ae  probités  mmina 
'fisptrioris  Junt.  Tac.  in 
•Germ.  Ccoi  »  qui  iont 
les  plus  forts  »  font  tou- 
jours Icî  plus  cftimex. 
Patcrcufe  oit ,  qucMa- 
roboduus  ,  Roi  des 
Marcomans  ,aiant  con- 
çu Icdeffein  de  fc  faire 
Prince  abfolu ,  entière- 
ment indépendant  des 
•Romains  »  tenoit  fes 
troupes  en  haleine  par 
de  continuels  exercices , 
&  qu'à  force  de  faire 
la  guerre  à  fes  voiGns, 
il  agueriit  H  bien  fes 
fujeis  ,  qu'il  devint 
formidable  à  TEmpire 
Komain.  drtttm  im» 
firium  vmqu9  r$gUm 
tompUxHs  animé  .  •  •  • 
kn^rmm  firpttuis  $xtr- 
cittis  hrevi  in  tmintns  CT 
noftr$  qnoqnt  im^m  ti- 
m$ndnm  p$rdnxst  fafih- 
lium  .  .  .  •*  êXÊrcitum- 
^ui  ûffidms  sdvtr/us  fi- 
nitimos  hllis  ixerandû 
mahri  oftri  ftAfêrâbât* 


le  mérite  quelque 
difcQtioii. 

La  Chafle  eftun 
de  cesplaifirs^fen- 
fuels ,  qui  agitent 
beaucoup  le  corps  y 
ta  qui  m  difent  rien 
à  Vtfprit  s  e'efi  um 
def$r  ardent  de  pour- 
fisivre  qmlqMe  bite^ 
&  une  fatisfaai^m 
(ruelle  de  la  tuer  ^ 
e^efi  un  amufement 
qui  rend  le  corps  ro- 
kufie  6?  difpos^  & 
quilaiffe*  refprit^n 
friche  ta  ^^^^  cultu- 
re. 

t  [Les  Chafleurs 
me 

(laiflent) 

^Ju  liêuii  u  qme/i 
ià  intre  dtnx  Crochets  9 
jufyn'à  hs  P4|#i87.,  Û 
y  a  dans  rEdition  pu* 
llHêpar  Voltaife: 

Les  Chaffeurs  me  dî* 
rom  d'abord  »  que  fai 
Chaffe  eft  le  plaifir  le 
plus  noble  &  le  plisi 
ancien  des  hommes  ; 
que  des  Hdios  ont  été 


bfi  Machiave 

$ar  il  eft  impojjibk 
que  ceux-là  Centen* 
dent  bien  enfemble  ^ 
dont  Vun  a  du  mé^ 
pris ,  (5*  t autre  du 
foupçon^^parcoH" 
féquent  j  un  Prince^ 
qui  tu  fait  point 
VArt  militaire^  m 
peut  jamais  être  efti- 
mé  des  foldats ,  ni  fe 
fier  à  eux. 

CksT  donc  une 
nicejjité  au  Prince 
defe  donner  tout  en- 
tier  aux  exercices  de 
la  guerre  ,  fcf  //  > 
doit  mime  être  plus 
affidu  en  temsdepaix^ 
que  durant  la  guer- 
re  fi  ce  qu'il  peut 
fai' 

5.  Comme  faiToit  ce 
Cafllus ,  Gouverneur 
de  Syrie,  qui,  quoi- 
que l'on  fût  en  paix , 
.ne  laiffoit  [>as  d'exer- 
cer fes  légions,  &  de 
rétablir  Tafticicnne  dif- 
ciplîne»  avec  autant  de 
foin  »  que  s'il  eâc  été 
en 


v^Cbap.XIF.  1S5 
me  reprocheront, 
fans  doute,  que  je 

Î prends  les  chofes 
ur  un  ton  trop  fé- 
rieux  ,  que  je  fais 
-le  critique  févere , 
&  que  je  fuis 
dans  le  cas  des  Prê- 
tres, qui,  aiant  le 
privilège  de  parler 
leuls  dans  les  chai- 
res, ont  la  facili- 
té de  prononcer 
tout  ce  que  bon  leur 
femble  ,    fans  ap- 

Eréhender  d'oppo- 
tion. 

Je  ne  me  pré- 
vaudrai point  de 
cet  avantage  ;  j'al- 
léguerai de  bon- 
ne foi  les  raifons 
fpécieufes  qu'allè- 
guent 

Chafleurs-  Cela  peut 
-être  i  &  je  ne  condam- 
ne que  l'excès  ;  ce  qui 
fait  aujourd'hui  un  plai- 
fir  de  quelques  heures  , 
étoit  une  occupation 
férieufe  de  tout  les  jou» 
dans  lestems  barbares.) 
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fair4  en  desix  manie* 
rts  ^  runej  par  les 
avions  j  foutre  ^  par 
r^fprit. 

^UANT  à  lapre- 
mJère ,  il  doit ,  cu^ 
tre  le  foin  de  tenir 
fes  gens  en  baleine^ 
s'excercer  ordinaire' 
Ment  à  la  Cbajfe  6 , 
pour 

rn  pleine  guerre.  Quan- 
iumjtne  htih  dabâtur . 
nvocareprifcum  monm  # 
^xmitartUpànti^  cura  ^ 
frovifUf  pirinât^gm, 
ne  fi  bofiis  tninaru. 
AAa.  IX.  Senéque  dit, 
queU  Milice.»  durant 
la  paix ,,  marche  en  ba- 
taille, travaille  aux  tran* 
di^s ,  &  fe  fatigue  à 
des  cxcrcicci,  dont  el- 
le fe  pourroit  paffcr  , 
pour  y  êire  toute  ac- 
4}oututnée,  quand  il  en 
fera  befoin.    Ef,  i8. 

6.  Comme  iaifoient 
les  Romains.  Kfimanis 
fêitnm  vsris  opus^  uùk 
famé ,  vitdanê  <?•  mtm^ 
Jnris ,  dit  Horace  dans 
la  f  S.  Epitre  du  Livre  t. 
de  fes  Épitxcs.    Vono- 

DUS 


c  Princb 

guent  les  ama* 
teurs  de  la  Chaflè^ 
Il  me  diront  d'a- 
bord que  la  Chaife 
eft  le  plaîfir  le  plus 
noble  &  le  plii^s  an- 
cien des  hommes» 
que  de»  Patriar- 
ches ,  &  même 
beaucoup  degrands 
hommes,  ont  été 
Chaireurs;&  qu'en 
cAaflant ,  les  hom- 
mes continuent  à 
exercer  ce  même 
droit  furies  bêtes, 
•que  Diea  daigna 
iui-mêiae  domier  à 
Adam. 

Mais,  ce  oui  eft 
vieux  n'en  eft  pas 
meilleur,   fur-tout 

Îuand  il  eft  outré. 
}es  grands  hom- 
mes ont  été  paf- 
fionnés  pour  la 
Chafle,je  lavoûe  : 
ils  ont  eu  leurs  dé- 
fauts comme  leurs 
faiblelfes;  imitons 
ce 
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four  ft  faire  à  la 
fatigue^  6? ,  d'aile 
leurs  ,  pmr  c$nnt>u 
tre  VaJfieUe  des 
lietfx  ,  /a  pente  des 
montagnes  ^  les  en- 
tries  6?  les  ijfues 
des  vallées^  la  lar^ 
genr  des  plaines  ^  la 
nature  des  fleuves  (^ 
des  marais  7  ;  ce-qui 
fert 

sus  fut  jDéprifé  des  Par- 
&es ,  qui  étoicnt^rauds 
"^guerriers ,  parce  qu'il 
n'aimxwt  pas  la  diafle. 
Ji€cmddmt  didigMomu 
«^  iffi»  diverfms  à  ma- 
jartm  infiifuûs.,  tat^ 
v$natH.  Tac.  ^nn.  2. 
7.  Cette  cpïinoiffaii* 
ce,  ( ^t Madaiavd  au 
Ckapu  3^.  du  3.  Livre 
de  fcs  Difcours ,)  s'ac* 
quiert  mieux  par  la 
OitSè  ,  que  par  tout 
autre  exercice  ;  &  , 
outre  cette  conooiffan- 
ce  ,  la  Chafle  t'cnfei- 
gne  mille  chofes ,  qu'il 
fe«t  itwir  à  la  guerre. 
Et  Cynv  »  au  rapport 
de  Xénophon,  allant  à 
la  guerre  contre  le  Roi 
d'Ar. 


ce  qu'ils  onc  eu  àt 
grand ,  &  ne  co- 
pions point  leurs 
minucies. 

Les  Patriarches 
ontchairé,c*efl:une 
vérité }  j'avoue  en- 
core qu'ils  ont  é- 
poufé  leurs  fœurs, 
que  la  pojigamie  é- 
coit   en  ufage  de 
Jeurtems:  mais  ces 
bons  Patriarches, 
enchaflantainfi,fe 
reffentirent  des  lié- 
des  barbares  dans 
lefqueJs  ils  vivoientj 
ils  étolen  t  très  gr  of* 
fiers  &  très  ^no- 
tants  ;  c*étoient  des 
gens  oififs,qqi,  ne 
iacltanc  point  s'oc* 
cuper  ,    &    pour 
tuer   le   tems  qui 
leur  paxaiflbit  tou- 
jours trop   long,] 
*promenoient  leurs 
eu- 
(*Nos  Ancêtres  ne 
fa  voient  pas  s'occyper^ 
ils) 
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fert  à  deux  cbpfeSy 
(i.)  à  connoiirefpn 
Pais  ^(^  comment  on 
le  peut  défendre  ;  (2.) 
à  comprendre  plus 
facilement  comment 
font  faits  Us  autres 
lieux 


d'Arménie ,  diToît  à  fes 
gens ,  que  cette  entrc- 
prife  n'étoit  rien  autre 
chofe  ,  qu'une  de  ces 
Chaffes,  où  illesavoit 
déjà  menez  tant  de  fois  ; 
comparant  ceux  qu'il 
mettoit  en  embufcade 
fur  les  montagnes  à 
ceux  qui  faifoient  for- 
tir  les  bêtes  fauves  de 
leur  gîte ,  pour  les  en- 
velopper dans  les  filets. 
Ce  qui  montre  ,  afnli 
que  Xéaophon  en  con* 
vient  y  que  la  Chafle 
eft  une  repréfentation 
de  la  guerre  ;  à  raifon 
de  quoi  l'on  dit  com- 
munément, queThom- 
me- de- guerre  doit  a- 
voir  Taffaut  du  lévrier , 
la  fuite  du  loup  ,  qui 
fc  retire  en  montrant 
les  dents ,  &  la  défen* 
fe  du  faaglier. 


u  Prince 

ennuis  à  la  Chafle: 
ils  perdoient  dans 
les  bois,  à  la  pour- 
fuite  des  bêtes ,  les 
moments  qu'ils  n'a- 
Toient,  ni  la  capa- 
cité, ni  refprit,  de 
paffer  en  compa- 
gnie de  perfonnes 
raifonnables. 

Je  demande  fi 
ce  font  des  exem- 

f)les  à  imiter  ?  Si 
a  groffiereté  doit 
inftruirc  la  politef- 
fe?Ou,  ficen'eft 
pas  plutôt  aux  Siè- 
cles éclairés  à  fer- 
vir  de  modèle  aux 
autres? 

Q^u'Adam  ait 
reçu  l'empire  fur  les 
bêtes  j  ou  non^  c'eff 
ce  que  je  ne  recherche 
pas  ;  mais  je  fçai 
bien  que  nous  fom- 
mes  plus  cruels  (^ 
plusrapaces  que  les 
bites  mimes  ^  ^  que 
nous  ufons  très  tyran- 
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lieux  que  Von  a  be- 
foin  de  connoitre  ;  car 
les  collines^  les  val- 
lées^ G?  Us  plaines  y 
les  rivières  6?  les 
marécages,  qui j par 
exemple  y/ont  en  Tof- 
cane ,  ont  une  cer^ 
taine  rejfemblance  ^- 
vec  Us  autres  :  de- 
for  fe  que  de  la  con* 
noiffance  de  VaffieU 
te  S  une  Province 
Ton  peut  venir  ai-' 
fément  à  la  connoif 
fance  des  autres. 
^AND  cette  par- 
tie manque  au  Prin- 
ce, il  manque  de  la 
première  cendition 
requife  à  un  Capital^ 
ne  ;  car  c'efi  celle 
qui  lui  apprend  à 
trouver  Vennemi,  à 
fehien  camper, à  cen* 
duire  Us  Armées  g , 
à 

8.  Qui  font  les  qua- 
utçz  q9e  Tacite  attri- 
bue 


2.t,,Cbap.XlF.  i%y 
niquement  de  ce  pré* 
tendu  empire  %  .  fi 
quelque  chofe  de- 
voit  nous  donner 
de  l'avantage  fur 
les  animaux  *,  c'eft 
affurément  notre 
raifon,&  ceux  pour 
l'ordinaire  qui  font 
profeilion  de  la 
chaflc^  n'ont  leur 
cervelle  meublée, 
que  de  chevaux  g , 
dechiens,&detou^ 
te  forte  d'animaux. 
Ils  font  quelques* 
fois  très  grofliers, 
&  il  eft  à  craindre 
qu'ils  deviennent 
auflî  inhumains  en-^ 
vers  les  hommçs, 
qu'ils  le  font  à  l'é^ 
gard 


(*  que  nous  pourfui* 
vont ,)    • 

(S  mais  ceux  qui  font 
leur  profeffion  unique 
de  la  Chafie»  ont  fou* 
vent  la  tête  trop  tem* 
plie  de  cheyauzi) 
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à  éhmer  les  béiaèl*   gard  des  bêces,  ou 


hs  y  à  affiéger  les 
nriUes.  Philoftimen^ 
Frime  tjkhm ,  efi 
ïêué  far  In  amiens 
Mcrivains  de  ce  qu'en* 
Ums  de  paix  il  pen* 
^foit  Uûfourt  à  la 
ffterre^i^  fOâj  dansi 
les  images  qiCilfais 
fifU  avecfes  amis^  ri 
^^arrhm  fouvent  ^ 
f$ur  leur  demander  y 
Si  les  ennemi^  é* 
toient  fiir  cette 
colline ,  &  que  nô^ 
tre  Armée  fût  ici  y 
^  auroic  ravan-- 
tage  "ï  Coinment 
poonrions-nous  air 
1er 


à  fon  beau  •*  père. 
Zeca  caftris  if/è  capert  » 
efitMria  ao  fil^idt  rpfi 
frâttntarei  àujêtlos  coër" 
etn.  £t  une  page  a- 
près,  A4*Melmm  péri' 


que  du  moins  la 
cruelle  coutume  de 
faire  fouffrir  avec 
indifférence  ne  les 
rende  moins  corn*» 

EatiiTancs  aux  mal* 
eurs  de  leurs  fem- 
blables.  £s-ce  là 
ce  plaidr  dons  oa 
nous  vante  tant  la 
noblefTe?  £s-ce  là 
cette  occupation  fi 
digne  d'un  Etre 
penfant?Onm'ob- 
jeflera  oue  la 
ChaiTeeft  i^utaîre 
àlafanté^querex**^ 
périence  a  &it  voir 
oue  ceux  qui  diaf*^ 
lent  deviennent 
vieux,  gue^'eft  ua 
plaifir  inaocent  & 
qui  convient  SMm 
^ands  Seigneurs.^ 
puiiqa*il  ét^e  leut 
magnificence  ^pui/' 


tà,nôMéli$t^dkumûp-    quTl  diffipe  ïeuTS 

fk^ths  kp^it  Ift  A^  cnagrms,  œqueni 
gricola^  dKms  dé  paix  il  leur 

pré* 


leràeux^&less^ta-   préfeâceks  images 


qoer  dans  les  for* 
mcs^^t  fi  nous  voa* 
lions  nous  retirer» 
comment  ferions^ 
:^QUs?£tis'ilsrere^ 
tiroient,  coiinnenc 
les  pourfuivrions- 
nous?  EnlearpTê^ 
fçfani  âinfi  /ami  Ui- 
cas  f0i  fiwoent  ar^ 
river  à  la  Guerre  ^ 
il  iceu$M  liBTsavis^ 
ta  fnis  leur  difiiê 
yfiênf  6?  fis  rui^ 
foms  )  fi  bkn  fue  » 
l^fquil  étcit  à  la 
Guerre  ^  il  ne  lui  ar-- 
fPoaiÈ  jamuis  rim 
qu'il  fi  eut  t^éva. 

T.e^ercice  de  Pefprit , 
le  Prince  doit  lire  des 
ffifioires  ,pêury  cên- 
Jidérer  les  aSiens  de^ 
Grands  Cufitmms^ 
^  les  cou  fes  A  leurs 
H^HûireSy  au  d&  leur 
iéfmÈài  mais  fur- 
tdUf  itiiêiffaire^  ce 
qu'ont 


de  la  guerre. 

Je  fois  bien  é* 
loigné*  de  condam* 
ner  lui  exercice 
modéré,  mais  qa  on 
y  prenne  garde , 
L'exercice  n'efl  nc- 
cefTaire  qu'aux  in^ 
tempérants.  U  n'y 
a  point  de  Prince 
qui  ait  vécu  plua 
que  le  Cardinal  de 
Fleury,  ou\^  Car- 
dinal (fe  Ximenès 
ta  le  dernier  Pa- 
pe§  ;  cependant  ces 
crois  hommes  n'é- 
toient  point  Chaf^ 
fems.  Faut'iliail- 
leurs  cboifir  la  fro^ 
foffim  qui  n'a  de  m/- 
rHe  que  celui  defr^ 
met* 

(♦Jçfuis  loin  %  ïly 
m^  éanf  i*Bditiùm  publiH 
péf  Voltaire.»  le  prdfent 
Pape;  c?*  ai^  bm^  m 
pùt$  de  S^^CàikéKQii 
écrit  €11 1737*} 
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fu^ota  fait  quelques   mettre    une    longue 


excellens  bommes^qui 
ont  prisa  tâche  d'en 
imiter  quelque  autre ^ 
dont  la  vie  avoit  été 


une 
v/V?  Les  Moines\i* 
vent  i*  ordinaire  plus 
kngtems  que  les  au^ 
très  hommes;  faut- 


glorieufe,  ainjl  qu^il  il  pour  cela  fe  faire 
eft  raconté^  qu'A-   Moine, 


léxandre-le-Grand  /- 
mit  oit  jfcbillei  C/- 
far  Alexandre  ;  & 
ScipionCyrus.  Car^ 
quiconque  lira  la  vie 
de  Cyrusj  écrite  par 
Xénophon ,  verra  que 
Scipion  *  a  pratiqué 
de  point  en  point  toU' 
tes  les  vertus  que  cet 
Hijlorien  attribue  à 
Cyrus  9. 5. 

Foi' 

*  [Ott]  IsrdlaVhde 
Sfhhn  ,  reconnêhra  , 
qu  H  a  pris  four  fnottèU 
celle  de  Cyrus  ^  cempejiê 
far  Xinofhen^ 

9.  Tous  les  Princes 
ont  à  imiter  Scipion 
TAffricain»  qui»  aut6' 
moignage  de  Patercu* 
le ,  partageoit  tout  fon 
tems  entre, les  exerci- 
ces de  la  paix  de  de  la 
guer^ 


Il  ne  s'agît  point* 
qu*un  homntie  traî- 
ne jusqu'à  l'âge  de 
Mathufalem  le  fil 
indolent  &  inutile 
de  fes  jours";  mais 
plus  il  aura  réfle* 
chi,  plus  il  aura 
fait  d*a6lions  bel- 
les &  utiles ,  & 
plus  il  aura  vécu. 

5  [D'ailleurs  ,  la 

Chafle  eft  de  tous 

les  amufemens  ce* 

lui 

(♦Déplus,  importe- 
t-il-tant) 

^  iAu  Itmâe  cequiefl 
ici  entre  deux  Crochet  s  ^  il 
y  d ,  dans  r Edition  fur 
lliée  far  Voltaire  : 

La  Chafle, il  eil  vrai; 
ft  un  air  de  nagnificen- 
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VoiLÂ  comme  tm   lui  qui  convient  le 


Prince /âge  iottgou' 
vemeTj  fons  jamais 
fi  tenir  eififen  tems 
de  faix  ,  afin  que^fi 
ta  fortune  vient  à 
changer  y  il  fiit  tou- 
jours prit  de  lui  ré- 
fifier. 

gocne  ,  toûjoun  par- 
mi es  armes ,  oa  par- 
mi les  livres  »  abandon- 
naDt  fon  corps  aux  dao- 
gers ,  &  fon  cl'prit  aux 
^iences.  X«^m  fui/- 
^uém  hêc  S€iPicne  t/e- 
gandms  intirvalU  negc^ 
tmum  $tio  iijfunxit  » 
ftmfirque  amt  billi ,  aui 
fûcis  jfrwÎÊ  Mrtïbus  ; 
ftmpfr  inttr  arma  as 
ftudia  virjatus  t  aut  cor- 
pus periculis  ,  aut  a»i* 
mum  difciplinis  $xêrçuit, 

S  Dont  ScipioD  avoit 
toujours  la  vie  entre  les 
mams, 

plus*  de  connoif- 
fançes,  &  de  pouvoir  d'autant  plus  * 

fe 
ce ,  &  il  en  faut  aux  Princes  :  maïs  en  com- 
bien de  manières  plus  utiles  peuvent-ils  faire 
voir  leur  grandeur  i) 

(  I .  les    ♦  combiner  d'idées.    Leur  profeffioi 
eft  de  penfer  bien  1  8c  d*agir  en  confequence.) 

tomo  VL  I 


moins  aux  Princes  ; 
ils  peuvent  mani- 
fefterleur  magnifi* 
cen$e  de  cent  ma* 
nieres  beaucoup 
>Ius  utiles  pour 
eursfujets,]é?s'il 
e  trouvoit  que  Ta- 
>ondançe  du  gibier 
ruinât  les  gens  de 
la  campagne  ,  le 
foin  de  détrui- 
re ces'  animaux 
Îiourroit  très  bien 
ë  commettre  aux 
Chafleurs  payez 
pourcela.Les  Prin- 
ces ne  devroient 
proprement  être 
occupez  que  du  foin 
de  s*inftruire  &  de 
gouverner  ,  afin 
d'acquérir  d'autant 
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ib  former  une  idée  de  leur  pxofeflion 
pour  agir  bien  en  conféquençe. 

Je  dois  ajoufer ,  fur-tout /tfiicr  répoa* 
dre  à  Machiavel ,  qu'il  n'eu  point  né- 
ceffaire  d'être  Chafleur  pour  être  grand 
Capitaine.  Guftave- Adolphe,  Turçnna, 
Mariborougb,  le  Prince  Eu^enç,  à  qui  on, 
j}e,difputer2(  pas  la  qualité  d'hommes 
îlluibes  &  d'nabiles  Généraux,  n'ont 
point  été  Chafleurs  ;  nous  ne  lifons 
point  que  Céfar,  Alexandre,  m  Sci- 
pion ,  raient  été, 

O  N  peut  en  fe  promenant  faire  des 
réflexions  plus  judicieufes  &  plus,  (b- 
lldes  fur  les  différentes  fituations  d'un 
Pays  ,  relativement  à  l'art  de  la  guer- 
•^e ,que  lorfque  des  perdrix,  des  chiens 
couchans,  des  cerfs,  ummeutiiewar 
tes  forte$  d'animaux ,  &  l'ardeur  de  la 
Chafle ,  vous  diftraïent  :  un  grand  Prin- 
ce, qui  a  fait  la'  féconde  Campagaa 
en  Hongrie ,  a  rifqué  d'être  fait  prilon-> 
nier  des  Turcs  pour  s'être  égaré  à  I4 
Chafle  :  on  devroit  même  défendre  I4 
Chafle  dans  les  Armées ,  car  elle  cau- 
fe>  beaucoup  de  defordre  d^ns  Içsnuir^ 
ches. 

Je  conclus  donc  qu'il  efl:  ^  pardon^ 
iiable  aux  Fmçes  d'aller  à  hi  Cli^e, 

pov- 
(f.6  i.acaiiff.    'aès) 
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^>etirvû  que  ce  ne  foit  que  rarement, 
&  pour  les  diftraire  de  leurs  occupa- 
tions férieufes  ,  &  quelquesfiois  fort 
trilles.  Je  ne  veux  interdire  encore 
une  fois  aucun  plaifir  honnête  ;  mais 
le  foin  de  bien  gouverner,  de  rendre 
fon  Eut  floriflant,  dç  protéger ,  de 
voir  les  fuccès  de  tous  les  ans,  efl: 
fans  doute  1^  phi$  grand  plaifir  ;  & 
malheureux  îëlui'  à  qui  il  en  faut  d'au* 

très. 

(i.riiommo) 


I  a 


CHJ^ 
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3r« 
2^^ 


CHAPITRE    XV. 


Ce  qui  fait  louer  ou   blâmer: 

les  hommas,   et   sur- tout 

LES  Princes. 


IL  nouireftemain* 
Unant   de  voir 
comment  un  Prince 
doit/e  gouverner  en* 
vers/esfyjetst^fes 
amis.    Et  comme  je 
/ai  fue  plufteurs  ont 
traité  cette  matière^ 
je  crains  de  pajfer 
font    un    fréfomp^ 
tnenxj^je  la  trai- 
te autrement  fumeux. 
Mais  y  mon  dejfein 
étant  i écrire  pour 
aux   foi  favent  ce 
fut  e'efty  il  vaut 
mieux^  àmonavis^ 
parler  félon  la  vé- 
rité de  lûcbofe^qwe 
fi- 


LES  Peintres  & 
les  Hiftoricns 
ont  cela  de  com- 
mun      entr'eux  \ 
qu'ils  doivent  co- 
pier la  Nature.  Les 
premiers  peignent 
es  traits  &  les  co- 
oris  des  hommes  ; 
es    féconds   leurs 
caraftères  &  leurs 
aQions  :  il  fe  trou- 
ve des  peintres  fin- 
guliers,  qui  n'ont 

geint  que  des  Mon- 
tes &  des  Diables. 
Machiavel  •re- 
pré- 

(•dl  un  Peintre  de 
ce  genre.    U  ) 
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filon  ce  que  le  FuU 
gaire  s^en  imagine. 

Plusieurs  Je  feni 
figuré  des  Ripubli- 
-fues  £sf  des  Princi- 
pautez^quin'ent  ja- 
mais iti^  (^  qui  m 
feront  jamais  i.Mais 
il 

X.  Cunflas  nathnes  er 
urhts  pcfulm  ,  ûHt  prl 
mens  ,  aiêt  finguli  rt- 
gunt.  Dele^a  tx  his  v 
ionftituta  Reip.  forma  ^ 
Undari  facïUhs  ,  qukm 
ivenirtf  vti^  fi^iitnit^ 
kaud  diuturnatfftpûteft. 
Tac.  Aiïiî.  4.  „L'Au- 
99  teur  du  Livre  ,  dit 
i,  undifêsTraduiltHrst 
)>  ne  rraite  d'autre  pro* 
9>  pos ,  que  d*acquérir 
91  &  garder  le  fien; 
9>  en  quoi  il  conflitue 
19  entièrement  la  fin  du 
,»  Prince  9  qu'il  nous 
,1  Teut  propofer;  nV 
9,  îant  voulu  fuivrc  en 
99  cela  la  tradition  de 
99  ceui  qui  ont  écrit  9 
9»  cicvantlui,  furfem- 
9>  blable argument,  1er- 
9»  quels  ont  figuré  en 
99  leurs 


préfente  Ttanivers 
conune  un  enfer 
&  tous  les  hommes 
comme  des  dam- 
nés »;  on  diroitque 
ce  Politique  avou* 
lu  calomnier  tout 
le  genre  humain  * 
par  une  haine  par- 
ticulière ,  &  qu'il 
ait  pris  à  tâche 
-d'anéantir  la  ver- 
tu 5  peut-être  pour 
rendre  tous  lesha- 
bitans  de  ce  Con- 
tinent fes  fembla- 
bles. 

Machiavel  a- 
vançe  qu'il  n'eft 
pas  pofïîble  d'être 
tout  a  fait  bon  dans 
ce>  monde  ,  auHt 
fcélerat  &  {luffi 
corrompu  que  Vefi 
le  genre  humain  « 
fans 

(i.  Démons  ;  •  par 
haine  pour  Tefpèce  en- 
tière, 1.  un) 

13 
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U  y  a  fi  loin  dé  la 
Tnamère  dont  on  w/, 
à  celle  dont  on  de- 
vroit  vivre ,  que  ce^ 
lui  y  qui  latjfe  ce-qui 
fe  fait  four  ce-quifi 
devroit  faire  y  cher^ 
che 

,9  leurs  écrits  je  ne  fti 
y»  quelle  perfeâion  du 
„  Prince  ,  non  imita- 
„  ble  à  touj  les  hu- 
„  mains,  pour  la  fra* 
yy  gile  condition  de  cet-» 
^  te  Nature.  Ou ,  au 
„  contraire ,  celui-ci  a 
„•  voulu  accommoder 
,,  la  forme  de  fes  pr6» 
>ff  ceptet  feulement  à 
,y  ce  qui  eft  fujet  à 
,,  l'expérience  8c  à  la 
„  plus  commune  mode 
«,  de  faire  ,  dont  les 
,1  Princes  fages  ont  u» 
„  fé:eftimantêtrccho* 
,.  fe -fort  inepte,  mon- 
^,  ttef  uû  chemin  pat 
„  où  l'on,  ne  va  points 
j^  pour  laiffer  celui  qui 
^,  eft  battu  de  tout  le 
„  monde.  „  GaÇ^at 
£AHV9Tgm  ,  àam  U  i* 
Ephrg  dteUcâtêire  Jt  fa 
traiuSlim  du  Princê, 


0  Priucie 

fans  que  Ton  §  pé- 
rifle.     H^  moi  je 
dis,  que  cour  ne 
point  ^  périr  il  faut 
être  bon  &  pru- 
dent, t  Les  Hom- 
mes $  nefontd*ôr- 
dinaire^nitoutàfâit 
bons,  ni  tout  à  fait 
méchants  ;    mais , 
&  méchants  ,    & 
bons ,  &   médio- 
cres ,  s'accorderont 
tous  à  ménager  un 
Prince  puiflkntjjuf- 
te,&  habile.   T'ai- 
merai* mieux  fàird 
la  guerre  à  un  Tî- 
ran  qu'à  un   bon 
Koy ,  à  un  Loutt 
onze  qu'à  un  Louïd 
douze,àunDomi» 
tien  qu'à  un  Tra- 
jan;  car  le  bon  Roy 
fé- 
es fans  qu'on    i.pas 
1 1  alors  les   Scélérats 
vous  craindront  &  vous 
Tcfpedteront.    i^  les 
Rois,  comme  les  ao* 
très,  ij'aimerois) 


DE    MACïtiAV 

ebe  à  fe  perdre  pli^ 
téêqnàje  co*ifirver: 
(S.parcoHplfuent^  il 
faut  qu'M  homm, 
fni  veut  faire  prû- 
frj^n  d'être  tont'à* 
fait  bon  parmi  tant 
d^autrèis  ,  qui  ne  le 
fintpas,  périffe  tôt 
M  tard*,  il eft donc 
de  néceffité  abfilue  ^ 
que  lé  Prince  y  qui 
veut  jfè  maintenir  , 
apprenne  à  pouvoir 
nêtre  pas  bon^pour 
èH  faire  ufàge  Jelon 
ie  befoiH  de /es  affai^ 
Tes. 

jiiNSi^  laijantà 
fart  les  chûfes  qui 
itefmt  qu'en  imagi- 
nation,  (^  ne  ni  ar- 
rêtant qu'à  celles  qui 
font  vraies  6?  r/^/- 
Us  ^  je  dis  ^  que  tous 
les 

*  VbicïVcxemplcdc 
Pcrtinax  dans  le  Cha- 
piirc  19. 


ii.,Chap.XF.  t^9 
fera  bien  fervî,  & 
les  fujew  du  ïi- 
ran  fe  joindront  à 
mes  troupes.  Que 
j'aille  eh  Italie  a- 
vec  diit  mille  hom- 
mes contre  un 
Alexandre  VI. ,  la 
moitié  de  Tltalie 
fera  pour  moi  ;  que 
j'y  entre  avec  qua* 
tante  mille  hom* 
mes  contre  un  In- 
nocent on2te  ï ,  toun 
teritaliefe  foule- 
vera  poui*  me  fai- 
re périr.  Jamais 
Roy  bon  &  fage 
n'a  été  détrôné  en 
Angleterre  par  de 
grandes  Armées , 
Qii  tous  leurs  mau- 
vais Rois  ont  fuc-» 
combé  fous  des 
compétiteurs  qui 
n'ont-  pas  com- 
mencé Ja  guerre  a- 
vcc- 
(i  Innocent  *T  ma- 
Yoictii) 
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ies  hommes  j  farii- 
culièrement  les  Prin- 
ces  ,  de  qui  Vm  par- 
le davantage ,  farce- 
que  leur  haute  élé- 
vation les  met  plus 
en  vue ^  ont  tous  quel- 
que fut  nom  de  louan- 
ge ^  ou  de  blâme. 
L'un  eft  appelle  H- 
iéral^  l'autre  mena- 
ier'\\  fc?  fun  grand 
donneur  ^r  autre  grand 
voleur'^  l'un    cruel ^ 


vec  quatre  mille 
hommes  de  trou- 
pes réglées.  Ne 
fois  donc  point  mé- 
chant avec  les  mé- 
chants 9  mais  fois 
vertueux  &  intré- 
pide avec  eux  ;  tu 
rendras  ton  peuple 
vertueux  comme 
toy  ,  tes  voifins 
voudront  t'imiter, 
&  les  méchants 
trembleront. 


Vautre  clément  \  F  un 
homme  de  parole ,  Pautre  fans  foi  ;  Fun 
efféminé  &?  imbécille  ,  Vautre  hardi  f^ 
courageux  \  Vun  humain  13  affable ,  Tau^ 
tre  fuperbe\  Vun  lafcif  ^  Vautre  chafle*, 
Vun  homme  de  bonne  foi ^  Vautre  fourbe; 
Vun  rude  &?  revêche ,  Vautre  facile  ;  Vun 
grave ,  Vautre  étourdi  j  Vun  religieux , 
Vautre  impie. 


-f*  Machiavel  ufe  du 
mot  mifero,  qui  eft  un 
mot  Fhrtnùn ,  parce  que, 
d'util  ,  avaro ,  en  notre 
langue  »  fi^nifie  aujp  un 
honnie  qm  s^enrichit  de 
rafimsf  ancien  que  nous 


appelions  .mikro  ,  eelui 
qui  épargne  trop  le  fien  : 
yParenthefe  qui  rompt  le 
fil  du  dffcours ,  o'  que 
pour  cela  fat  trouvé 
mieux  de  mettre  à  la 
marge. 
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Chacun  me  dira ,  que  ce  fer  oit  un  tre* 
yir,  qu'un  Prince  y  qui  ^  de  toutes  Us  qua^ 
liiez  y  que  je  viens  .de  nommer  ^  n'en  au- 
toit  que  les  bonnes.  Mais ,  Sautant  qu'on 
ne  les  peut  pas  avoir  toutes ,  ni  aujfi  les 
mettre  toutes  en  ufage^  la  condition  bu* 
maine  ne  le  fouffrant  pas  2  ,  le  Prince  a 
befoin  d'être  fi  prudent ,  qu'il  facbe  évi* 
ter  rinfamie  des  vices  qui  lui  feroient 
perdre  'fon  Etat^  6?  fe  garantir  des  au- 
tres ^  fi  cela  fe  peut  ;  mais^  s'il  n'y  a  pas 
moïen^  il  ne  s'en  doit  pas  trop  emharraf^ 
fer^  ni  même  fit  foucier  d^ encourir  Vinfa' 
mie  de  ces  vices ,  fans  quoi  il  efi  difficik 
defauver  fon  Etat.  Car^  tout  bien  con- 
fidéréj  tille  cbofe,  qui  par  oit  une  vertu  ^ 
le  ruineroit  j  s'il  la  pratiquait  ;  6?  telk 
autre ,  qui paroit  un  vice,  fe  trouvera  i* 
tre  caufe  de  fa  félicité  3. 

i  %\  Aâhuc  nemi  ixti-  ne  foit  un  bon  Rrincc' 

///,  dit  le  Jeune-Pline  Salomon  étoitfujetaox 

dans  fon  Panégirique ,  femmes  »    Trajan  aux 

cujut  virtutis  nullo  vi-  garçons  ôc  au  vin.   Vi^ 

tiorum  conjortio  Iddirtn^  cio  $s  d$  hombre ,  no  éU 

fur.  Prineife ,  difoit  le  Com- 

3.  Il  y  a  des  vices ,  te  de  Pennaranda  à  un 

3ui  n'empêchât  point  Ambaffadeùr  de  l'Em- 

e  bien  régner,  nique  pereur,  qui  lui  difoit, 

le  Prince  ,  qui  les  a  ,  que  c'Aoit  dommage, 

ne  que 

15 


^K  FUppe  IV.  R« 
dTETp^pe  lu:  û  nk»- 
^  an  fcaunes.  Il 
£ntt  diffinyicrdag  les 
fiiaccs  b  vie  Jo- 
SKftïqee  d'arec  la  vie 
pul>I::iï.e ,  les  Tcms 
roules  d'avec  ks  Ter* 

tns     JMHJCIuéfCS:'       £t 

c'eft  comme  Tadt» 
l'cBtcad  »  quand  il 
Cit ,  Pjtd»  UmJéns  » 

Hift.  I.  11  cft  toâ* 
fouis  kmaUe  de  bien 
iaire ,  mais  il  u'j  hit 

r  toujours  boB;  tcl- 
chofe  eft  confor- 
me à  latalfiyii»  q^oe 
l'eft  fa  èrexpérience; 
ifC  par  conCéqucBl  il 
faut  que  le  Prince, 
}K>ur  ftiît  bienfii  fonc- 
tion, s'accommode  tu 
bcf oin  des  affidres ,  & 
£ifle  à  caufe  de  fonE- 
fat  ce  qu'il  ne  feroil 
pas,  ou  ne  devroitpas 
fiûfe  ,  s'a  n'étoit  que 
FaiticnHer.  Mcrtm  se 
éfmmfiddfif  from  coh^ 


II.  Ofirf- 
lir^'ilfoîtUiii,  quand 
îf  împocte  de  fêtrc. 
*^9sti*s  êxftimM  ^  wU^ 
pu  «îrfncf.  Hift.  l«  H 
£mi  qu'A  £Klie  tout  k 
bien,  mas  n  n'cft  pas 
toâjoms  à  propos  qu  d 
le  Êiffe.  OMM  {ârt^ 
wêm  ëmmÎM  mqtâ',  éx» 
la  Tîe  d'Agncc^.  Car 
tfaerine  de  Médias  » 
Reine  de  France ,  vo* 
fantqnclePapc.  &  Ifc 

méw9t  déhÊÙr  fait  la 
paix  arec  les  Hugue- 
nots ,  après  avoir  em- 
ploie en  Tain  le  fér  fc 
k  feu  contf  eux  peur 
ks  ramenés  à  leuf,  de- 
voir ,  dîfoit  fort  à  pro- 
pos, que  U  Rûlsûmêii 
frMmeg  ne  ft  gêttiffriuk 
pAs  commt  Altffe^Têf' 
btA ,  (ce  font  deux  pe- 
tites viBcs  d'Italie  tou- 
tes déferres)  &  que  et 
qui  réuffîfloit  dans  un 
petit  modèle ,  ne  réaffi& 
foit  pas  toujours  dani 
un  grand. 


CHui- 
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CHATITRE    XVi. 

De   la  LlBERAt.lTE'  ET   D  tt^ 


par  Us  déHk 

Jédii^  fieU  eft  hk 
d'être  cr&  libéral  ^ 
HMii  ^m  fi  in  èker- 
tés  t»  ii»é^ëmii  àe 
fàç%H  ^  tk  Jiis 
^HinU^  ikftntrfn^ 
♦^  *jr/.  Car  ,  fi 
iUffès  nUràl^  (pH 
cminè  il  h  fsut  #- 
/ri*i  ta  Ubéfàliié 
He  ^a  pèifH^âHnm, 
&    Foh    fMcufira 

PotTR  aiioir  le  ri- 


DEtrx    fculp» 

Phidks&Âlcame^ 
ne^  firetit  cluicuft 
une  ftattue  de  Mi- 
nerve y  dont    le» 

rènt^  choifir  la^lat 
belle  ,  pour  êtrfe 
^acéé  fur  le  haùè 
d'un^Goloime,  On 
le«  ptéfenta  toutes 
les  deux .  au  pu^ 
blic:  celle  d'Alca- 
mene  remporta  les 
fuf&ages;  Tautrev 
difoit-ort  ,  étoît 
trop  groffiêremerit 
tra^ 
(f.  dévoient)     . 


I  & 


^C4    CxAKK9  »fr  Vmnc% 

oavafllée.  ViâSsÊ 
ne  £e  dfaini.nia. 
point  par  le  jug&- 
mentda  vnlgsôre, 
&  denuBida.9  ipos 
^ZMBvr  ]ea  ftatrâeg 
avoknt^  été  £âces 
pour  être  pis&oées 
fiir  une  colonne, 
fm'oa  les  *  cfevâc 
CDotet  fes  deux;  a- 
brs  cdk  de  FEô- 
Su  remporta  k 
prix. 

Fhimas  deiroit 
Ion  faccès  à  Fétii- 
de  de  rOpciqne  & 
dès  proportioiis. 
Cr//^  rr{/r  de  pr^ 
forticn  daH  itre  ot^ 
fer  vie  dans  Ja  Peli^ 
tique  i  ks  dijférenfes 
des  lieux  fonS  Usdif-^ 
firenfes  des  maxi- 
mes i  veuUir  en  ap- 
pliquer une  généra- 
lement y  ce  firêît  la 
ten- 

(i.aiaBt    ^y) 


de  Oéralr  il 
nefmee  éotterma^ 
ne  firu  de  dépenfe^ 
Cf^Uarrifoede^, 
fnelePrincavmun 
à^épttifer,  defiem- 
ps  c$mraiM^  (fil 
"oeea  ceeUltmr  ure^ 
^mtj)ie  ckmffre»^ 
t^a&rdteuÊereneeefe  je^ 
fee^y  t^  (^  de  re- 
^emrir  oeas  emffca- 
$im$^  i^  à  tmu  ks 
strires  me>iens  ia- 
^0ekd$Varym*ypm 
akUeemmneeàde- 
wm  edieuM  à  fes 
fms^  t^  h  perdre 
/en  crl^  ^  à  canfe 
de  fa  pasiweti\  ce- 
qui  fait  ^  qiiaes  pre- 
mier revers  de  Fer- 
tune 

'  T.  Si  fumt  époifouf 
U  Tréfor-ptiHic  ,  é&t 
Tibère  ches  Tacite,  il 

faudra  le  remplir  par 
6t%  moïefif  in|ttf!ef«  Sï 
ararmm  ambitiûm  $x- 
h^ujêrmuê  ,  ftr/aUra 
Jtêfflênéum  ênt.  A&n.i. 
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tune,  il  efi  en  dan-  rendre  vicieufe:  re- 

ger  de  périr ,  fa  H^  qui  feroit  admirable 

bérahté  lui aiant fait  pour  ungr and  Royau- 

beaucoup  d'ennemis,  me,  ne  cqwoiendroit 

(3  piu  d'amis  2 .  A-  point  à  un  petit  Etat^ 

près  Le  luxe,  qui  naît 

de  l'abondance,  & 

2.  Ciccron  dit ,  que  qui  fait  cireuler  les 

le  Prince  libéral    perd  J:^k«IT^«   •.«      * 

plus  de  cœurs .  qu'il  richelles  par  tou- 

n'en  gagne ,  &  aue  It  tes  ÏQ^  veines  d'un 

haine  de  ceux ,  a  qui  Etat ,    fait    fleurir 

\\  ôte  ,   eft  bien  plus  ,jn  grand  Rovau. 

grande,  que  îa  recon-  ^^.°^»^n    1   -^      . 

noiffancedeceuxàqui  ^^>    ?  ^^^   Jui   qui 

il  donne,   i^ec  ta^ta  entretient  l'induf- 

fiudiaafffquuntunùrum,  trie,    c'eft  lui  qui 

imibusdedirHnt,  quanta  multiplie     les     be- 

$dia  iorum ,  qmbus  ade-  n  .      ^j           .  ,   "^ 

merunt.  Off/ùh.i.Que  ^oms  des   riches  , 


le  Prince ,  dit  le  Jeune- 
Pline  ,  ne  donne  rien , 
pourvu  qu'il  n'ôterien. 
Nihil  largiatur  Pr'mcips , 
dùm  nihil  auferat,  Pa- 
neg.  Tacite ,  en  parlant 
d'Otton,  dit  un  beau 
mot,  {erder$  0$  fciet; 
donar$  nefciet.  Hift.  i. 


pour  les  Ler  par 
ces  mêmes  befoins 
avec  les  pauvres, 

Si.quelquePoIi- 
ti<jue  habile  ïs'avi- 
foit  de  bannir  le 
luxe    d'un    grand 


aonarê  nejciet.  Hilt.  i.    ^T —  . *     fe*«"v* 

Il  faura  diffiper  ,  mais    Empire,   cet  Em- 
non  donner,  E«/^«»/«^;  pire  tomberoit  en 


ajoute-t'il,  quibusliéxu 
riàfpêcit  Itbtralitatis  im» 
punit.  Ceux-lï  fe  trom- 
pentfort,  qui  prennent 
la 


lan- 


(i  mal  habile) 
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5acaac 


mmUfi^Jiag^f^g  &pea&iAt  z  tout 


f*»  ne  *«  foSî  lesg^znà»,&^e& 

^<m  ffékt  hbénmt  en  qooi  Machiavel 

CM»  «1  teat  *  rmm  ^édte  mhrema^ 

fi  âU,  Me  <ft*  te-  «»_<*  "»p»tt^ 
««érir  k  tttum  ae  ft.       La  premierefou- 

wrattti  fsr  ooe  tiWtt»  te ,  qae  je  doit  loi 

*//,  fam4m  Ubtr*luati,  P^nd  le  mot  de  Ii- 

0v*rui4  fttiMt.  Ep.30.  bérahté    dans    aa 

^^7»  1     .i/   V  ^*'"'  '^''°P   vague; 

•LOtt]  tiH^itmitm-  il  ng  diffingue  pa» 


allez 


fëu$  féfiRêr  aux  àt- 
m  s  dé  fès  ennmis^ 
(^  faire  mSmêdêsef^ 
treprifes ,  fM^  cbof*- 
gif  fin  puplè  ,  il 
jha  tenu  libérai  dt 
fvus  ceux  à  pi  il 
tf-éteriénf^  dv^  k 
mmhrt  tft  infini  \ 
êU'litiipe  ceUkfut 
le&èieM  a^driciékx^ 
à  têuji  qu'il  né  kut 
dêum  pas  te  qu'Us 
de" 

David  t  Drcu  ,f»rt0  qtêà 
tu  n*as  pm  béfom  de  mis 
h'uns.  ï>ixi  Domine  D914S 
mmsesttéf  qaâHiam  h* 
mtuni  fUfùruht  Hvn  $%$$. 
'  PWmoij.  Tous  les fu- 
jets  ont  les  mêmes  fcn- 
timéns  pout  les  t^tiûCèî 
ûtti  les  laifTeht  joYiïr  pai^ 
mblement  de  leurs  biens. 
Ils  font  toujours  biea 
affeâionnez  ,*  dît  hdtxjh 

Îa'j  dans  la  Vie  de  Chaf' 
u  r/.,  quand  ils  font 
Wcn  traitez  j  c'eft^à* 
dire,  quand  on  ne  leur 
6te  rien. 


)9 


ii 


is^cbép,xn.  fiof 

vSïét  la  libéfalité 
de  la  prodigalité» 
^,  UnPîritîçe,  dit- 
,9  i\i  pour  faille  de 
•4  grandes  chofes, 
doit  paflef  pour* 
libéral,&  it^  doit 
l'être.  „  Je  ne 
<}dn)iais  aucun'  Hé^ 
rô«  qui  Ile  Tait  été» 
Afficher  Tavàrice^ 
c'eft  direauihom- 
mes  ^  n'attender 
rtertdettioi»  je  pa- 
yerai toujours  mal 
t€^fervices}c'éfté- 
teifidlfe  l'ardeur  que 
tout  fujet  a  natu- 
rellenfiefit  de  fer^ 
Vî#  foti  Prince. 

Sans* BOUTE,  il 
tt'y  a  que  l'homme 
éco&omequi  çuiiTe: 
être  libéral,  ilfi'y 
a  que  cdui  qui 
goii^ 

(*  avare  ;  moi  ,  je: 
foùtiens  qu'il  doit  pafler 
pour  I, qu'il  appoint: 
4c). 


acacia 


M^L  attw  ;a9Br  , 

*T  £?  pmt£.   cr»- 

/-'.  f»*   «w  JW 

fggwr  ûcFxszisoB 

mgJt,Sttmr^w^ 

prtmâeT,  Roi  de 

ffm  im:  .tsmtm 

iiaas,   doat  les 

t^fin.    Ja^alL 

ment  eajttitîela 
caiJa  de  tes  mal- 

jfiâr  0»  Pmti^tt  i 

henn.  i>i  flaifin 

mûs^  ilmfefimcis  dr  Frâmçmi  frtmar 

fimséUtéire^fuui  aifirbrieia  ks   ref 

il  fm$    Péfe.    8s  fmtrces  Je  fa  glrirei 

Imîpe  éfVfjÊt  bis  ce Rm  n'étok  pas 

fi  InemfujB^ ism tM-  libéral,  mais  pro- 

us  fisffinres^pfU  Agcie,  &  fnrlafin 

lisjamms  wdséfhih  de  la  Tie  il  devine 

fct    extramrimaire.  un pea avare:  aa- 

Le   Rm  iEfpagne  liea  d'être  bon  mé- 

regiamaujwrdbiti^  nager,  il  mît  des 

f$$  fit  fds  venu  à  tréibrs  dans  les  cof« 

timt  de  tam  tPen^  fres;  maîscen'eft 

treprifes^  s'il  eût  été  pas  des  tréfors  fans 

Ubiral.  circulation      qu'il 

CesT'POUbjspoIj  faut  avoir  ,  c'cfl 

un  un  ample  revenu*. 
Tout 

nênd ,  Uci  di  Cajlilit  cr         (*  «c  un  trtfor.) 


PB  Machiavb 

-  n»  Prince^  qui  ne 
veut  pas  devenir 
pauvre^  ni  tnipri- 
fable  y  ni  fe  voir 
contraint  de  piller fes 
fujets^  pour  fe  def* 
fendre  contre  fes  en- 
nemis ,  fe  doit  peu 
foucier  du  reproche 
d'avarice^  ce  vice  é- 
tant  un  de  ceux  fui 
le  font  régner. 

Mais  ,  me  dira 
quelqu'un ,  c^eft  par 
la  libéralité  que  Ce- 
far  eft  parvenu  à 
t Empire^  G?  beau-^ 
coup  d'autres  au» 
plus  hautes  digniteZé 
Je  répons  y  ou  tu  es 
Prince  ,  ou  tu  pré* 
tends  le  devenir:  au 
premier  cas ,  la  li- 
béralité porte  dont- 
tnagi  3;  au  fécond^ 
il 

3.  tiher alitas  y  niad- 
fit  modus  ,  in  exit'mm 
wrtitur;  dit  Tacite , 
Hift,  3.  Au  contraire  t 
la  frugalité  du  Prince 
lui 
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Tout  particulier  & 
tout  Roy  qui  ne 
faîtqu'entafler,en. 
terrerJdeTargent, 
n'y  entend  rien  :  îl 
faut  le  faire  circu- 
ler pour  être  vrai- 
ment riche.  Les 
Medicis  n'obtin- 
rent'  la  Souverai- 
neté de  Florence , 
que  parce  que  le 
Grand  Cofme,  père 
de  la  Patrie,  (im- 
pie marchand ,  fut 
habile  &  libéral- 
Tout  avare  eft  un 
petit  génie  >  &  je 
crois  que  le  Cardi-* 
nal  de  Retz  a  rai- 
fon  quand  il  dit, 

3ue  dans  les  gran- 
es  affaires  il  ne 
faut  jamais  regar- 
der à  l'argent.  Que 
le  Souverain  le 
mette  donc  en  état 
d'en 

(S feulement  i. n'ont 
eu) 


f ro     Examen  d 
iltfibiftnniitreef' 
fi- 
lm tient  lien  ffan^re* 

Tcna,  oui  JiiÔt  à  tou- 
tes les  dépenfes  néécf- 
faires.  Taatas  'vires  ks* 
èii  frugàlîtâs  Ptintifisi 
dit  le  Jeane-Pline ,  «i 
ut  imftndiis ,  tôt  iraia^ 
tionibusfûlafùfficiat.  lu 
Paneg. 

Quant  à  ce  que  Mt«. 
chiavd  diti  q«e  pour 
devenir  Prince  il  faut 
être  libéral,  mais  cef- 
fer  de  Titre  lorfqu  ou 
eft  Prince  cftcétifC^ri»* 
€ipi  fatio) ,  cela  eft  con- 
forme à  ce  que  Tacite 
ntohrt  d*OttOn,  qui, 
fi'étaht  «icdfé  que  Par- 
ticulier ,  flifoit  uàe  dé- 
pfcnfe,  qui  eût  été  mê- 
me à  charge  à  un  Prin- 
te  ;  Itéxuria  etiam  Prin- 
t'^  9Honfi^M\^.  x.,^ 
Mi  y  toutes  les  fois  que 
Çalba  mangeoit  chez 
lui ,  diîlribuoit  de  l'ar- 
gent à  chaque  foldat  de 
cohorte  4ui  étoit  dé 
garde  ,  comthe  pour 
païerleur  dmer.  Mais, 
lôrfqu^il  fut  Prince,  il 
éevint  ménager  à  tel 
point ,  qu'à  la  mort  il 
distribua  fon  argent  à 
fcs 


V Princk 

d'enacquérif  '  beaîtt- 
coup*,  en  favori- 
fânc  le  commerce 
&  les  manufaâu'- 
rés^  de  fes  fmets  ^ 
afin  qu'il  puiile  eu 
dépenfer  beaucoup 
à  propos.  Il  fera 
fumé  &  eitimë. 

Machiatel  dk 
que  la  libéralité  le 
rendra  méprifable  : 
voilà  ce  que  pour- 
roitdireunufurierî 
mais  eft -ce  ainfî 
que  doit  pailler  uti 
homme  qui  femêlç 
de  donner  des  le- 
çons aux  Priû- 
ces?  S 

(I.  avoir  *  à  propos  ; 
i.rinduftrie.) 

(§  Cinui  [fit  fe  trou- 
ve de  plus  dans  l  Edition 
fuhlïêe   par   V^oUaire  i 

Un  Prince,  fi  je  rôCç 
dire,  eft  comme  le  Ciel 
qui  répand  chaque  jour 
fes  rofées  &  fes  pluîcs. 
Jk  qui  en  a  toujours  un 
fonds  ihépuifable ,  deftî- 
né  à  la  feitiUcé  de  là 
terre.) 
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fimi  libéral,  6f  Céfar  sUtuimt  àféjfer 
pur  tel,  cmme  vmlMt  arriver  à  lé 
Principauté.  Mais  fi  ,  ^frh  y  être  par-^ 
,  nmtu,  il  tût  vécu  plus  hng-tetns ,  ^  quUl 
ittkt  pas  fnodiré  fâ  dépinft ,  il  eût  fuini 
TËfHp/irt» 

Si  rm  me  réplique  fuepîujieurs  PrifH 
CBS  trhAihéraux  mf  fuit  de  granits  tbù^ 
fes  en  guerrt  5  je  répons  :  ou  le  Printé 
déptnfe  le  fien  ,  Gf  (^elui  it  feS  fujets  , 
eu  celui  i' autrui,  ^uant  au  fien ,  il  en 
doit  être  ménager  4.*,  mais  de  Vautre^  il 
tsdeif  être  prodigue,  autrement  il  ne  fi^- 
fuit  pas  finvi  des  fildats.  ly ailleurs ,  i  tf 
n'y  a  point  fineonDènient  à  donner  larges 
ment  ce  qui  fiefi,  ni  à  toi, ni  a  tes  fujets^ 
comme  faifiAent  Çirus ,  Ce  far,  t$  AlLàn- 
dre\  au  contraire  ^  cela  te  rend  plus  fer* 
mdabké 

fes  domefiiqiies ,  non  qui  veut  derenir  £n)« 

pas  en  homme  qui  al*  pereur.  Ptcumas  difirû' 

loit  mourir ,  mais  com^  %mt  parce ,  ntc  ut  f$rim 

me  s'il  eût  eu  encore  tarus.  Hift.  z»  Alors  Û 

le&gti^ms  à  vivre.    E^  étoit  Prince. 
pr^grêffusifl  ^  ntfirfpi'       4.  Tacite  loue  Galba 

ikfn  fûnvivH  ,    iiucties  ba  d'avoir  été  manager 

Gal^a     afud    Othomm  de  fon  bien ,  &  avare 

epularttur,  cohorti  excu-  de  celui  du  Public  ;  u^ 

iUs  agenti ,  viriùm  cen»  cunU  [ua  far  cm ,  puhl> 

finos  nummos  dividirct,  Cdavarus.  Hid.  i,  Hen- 

Hift.  I,  Voilà  Otton,  ri  IV.,  Roi  de  France^ 

qui  étoit  de  ce  caraâère. 
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Rien  m  U  nuit^  que  de  dépenfer  k 
tiem^  6f  à  me/ùre  qui  tu  es  Ubéral^  tu 
perds  la  commodité  de  titre  5 ,  t^  tu  te 
rems  pauvre^  (^  méfrifabhj  ou  ^  fi  tu. 
veux  te  garantir  de  la  pauvreté^  tu  de* 
viens  voleur  ^  (i  par  confiquent  odieux  6. 
Orj  entre  foutes  les  cbojes  dont  le  Prin- 
ce Je  doit  garder^  F  une  efi  jd*itre  bai  (^ 
meprifé-j  à  quoi  la  libéralité  fexpofe  toâ* 
jours.  Il  vaut  donc  mieux  avoir  le  renom 
d'être  trop  ménager^  défaut  qui  ne  te  rend 
pas  odieux^ que  de  tomber^ par  une  affeSa* 
tien  de  libéralité^  dans  la  néceffité  de 
prendre  à  toutes  mains  \  ce  qui ,  outre  /f 
déshonneur^  te  fait  encore  baïr. 


5.  Lthtr alitas  tnlm  ni" 
inia  profufiom  inartfch. 
Plln.  Ëp.  4.  Lîb,  t. 

6.  Comme  Néron  , 
qui  par  fon  laxe  confu- 
ûioit  les  richefles  de 
l'Empire ,  fur  rcfpéran'- 
ce  d'ootr^for  imaginai- 
re, qui  dcvoit  fournir 
à  toutes  ïts  dépenfes  ; 
attente,  qur  fut  caufe 
de  la  pauvreté  publique^ 
&  le  rendit  d'autant 
pins  ridicule  à  tout  le 
monde,  que  fes  flat- 
teurs 


tcurs  avoient  fait  fon- 
ner  haut  la  félicité  de' 
fou  règne.  N^a  liber» 
tait  praiftmre  xtrrast  fS^ 
êlfvids  0pes  difirre  Dets 
.  ,  .  .  Glifctbat  innrim 
Imxuria  fp$  inani ,.  con* 
futmbantwque  vettres 
ûpes,  quafiablatht  quat 
muhos  fer  annos  prodt^ 
gèret,  €lnm  C?*  iniejam 
ïargUhauif  t  CT  divitia* 
rum  exffeclatiû  ïnttr  cauf" 
fas  fauftrtatis  fubliu 
Êrat.  Ann.  i6. 


CH^' 
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CHAT  IT  RE    XVIL 
De  L.A  Cruauté'  et  de  la  CleV 

MENCB  :    tT    s'il.    VAUT    M1£UX 
ETRE  aime',   que  craint  *. 


J^ AVOUE  que  tous 
les  Princes  doi- 
vent defirer  d'a- 
voir le  renom  de  clé* 
rnnce^  mais  aujlj 
ils  doivent  prendre 
garde  à  Pufagequiis 
font  de  cette  vertu. 
Ce  far  Borgia  paffoit 


LE  dépôt  le  plus 
précieux  qui 
loit  confié  f  entre 
les  mains  des  Prin- 
ces ,  c'eft  la  vie  de 
leurs  fujets.  Lear 
•Charge  leur»  donne 
le  pouvoir  de  con- 
damner   à   mort  » 


pour  cruel  ^  ^  nian^    ou'  de  pardonner 
moins  fa  cruauté  a-    aux  coupables;  ils 


voit  réUnij  pacifié  i 
&  réformé,  tÊÊÉé 
la  Romagne.  jW^ 
cela  bien  confidéré  f 
Pon  avouera  j  qu'il 
a  été  beaucoup  plus 
clément,  que  le  peu- 
ple 

(*  De  la  çruauti  cr  de  la  elém$nee  ^  c^  ;*//  vafU, 
mieux  ém  craint  yiéimi.) 


font  les  arbitres  fu* 
primes  de  la  Juf- 
tiçe. 

Les  bons  Prince? 

regardent  ce  pou-p 

voir 

(taux  Princes,    i.Ôc) 
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fïe  dt  Florence  y  fui^  voir  tant  vanté  fur 

four  éviter  h  repro-  la  vie  de  leurs  Su- 

cbe  de  cruel ^  laijfa  jets  ,     comme    le 

détruire  Pijlaie  *.  poids  le  plus  pefant 

^AND  il  s'agit  de   leur    Couron- 

dé  contenir  fei  fu^eîs  ne.  Us  favent  qu'ils 

dans  h  devoir  ,   le  font  hommes  com- 

Prince  m   fe    doit  me  ceux  *  fua:  lef- 

point  foucier  du  re-  quels   ils    doivent 

proche  de  cruauté ,  juger  ;    ilis   fàveQt 

d^ autant  qn* à  la  fin  ^ue  des  torts  ^  des' 

il  fe  trouvera  qu'il  injuftiçes,  dxs  inju-^ 

^ura  éiéfhis  humain  res ,  peuvent  fe  re» 

anpuniffant  dt  mort  p^rer  dam  cje  iffm* 

quelques  hrouiUons  ^  do ,  mais  qu'un  ar^ 

jw  ceun^  qui  ,  par  rêt  de  more  préci* 

tr^    d^ indulgence  ,  pité  efl:  un  mal  ir*- 

Jaiffeni  arriver  des  réparable  :  ih  ne  fe 

defirdres^  d^oà  naifi  portent  à  la  ftvé- 

font  rite  qne  pour   ér 


exterminer  deux  femiU 
ies,  les  Panciatique&  O* 
ies  Cancelliers»  qui  par- 
tageeienê  cette  ville  em 
imnfa^nns ,  c  le  met* 
tûient  tente  en  cemhttfiuin 
fer  leurs  querellés,  Ma«* 
chiavel»  Chap.i7.  du 
JUUrc  3.  de  te  £li(r 
coun« 


m' 


vîter      une      n» 
ir  pkis  fleheit^ 
,    qu'ils     pré- 
voient s'ils  fe  emh 
duiftnt   aeOremenii 
t[xls  ne  prenaent 
à» 

(•qu'ils  doivent  ja^ 
gâr;    Kdi'âmœef.) 
.  ^Antim  ^  tequi 


0E  Machiavb 
foni  êis  mffacns^ 
4e  f  Mcékgfmm  i. 
Car  y  as  tumuUn 
b^Uiferfinê  tmt^  «• 

Us  pimttmsy  fm  k 
Prince  fait,  m  tom^ 
ienP  qmfyv  quelgues 
Partkuihrs. 

^UmKBSTEy  il  i/i 

€4  wm^eau  s^0M$mf^ 
te 

I.  Cda  revient  à  ce 
queTacite  dit  de  Corba- 
Ibo  >  q^e  Ton  (e  trouva 
mieux  de  fa  févérité, 
qui  tenoit  la  Difciplinc 
DiDittire  ea  vigueur  , 
que  deTindulgence  des 
autres G4»^rau)f ,  qui, 
à  force  de  pardoiuier 
aur  dcferteurs ,  rui- 
iM)iettt  leu»  Armée», 
ft^  4mtMm  c^imi- 

deferehntqtéiy  remeâhm 
fiverhatt  quétfitftm  #/î , . . 
idmê  téftê  faltéhrt  ,   CP^ 

tmt  ;  t^mppi  pam^^s^  iU4 
f^fira  dtfirutrt^  ati^m 
M ,  m  quihui  iincfitba* 


i^yCbêf.XFJI.  %is 

de  ces  trîfte^réfolu- 
U(>n$,  quêd<m$de$ 
cas  defefp^rez ,  & 
parçiU  à  ceux  où 
un  homme  fe  Ten- 
tant un  membre 
gangrené,  malgré 
m  tendrefle  qu'A  a 
pour  lui-même,  fe 
refoudroit  aie  laif- 
fer  retrancheispour 

?[arantir  <&  pour 
auver  du  moins, 
par  cette  opération 
douloureule,  le  ref- 
te  d^  corps,  ] 

Machiavel  trai- 
te de  bagatelles  des 
choies  auffî  gra- 
ves, auili  férieu* 
fes ,  auflî  impor- 
tantes*. Chez  lui 
la 

#/f  Ht  entré  iiux  Cr$ebêtt 
U  y  a,  (Uns  VSditi^m 
fukUte  Par  Vokwe  2 
femblable  à  un  homme 
qui  fe  IsLiSt  retrancher 
un  membre  cangrenë.) 
(«Machiavel  tnlte 
des  chofes  auffi  impor- 
laEtes  de  bagattllei.) 


4i6    Examen  du  Prince 

tt  d'être  cruel ^toute 
domination  nouvelle 
étant  pleine  de  dan- 
gers  2 ,  comme  Fit- 
ffle 


1.  Tout  Prince  nou- 
veau, dit  Tacite,  eft 
chancelant ,  &  expofé  à 
mille  accidcns  fâcheux. 
jiJovum  cr  nutantem 
Principem.  Ann.  i. 
éià  omnes  principatâs 
mvi  ivtntiês  cafujvi. 
Hilt.  5.  Il  ajoute,  que 
Ton  fe  foulcve  fouvent 
contre  le  Prince  nou- 
veau ,  quoique  mênae 
il  n'en  donne  point  de 
fujct,  feulement  parcc- 
que  le  changement  de 
Prince  donne  une  plus, 
belle  occafion  de  brouil- 
ler, &  fait  concevoir 
aux  brouillons  rcfpé- 
rancc  de  faire  mieux 
Jeurs  affaires  dans  une 
Gùerie-Cirile.  S$ditlo 
inceffit  ,  nullis  novis 
XAuffis ,  nifi  quod  muta- 
tus  Prinaps  lictnmm 
turbarum^  V  ex  civili 
hello  fptm  prAtnkrum 
9ftendebat,hnïi,i.  Ceft 
pourquoi  Louis  XI.  di- 
foit,  que  5*il  n*cût  ufd 
de 


la  vie  des  hommes 
n'eft comptée  pour 
rienî  l'intérêt,  ce 
feu!  Dieu  qu'il  ado- 
re, eft  compté  pour 
tout:  il  préfère  la 
cruauté  à  la  clé* 
mençe,  Û?  il  con- 
feille  à  ceux  qui 
font  nouvellement 
élevez  à  la  Souve- 
raineté ,  de  mépris- 
fer  ,  plus  que  les 
autres,  la  réputa- 
tion d'être  cruels. 

Ce  font  des  bour- 
reaux qui  placent 
les  Héros  de  Ma- 
chiavel fur  le  trô- 
ne ,  &  qui  les  y 
maintiennent.  Cé- 
far  Borgia  eft  le 
refuge  de  ce  Po- 
litique ,  lorfqu'il 
cherche  des  exem- 
ples de  cruauté.^ 

.  Machiavel  cite 
encore  quelques 
Vers,  que  Virgile 
met  dans  la  bou- 
che 
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gik  U  fait  diu  à 
J)idon: 

Res 

de  rigueur  au  commen* 
cernent  de  fon  règne ,  il 
eût  été  du  nonbre  des 
Nobles  malhiunux,  dont 
il  eft  parlé  dans  Bocacé. 
Et  ce  qui  fait  encore, 
qu'un  Prince  nouveau 
a  bien  de  la  peine  à 
s'abftenir  d'être  cruel, 
c'eft  Que  les  fujets  pren- 
nent a  ordinaire  trop  de 
liberté ,  parce  qu'ils  ne 
le  croient  pas  encore 
afiez  fort  pour  rien  en- 
treprendre. UfurfatafiH- 
tim  lihmatê^  Itantiiès, 
ut  erga  Prinâfem  navum» 
Hift.i.  Le  Duc  de  Va- 
Icntinois  difoit ,  que  la 
maxime ,  oderint ,  dùm 
HHiuanty  étoit  abfolu- 
ment  néceflairç  à  ceux  » 
qui  d'une  condition  pri- 
vée étoient  montez  à 
h  Principauté^-  témoin 
Céfar,  qui  ne  jouît  que 
cinq  mois  de  la  fienne  , 
pour  avoir  négligé  le 
bon  confcil ,  que  Pan- 
fil  &  Hirtiuslui  dpn- 
aoicnt  ,  de  confervcr 
par  l^s  armes  la  do- 
rainaâon  que  les  ar- 
mes 
Tême  FI. 


-L.Cbap.XFlL^x^ 

che  deDidon  :  mais 
cette  citation  eft 
entièrement  dépla- 
cée; car  Virgile 
fait  parler  Didon,- 
comme  quelqu'un^ 
fait  parler  jocafte 
dans  ïa  Tragidie 
/Oedipe.  Le  Poè* 
te  fait  tenir  à. 
cesperfonnages  un 
langag;e  qui  con- 
vient à  leur  carac* 
tère.Cen'eftdonc 

Êoint  l'autorité  de 
>idon  ,    ce  n'eft 
donc  point  l'auto- 
rité   de    Jocafte, 
qu'on  doit  emprun- 
ter 

(i.un  Auteur    mo* 
derne  (a).) 

^.EtUyadeplutdans 
r Edition  publiée  par  Vol- 
taire ,  Edit,  de  Marfeille  » 
1141  t  au  bas  t  par  Note  9 
Monfieur  de  Voltaire. 
(Ceci  à  été  retranché 
dans  les  deux  Editions.) 
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Res  dura,&regni 
novitas^metalia 
cogunt 

MoIiri,&laté  fines 
cuftode  tueri*. 

Cependant ,  il  ne  faut 
pas  qu'il  ait  peur  de 
fon  ombre ,  mais  il 
4oif  être  knt  à  croi- 
re, 

mes  luîavoicnt  acquife» 

culc  Hift.io  *JCf<W#WM 
$$nfilimnifi  PdnfdatqM 
Miirtii ,  qui  fifnfer  prêt- 
dixtrant  Cétjari  ^uifrin' 
tifatum  9  armis  qudji* 
iumf  armis  ttneret»  liU 
dîBitans  mori  fi  »  qfMm 
limeri  molli',  dum  cU» 
mintiam ,  quam  profit' 
urat  9  txpmat ,  mcautus 
Ab  iniraùs  âceufatMsêfi, 
Il  faut  donc  conclure 
avec  Salufte,  que  les 
snêmes  moiens  qui  ont 
tervi  à  acquérir  la  Sou- 
veraineté» fervent  à  la 
confcrvcr.  Impmftmiis' 
4$m  artibas  ritinetuff 
fHibtts  partum  êfi^ 


ter  dans  un  Traité 
de  Politique  ;  il 
jRsiut  l'exemple  des 
grands  hommes  ^ 
^'hommes  *  ver- 
tueux. 

Le  Politique  re- 
commande fur-tout 
la  rigueur  envers 
les  troupes ,  il  op- 
pofe  l'indulgence 
de  Scipion  à  la  fé* 
vérité  d'Annibal,  il 
préfère  le  Cartha- 
ginois auRornain, 
&  conclut  tout  de 
fuite ,   que   la  ri- 

Îjueur^  eftlemobî- 
e  de  l'ordre  fcf  de 
la  difciplihe  ,  & 
par  conféquent  du 
triomphe  d'une  Ar- 
mée. Machiavel 
n'en  agit  pas  de 
bonne  foi  en  cette 
occajion ,  car  il  choî- 
fît  Scipion,  le  plus, 
moû 

rhabaesSc  i.omu 
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r^,  &f  èfe  remuer 9 

fef  mêler  fi  bien  la 
prudence  avec  la  dou- 
ceur ,  quç  le  trop  de 
confiance  ne  y  empê- 
che pas  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes  y  ni  le 
tr&pdedifiancfi  d^êr 
ire  iraitable  f. 

Jl  ce  propos  ,  il 
€fi  (juefiian  de  [avoir 
lequel  vaut  mieux , 
d'être  aimé  ^  cud'ê- 
ire  craint.  Je  répons^ 
fu'il  faudroit  être 
l*un(^  l'autre  y  mais 
Sautant  pie,  alaefi 
difficile^  ta  que  par 
conféquent  .  //  faut 
eboifir  ,  il  eft  plus 
fk  d^étre  craint. 
Car  il  efi  vrai  de 
dire ,  que  tous  les 
iommes  faut  id^ats^ 
m- 

t  [Ou]  quilitrcp  d$ 
mfianci  m  le  rendg  pat 
àffal^avi/e ,  ni  U  trop  d$ 
iifi^ncemfHfportebU, 


ïffCbAp.XFII.%1^ 

moû  de  tous  les 
Généraux  quant  à 
ladifcîpline,  pour 
Toppoier  à  Anni^ 
bal,  &  pourfàvo- 
rifer  la  levérité'» 

J'avoue  que  l'or* 
(îre  d'une^  Armée 
ne  peut  fubfiflct 
fan^  fé vérité;  car 
comment  contenir 
dans  leur  devoir 
des  libertins,  des 
débauchés,  des  fcé- 
lérats,  des  poltrons» 
des  téméraires ,  des 
animaux  groffiers 
&  méchaniques,  fi 
la  peur  des  châti- 
mens  ne  les  arrête 
en  partie? 

Tout  ce  queje 
demande  fur  ce  iu« 
jet  à  Machiavel , 
ç'cfldelamodéra^ 
tion.  ^u'il  fâche 
donc^ 


(i.  cruauté, 
une) 


2.  dans 


E^ 
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inconfians^  dij/imu- 
lezj  timides  j  inté- 
rejfez.  7'andis  que 
tu  leur  fais  du  bien  ^ 
6?  que  tu  fias  pas 
hefoin  Seux^  ilsfof- 
frent  leurs  biens  fleurs 
vies  j  leurs  enfansj 
&f  tout  efi  à  toi; 
mais  quand  la  For» 
tune  te  teurne  le  dos^ 
ils,  te  le  tournent 
MffiZ^  13  tupériSy 
four  avoir  fait  fond 
fur  leurs  paroles  ^  (3 
rf  avoir  pas  pris  de 
meilleures  ajfûran- 
fes. 
Car  y  pour  ceux 
que 

3.  ProfpêTisVlulînri' 
lus  certAturi  ad  éhfi» 
quium  ,  adwrfam.  ijus 
fortunam  ex  dqf*o  de-^ 
mâlabant.  Hift.  i.  lan^ 
gtttntïbus  omnium  ftii'^ 
dits,  qui  primo  alacns 
fidem  atqui  éinimum 
ûflMtaverant.  Hift.  I. 
€Ateris  Aliéna  ptriciéladtr 
ferentibus.  Ann*  X3« 
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donc  y  que  fi  la  clé*' 
mençed*un  honnê- 
te homme  le  porte 
à  la  bonté  ,  la^  fa- 
gefle  auffi  ne  le 
porte*  pas  moins  à 
la  rigueur.  Mais 
a  en  eft  de*yir/- 
gueur  comme  de 
celle  d'un  habile  pi- 
lote :  on  ne  lui  voit 
/nj  couper  les  mâts 
ni  les  cordages  de 
fon  vaiffeau,  que 
lorfqu'il  y  eft  for- 
cé par  U  danger  /- 
minent ,  où  Fexpofè 
l'orage  (3^ .  la  tem^ 
pite. 

Il  yadesocca- 
fîons  où  il  faut  être, 
fé  vère,  mais  j  àmais 
cruel-  t  J'aimerois 
mieux  )  un  jour  dà 
bataille,  être  aimé 

S[ue  craint  de  mes 
oldats. 


(Y.  Ta   X,  force 


•loi 


DE  Machiavel 

fïàeVongagmàfor' 
ce  de  Henfaits  j  {^ 
non  par  une  vraie 
grandeur  de  coura^ 
ge^  ton  mérite  plu- 
tôt de  les  avoir  pour 
amis  ,  qu^on  ne  les 
a  4.;  (^  par  confé- 
quent  on  ne  fauroit 
compter  fureur  dans 
le  hefoin  *.  Outre 
que  les  hommes  crai- 
gnent  moins  d'êffen- 
fer 

4.  AmtcUlas  ,  ânm 
magn'itudme  munerumt 
non  confiantia  morum 
çontinert  fntât,  merult 
fnaxis ,  ^ukm  babuït, 
Jiift.  3.  L'amitié,  que 
l'intérêt  a  liée ,  dit  un 
Ancien  ,  Tintérêt  la 
.délie. 

•  [Ou]  Car  m  m 
jMuroit  tfnpUUr  dans  U 
hefûi»  ceux  tfuê  Von  a 
fognez  par  des  Oinfahs, 
csr  mn  far  fpn  propn 
tniriii,  Cf  Von  tfi  p^A- 
têt  digne  de  les  avoir, 
que  Von  ne  les  a  en  effet , 
jour  amii. 


,Cbap.XrU.  «ï 
5 T'en  viens'  à 
preient  à  fon  ar- 
gument le  plus 
caçtieux.  Il  die 
qu  un  Prince  trou- 
ve mieux  fon  com- 
pte en  fe  faifant 
craindre,  qu'en  fe 
faifant  aimer, puif- 
que  la  plupart .  du 
monde  eft  port^ 
à  l'ingratitude ,  au 
changement ,  f  à 
la  diffimulatim ,  à  là 
lâcheté,  6f  à  fava^ 
ricei  que  V amour  e fi 
un  lien  ff obligation^ 
que  la  malice  6?  la 
hajfejfe  du  genre  hu- 
main ont  rendu  très 
fragile:  au-lieu  que 
la  crainte  du  châti- 
ment ajfure  bien  pluî 
fort  du  devoir  des 
gens\  que  les  bom-^ 
mes 

'(jMais  Machiavel  nç 
s'elt  pas  épuifé  encore, 
i.fuis    j&tf.; 
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as»    Examen  i>v  Princb 

Jèr  eebi  jiù  fe  fait  mffint  moines  de 

Mmer,    que    celui  ^«r   tieimeiUanfe , 

mi  fe  fait  crain-  mais  qt^  ils  ne  Uf ont 

dre ,  fvrce  pu  Fa*  pu  de  Uinr  cratiitei 

mour    liefi    retemt  ainfi   fttu»    Prtn- 

meforw  certaim  Çefrudettt  dépendra. 

lien  de  bienféances ,  fti*^  de  M  que  des 

kaeksbemmesjqni  autres. 
foKt  tous  mécbans  ,       Jf  ne  me  point 

rompent   toutes    Us  qu»»    *y    ^^   **» 

fois  qu'ils  trouvent  hommes  ingrats  C^ 

leur   trvaatage  ail-  dijjimulés   dans    le 

kurs  6y  au-lùu  que  »««*»  J*^."^/!P 

la  crainte  efi  entre-  point  que  la  févé- 

texue  par  la  peur  de  "té»  ne  foit  dan* 

la  peine,  qui  ne  cejfe  quelques  moments 
•  ^     >  1          M        ,     Utile* .  mai» 

Cepekdakt,  il  J  avance,  que  tout 

faut  que  k  Prince  fi  Roj.  do^t  '»  P^* 

Yafecraindre  dema-  htique  ^  aura  pout 

nlire,  que,  s'il nejl  but  que  de  fe  Eure 

*«x  cramdre,  régnera 

y.  r»/&iif*t«r«tif*-  y«ri«  Wf*«  Ç^  fur 

wi««.    In    Agricoh.  des'  efclaves  ;  qu  u 

Timttiiriflitnlms»qMd  jjg    pourra    point 

î/l,  dit  le  Jenne-Plinc  «attendre     a     de 

dais  la  5.  Lettre  du  grandes  attions  de 

Livre  i.  de  tes  Epitres.  les 

6.  Amim  tnnf,n.  .        i„^^  i.pniffaa* 

^tuttd»,  mmtnm,  dtf.,  "•   a*"^  *"*•' 

w«.  Hift,  4.         ^    \. 


DE  TAkchiav %i. ^Cbap.XFIL  %%% 
pas  aimé^  du  moins   fes  fujets;  car' tout 


U  ne  pnt  pas  baii 
C^r  ,  //  lui  fera  ai- 
fi  (faccùrder  l'unf^ 
r autre  enfembk^  s'il 
s'abftient  de  toucher 
aux  biens  6f  (^ux 
femmes  de  fes  fujets. 
Si  quelquefois  il  eft 
eflntraint  de  faire 
mourir  quelqu'un  ^  ce 


ce  qui  s*cft  fait 
par  crainte ,  t^pat 
timidité  ,  en  a  ton* 
jour^  porté  le  ca- 
raftère.  Je  dis 
qu'un  Prince ,  qui 
aura  le  don  de  fe 
faire  aimer ,  ré- 
gnera fur  les  cœurs  ^ 
puifque  ks  fujet$ 


m  doit  être  qu^apris   trouvent  leur  pro- 
en  avoir  juftifié  les   pre  intérêt  à  Tavoir 


raifins ,  Q  fur-tout , 
Jans  profiter  de  la 
dépouille  y  i" autant 
que  les  hommes  ou-- 
blient  plus  volontiers 
la  mort  de  leur  Pè- 
re ,  que  la  perte 
4e  leur  patrimoine. 


pour  maître ,  & 
qu'il  y  a  un  grand 
nombre  d'exem^ 
pies  dans  l'Hiftoirê 
de  grandes  &  beU 
les  aflions  qui  fe. 
font  faites  par  a- 
mour&  par  atta» 


D'ailleurs^  les  rai-  xhement*.    Je  dis 
fins  diter  les  biens    encore, que  la  mo« 


ne  manquent  jamais^ 
ta  lorfqu'une  fois  on 
commence  à  vivre  de 
rapine  ,  Fon  trouve 
ajfez  d'occaftons  de 
prendre  le  bien  d* au- 
trui; 
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de  des  féditions  t^ 
des  révolutions  pa- 
rait  être   entière- 
ment 


(x.qtte    z. fidélité.) 


^24    Examen  d 
trui;   âB-Ueu   que 
eiUes    di  ver  fer  le 
^ng  fera  flus  ra^ 
tes  *. 

Mais  quand  le 
Prince  commande  u* 
fie  benne  Armée ,  c^ejt 
aïers  qu^il  m  doit 
TNilkment  fe  feucier 
d'être  réputé  cruel  \ 
farce  que  y  faute  de 
cela^  fin  Armée  ne 
fera  jamais  Uenu- 
nie^ 

a.  ^and  U  Princtn'd 
pas  t humeur  portée  à  la 
rapine  (ajoute  Machia* 
▼cl ,  Chap.  19.  du  Li- 
vrc  3.  de  les  Difcoars)  ; 
iar ,  quand  H  eft  affamé 
émargent ,  il  tretive  nà' 
jours  des  pceafiens  de  ver» 

fer  le/ani,  P^^  ^^^^  *^ 
/Hite  U  cenfi/catiâm. 

b.  Sur-tout^  s"  d  a  une 
grande  rhutation  ,  dit 
Machiavel  au  Chapi- 
tre IX.  du  Livtc  3.  de 
les  Difcours,  d  autant 
que  cette  réputation  ef- 
face toutes  les  fautes  que 
fa  rigueur  Im  fais  feuf 
WHttn. 


V  Princb 
ment  finie  de  nos 
jours.  On  ne  voir 
aucon  Royaume^ 
excepté  FAngle* 
terre,  où  le  Roi 
ait  le  moindre  fu« 
jet  *  d'appréhen* 
der   de   les   peu- 

Sles  :  encore  le 
.oi  en  Angleterre  t 
n*a  rien  à  crain- 
dre ,  fi  ce  n*eft  lui 
qui  foulé  vektem* 
pête. 

Je  conclus  donc, 
cju'un  Prmçe  cruel 
s'expofe  plutôt  à 
être  trahi ,  qu'un 
Prince  débonnaire, 
poif^ue  la  cruauté 
efl  mfupportable, 
6?  qu'on  efl  bien- 
tôt las  de  craindre  ; 
(^  après  tout  j  parce 
que  la  bonté  eft 
toujours  aimable, 
& 

(♦  de  craindre  fcs  peu-' 
pies,  t*c  qu'encore 
en  ABgletcrie  le  Roi) 


nie,  ni  en  état  de  &  qu'on  ne  fe  laflfe 
rien  entrefrenire.        poiflt  de  l'aimer. 

Entre  kswerveil-^  Iv  fcroh  donc  à 
hufes  aSliens(f Han-'  foahaiter  pour  le 
mbal^  e?f  raconte^  bonheur  du  mon-^ 
fuaiant  mené  en  de,  que  fes  Princes 
Fais  étranger  me  fuflènt  bons,  fans 
grojfe  jfrméeyCimpo-  être  trop  induis. 
Jie  de mHk  frrtes de  gens;  afin  cp^  la 
gens^  il  nefj  éleva  bonté  fût  en  eux 
januUs  le  moindre  toujours  une  ver- 
bruit ,  ni  entre  eux^  tu ,  &  jeûnais  uaç 
m  contre  lui  j  ni  faibieije. 
dans   la  honne    ni 

dans  la  maavmfe  fertum  ^  \  ce- fui  ne  fe 
peut  attribuer  qu'à  /on  extrême  rigueur  , 
fui.  Jointe  è  fis  autres  vertus  y  le  ren^ 
doit  vénérable  &  formidable  à  fis  fildats^ 
&  fans  fui  tout  le  refie  ne  lui  fiffifiià^ 
pas  9  pour  faire  cet  effet. 

CHPENî>ANTy  des  Ecrivains  peu  Jun^^ 
dicieux  admirent  ffun  côté  fis  aêlionSj  (^ 
de^r autre  en  condamnenr  la  principale  eau* 
fi.  Mais ,  ce  qui  montre  que  fis  autre» 
vertus  ne  lui  euffent  pas  fuffi  y  c^efi  pte 
ks  Armées  fi  révoltèrent  en  Efpagnecon-^ 
ire  j^cipion, Capitaine  fi  fameux  y.  non  feu* 

lement 

'    c  II   dit   lar   même  chofe   dans  le  mfœ 
Chapitre  da   Lme  3. 


k5     fi'XAMBV  pv  PmiVCB 
rtéeMmê  ksf£da\  œ  fai  m  «ônr,  fw 

immi  fim  ai  Ikmœ  smx  fêliMis  ^  fm  m 
^mlM  U  DifàfBm  wâUimni  à  réifim 
et  fmi  Fskau  MMïïimwr  Tm^tB^  m 
fltàê  SéwÊÊ  €mnfUMr  ai  U  ACSie-RH 


Utnf  éùmi  Hê  iirsmmfez^ 
de  Sdfim  «,  il  tfm 
matâtMiâmmi^  iami H étmt  fwthO^ 
PimTexcmfer^mm&imaem^ët  ^fiil 
ii  gens  qm  fimiem 
mfosfsiUirj  §Êi  cnrigir  les  féu^ 
tesféaormi.  Or^  Uefi  certeim^  qm^avec 
le  tems  Sdfim  eài  fiitri  fa  réftaoêiem  & 
Jk  glmre^  iil  eût  team  U  même  ceaimte 
dam  Ut  Pftaàfaaiéi  OM-Iiem  faejndf- 
faat^  aeafialmeat  m  parai  pmat^  ataif. 
lai  tearaa  atiaÊe  à  gfiin^  à  caafe  qtfit 
wveii  feas  aa  Geavcraemeai  Je  Réfubli^ 

D*cu  ft  cmubUj  pu  ^  ks  baauaes  4^ 

ataai 

A.^mUfiaiifmse9m-  e.  Plaîerpu  Tepfd'ê 

trâimi  ^jfsifêMma'  lum  P^eminius.  Cejuti  fêi^ 

f€u  iê  cmmai  y  dîtMa-  tmfwm  dts  pèa'mtgs  fasuf 

«liiaTel;  ibid.  têmêrgaLitMtn^mtqm'êm 

7 .  NMtmm  mm  eât9f-  vmbif  Utr  U  Gêmvirm* 

0amp€mdMm   dêfà^imam  mmt  de  SkiU  à  Scipiûn  ^ 

LiT.  Dec  3.  LiB»  %^        L  QiÔMimi  MiSilUif, 


mant  à  leur  fantafie^  &  craignant  félon 
fue  le  Prince  veut  être  craint  ^  un  Prin^ 
ce  fage  doit  compter  fur  ce  qui  dépend  ah^ 
fèlufHent  de  lui^  &  non  fur  ce  qui  dépetti 
du  caprice  d^ autrui  ;  mais  fe  ménager  fi 
kienj  quUl  fe  garantiji  de  la  haine  $• 


8.  Plutarque  dit  dans 
h  Vie  de  Licurgue, 
qu*Eurinon  ,  Roi  de 
Sparte  ^  aiant  un  peu 
trop  relâché  rAut;onté 
fcoïale  •  pour  complaire 
au  peuple,  le  peuple, 
{efeBUût  la  biidc  lâ- 
chée, 


chée ,  en  devint  info^ 
lent  6c  liceniieux;  & 
que  cela  fut  caufo  que 
quelques-uns  de  Tes  fuîr- 
ceflisurs  furent  haïa  à 
mort ,  parce  quils  vou?. 
lurent  reprendre  l'au- 
torité  qu'Ëurftion  avrà 
laiffé  aliéner. 
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saS    Examen  dit  Prince 

QHATITRE  XVIIh 
$1  LES  Princes  doivent   te* 

NIR   i.£VR   PAROLE'^? 


CHACUS  fait 
C9fttbiefiil  eji 
huabk  9    dans    m 
Frinci  ,  de  garder 
la  foi  ^  ta  diprocé- 
der  rondiment ,   & 
fans  finejfey    mais 
te^pirience    de    ces 
umS'Ci  fnMireyût/il 
tiefi  arrivé  de  faire 
de  grandes  chofes  ^ 
qu'aux  Primes  qui 
ent  fait  pe»  de  cas 
de  leur  parole  ^    6f 
qui  ont  fû  tromper 
Jfs  autres  y    auUeu 
que  ceuu ,  qui  ont 
frocidi  loiabUmeni^ 
tfen   [oni    toujours 
mat-' 


T  i  Précepteur 
y.  des  Tirant 
Ole  afEirer,  que  les 
Rinces  peuvent  a^ 
bufer  le  monde  par 
leur  diflimulationr 
c'efkparoùje  dois 
commancer  à  le 
confondît. 

On  fait  rafiju'à 
quel  poinr  le  Pu- 
blic eft  curieux;, 
e'eft  ui^  animal  qui 
voit  tout,  qui  en- 
tend tout,  &;  qut^ 
divul^e  tout  ^r 
qu'il  a  v&  ta  coquin 
a  entendu^  Si  la  eu- 
riofité  de  ce  Public- 


V 


bs  FrinHt  Onvtjit  ($m  hur  perib^) 


n  E  M  A  c  ir  XAVÉ  L ,  CBap.  XFIIL  ïajf» 

mal 'trouvez   à  là   examine  la  condui*- 

fi^*  te  des  Particuliers , 

Il  eft  d&nc  à  fa*   c'eft  pour  divertir 

wîr,  qu^ilyadetM   fôn  oifiveté;  mais 


manières  de  combat 
$re  i  Tune  avec  les 
kixj  Foutre  avec  la 
force.  La  première 
eft  celle  des  efommes^ 
6^  la  fecwsde  celle 
tks  bites.  Mais  com- 
me^ très-^foiffoent  la 
frmière  m  fuffit 
fasyil  eftbefoin  de 
recourir  à-  la  fecon^ 
de.  n  eft  donc  né- 
cejfaire  aun  Princes 


torfqu*il  jHge  da 
caraftèredesPrin^ 
ces  i  c'eft  pour 
fon  propre  intérêt. 
Auflî  les  Princes 
font -ils'  expofés', 
plus  que  tous  les 
autres  hommes  , 
auu  raifonnemenst^ 
aux  îugemens  àvt 
monde  i  ils  font 
comme- les  affres,. 
*  [contre  lefqueb 


it  f avait  bien  faire  un  peuple  d'aftro- 
tbonme  Csf  la  hiPe.   nomes  a  braqué  fea^ 


Et  c'eft  ce  fue  les 
j/nciens  leur  enfeu 
gnem  figurément^ 
quand  ils  racontent  ^ 
iujicbHle,  &?  rfî- 
i^ers  autres  Princes^ 
furent  donnez  à  ile- 
ver  au  Centaure 
Cbiro^^  pour  ftgni- 
Jer^  jue^  comme  le 
Pré 


feôeurs  à  lunettes , 
&  fes  aftrolabes; 
les  courti^kns  qui 
les  obfervent  fons 
chaque  jour  leurs 

(*^^ac  les  Aftrono-' 
mes  obfervent.  La  Coxxi 
hit  ebaque  jour  fes» 
remarques ,  X 
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PrécipUur  éiott  de^ 
mi-homme  Csf  demi* 
iite  ^fes  difciples  de* 
voient  tenir  desdeun 
natures ,  tune  ne 
pouvant  pas  durer 
hngtems  fans  r$u^ 
tre. 

Or,,  le  Prince 
fiant  befoin  de  fa* 
yoir  tien  contrefaire 
ia  iétOj  il  doit  re» 
vitir  le  renard  (^, 
le  lion.^  parce  que  h 
Uon  ne   fe   défend 

rint  des  filets^  m 
renard  des  loups. 
Il  faut  donc  itre  r^ 
ffard^  pur  conn^i» 
trit  Us  fikts\t3 lien^ 
pour  faire  peur  aux 
loups*  Ceux-là  m 
t entendent  pas  ^  pd 
9€  contftf^nt  que  h 
Um.  13  par  conjé- 
quent  un  Prince  pru* 
dtan  ne  doit  point 
tenir  fa  parole  , 
^quand  cfla  lui  touf' 
ne  à  dommage^  (3 


DV  PmNcx* 
remarques  »  ]  tm 
gede  ,  un  coup 
d'œil,  un  regard/ 
tes  trahit  ^  &  les 
peuples  fe  rappro» 
chent  d'eux  par  des 
conjeâurea  ;  en  un 
mot,  auflS  peu  que 
le  foleil  pe^t  cou^ 
vrir  fes  tâches ,  auât 
peuJes  grands  Pria* 
$es  peuvent-ils  ca^ 
cher  leurs  vices  ^^ 
6f  le  fond  de  leur 
caraSère ,  auM  yeuH 
de  tant  fobferva^ 
teurs. 

«  Quand  même  te 
mafque  dç  la  diilk 
mulation  couvrir 
roitpoor  un. terni 
la  difformité  natu«* 
relie  d'un  Prince^ 
il  ne  fe  pourroic 
pourtant  point  qu'il 
gardât*  cemaïque 
continueilement^& 
qu'il 

(*ane  peut  çîrdcr) 


fsUr  Us  mufions  ^ 
qui  h  lui  Mt  fait: 
ingager  ,    ne   fifn$: 

Mette  maxime  net 
vaudroit  rien^Ji-tfui 
les  hommes  étaient 
bons  ;  mais  comme 
Us  font  tous  mécbans, 
qu'ils  ne  te  tien-' 
Croient  pas  leur  pa- 
role ,  tu  ne  dois  pas 
mon  plus  la  leur  te* 
niri  (^  tu  ne  maff- 
queras  jamais  de 
prêteuses  pour  en  co^ 
lorer  Vinobftrvation. 
J'en  pourrois  donner 
mille  exemples  mo^ 
derneSy  £5?  montrer 
combien  de  promef* 
(es ,  eombien  de  TrOti- 
tez^  ont  icboHé  .par 
t  infidélité  des  Prin* 
tes  y  entre  qui^  ce* 
hti^  qui  <t  le  mi  eu  st. 
yjB  faire  Je  renard , 
a  te,  mieux  réuffi 
dans  fes  affaires. 
Mais  il  [fas^  favoir 
bien 


^Cbap.XFIfl.Zity 

quil  ne  le  leyâc^ 
queiquesfois  ,  ne 
mt-ce  que  pour 
refpirer  j  &  une, 
occadon  feule  petit 
fuffirct  pour  con-* 
tenter  les  curieux. 
L'artifice  donc 
&  la  dijjimulatton 
habiteront^  envain 
fur  les  lèvres  de  ce 
Prince,  larufedani 
fes  difcjmrs  &  dani' 
fes  avions  lui  fera, 
inutile  i  on  ne  juge 
pas  les  hommes  mr 
leur  parole,  ce  yj* 
roit  le  moien  de  /k 
tromper  toujours  % 
mais  on  compare 
leurs  avions  en<% 
femble ,  6?  puis 
leurs  aflions  & 
kurs  difcours  :  c'efi 
contre  cet  examea 
réitéré  que  *  la 
fauf- 

{$  Il  le  levé  t  f^ffit 
r.  habitera  ^  •  &  c'cft 
contre  quoi) 


fga     EstAMEÏI  DIT  Fltl^lïCB 

bien  dégmfèr  cet  ef^  faufleté  &  la  diiïï> 
frk  de  remrd ,  il  mulatioH  ne  pour-^ 

faui     être     frapre  ront  rien  jamais. 

à  feindre  (â  à  dif*  -     On  nejoûebîe» 

fimuUr  \     car    les  aaefon  propre  pcr- 

bemmes  fenit  fi  fim-  ionnage  ;jK  il  feut  a-^ 

fhs^  ta  fi  accouim-  voir  OTeraveraent 


mez  à  céder  au  fems^ 
que  celui  qui  trompe 
en  trouvera  toujours 
qui  felaifferont  trom- 
per. 

De  tous  ksexem- 
pies  récens  je  n'en 
Jaurois  oublier  un.  Le 
PapeAUuandreFLy 
ne  fit  jamais  autre 
d)oJe  ,  que  trom- 
per ;  jamais  hom* 
me  ne  fut  plus  per* 


le  caraâère  que- 
Ton  veut  que  le- 
monde  vous  fup*^ 
pofe  r  fans  quoi  ^ 
celui  quipenfe  abufer 
h  Pubtic  eft  lui-mtr 
me  la  dupe. 

SlXTE-(HTINT^ 

Philippe  fécond  r 
Cromwel ,  paffe*» 
renc  dans  lemonde 
pour  des  hommes^ 
hypocrites  £5?  entre- 


fuafif ,  jamais  per-  prenants,  mais  ja- 

finne  ne  promit  rien  mais  pour  vertu*- 

avec  de  plus  grands  eux.     Un  Prince  r 

JermenSy  ni  ne  tint  quelque  babiie  qu'il 

moins  fa  par  oie  1^1^  foit^  ne  peut  yfuand^ 

nfan'  tnéme  il  fuivroit  tou^ 


r.  On  difeit  d*iU 
léxandrc  VI-ficdaDnc 
dé  Valentiiiois ,  fon  fils  • 
^e  le  pere  ne  faifoit 
jamais  ce  qu'il  difoit; 


tes  les  maximes  dt 
Ma^ 
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pianmoins  fes  trom^ 
ferles  lui  ré'iffirent 
toujours  \  tant  il  fa^ 
'  voit  bien  par  oh  il 
faUoit  prendre  les 
hommes* 

Il  n^eftioncpasné- 
cejfaire  qiéun  Prin^ 
ee  ait  toutes  les  qu^t* 
litez  que  j'ai  mar^ 
.  jguées  i  mais  feule- 
ment qu*il  paroijffe 
les  avoir  2.  J'ôfe 
mê" 

que  le  fils  ne  difoît  ja* 
mais  ce  qu*il  faifoit  :  & 
que  Tua  ôc  l'autre  â- 
voient  pour  maxinre 
fondamentale,  qu'itfal- 
k)it  donner  fà  parole  à 
tout  le  monde,  mais  ne 
la  tenir  à  perfonne;^ 
difant  à  ceux  qui  leur 
reprochoientleur  inai»- 
yaife-foi ,  qu'ils  avoicnt 
bien   juré  ,   mais  non 

Î)romis  »  de  tenir  kur 
erment. 

1.  Maxime,  qui  veut 
dire  proprement, 
ILfaut  fembler  hom- 
me de  bien 
Et  cependant  ne  va^ 
loir  rien, 

Char-î 


Maebiavel^  donner 
le  earaSere  de  lu 
vert» ,  ju'iln^a  pas  ^ 
aux  erimes  qui  lui 
font  propres^ 

Machiavei.  ne 
raifonnepas  mieux 
fur  les  raifons^  qui 
doivent  porter  les 
Princes  à  la  fourbe 
&  à  l'hypocrifie  : 
l'application  ingé- 
nieufe  &fauflede 
la  fable  du  Cenca- 
ture  ne  conclue 
rien;  car,  que  ce 
Centature  ait  eu 
moitié  *  figure  hu- 
maine &  moitié 
celle  d*un  cheval, 
s'enfuit-il  c[ue  les 
Princes  doivent  e- 
tre  rufës  &  féro- 
ces ?  Il  faut  avoir 
bien  envie  de  dog- 
matifer  le  crime 
lorfqu'on  employé 
des 

(i.motift    ♦k) 


t34    ExAM^ïT  DU  Painc< 


même  avancer^  full 
M  ferait  d0ingefeim 
de  Us  ofUQir^  &  de 
les,  mettre  en  frati* 
fue^  au -Heu  qu'il 
Im  efi  utik  de  fa- 
roi- 


Charîc  -  Q^înt  juroif 
toûjoun  ÀfidbhomknJi 
kttMf  &  faifoit  toujours 
le  co&traire  de  ce  qu'il 
juroit.  Auffi  avoit-il 
bien  étudié  le  Prince  de 
Machiavel t  qui»  félon 
un  hiftoriea  moderne., 
étoit  un  des  trois  livrés 
^uil  affîH'tonnoit  »  e?* 
9»' fi  Avoit  fait  traduire 
f»Mr  J9n  infirtiSlien, 
(Heiff.Hiiloire  de  Y^m^ 
pire.  Livre  3.  Chapi* 
tre  4.)  ;  ce  qui  fe  mar- 
que ici  à  caufe  d'un 
Miniftre  dei'£mpereur, 
qui,  un  jour,  mevou- 
iut  foutenir  en  bonne 
compagnie ,  où  étoit 
entre  alitres  un  Inter- 
monce  du  Pape  ,  que 
la  Maifon  dÂutriche 
avoic  toujours  dcteflé 
lidoébine  ^  lesmaxi* 
mes  de  Ma^arcL 


des  argumens  auiS 
faibles,  &*  qu'où 
les  cherche  d  auffi 
loin. 

Mais  voi^i  unrai* 
fonnement  plus  faust 
que  tout  ce  que  mus 
avons  vu.  Le^  Po-» 
Utique  dit,  qu'an 
Prince  doit  avoir 
les  qualités  du  Lion 
&:  du  Renard  ;  du 
Lion  pour  fe  défaire 
des  Loups  ^  du  Re^ 
nard  pour  être  rujé  : 
&  il  conclut  „  ce 
„  qui  fait  voir  qu*- 
„  un  Prince  neft 
„  pas  obligé  de  gar- 
„  der  fa  parole.  „ 
f[  Voilà  une  conclu- 
ûoa  fans  prémices  : 
le 

(*t!r<e?  de  fi  loin. 
X.  Ce) 

(t  Voilà  une  étrange 
conchifion.  11  y  a  des 
renards  &  des  loups 
dans  les  Forets,  donc 
11  faut  qu'une  Prince 
fcit  fourbe  )  •   - 
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riitreks  avoir.  Tu 
doisparoitre  clémenf^ 
fidèle^  courtois i  in^ 
tegre^  (^  religieux  \ 
mais  avec  cela  tu 
dois  être  fi  bien  ton 
maitre ,  qu'au  befoin 
tu  fâches  (^  tu  fuifi- 
fis  faire  tout  lecon^ 
traire. 

Jb  pofe  en  fait^ 
fu'un  Prince  9  6? 
particulièrement  un 
Prince  nouveau^  ne 
peut  pas  obferver 
toutes  ks  cbofes  qui 
font  paffer  ks  hom- 
VHS  pour  hein  ^  par* 
$e  épie  les  befoins  de 
fin  Etat  Fobligent 
foûvent  de  viokr  la 
la-  foi ,  6?  d^agir 
contre  la  charité , 
î humanité  ^  (^  la 
Religion.  Il  faut 
donc  quUl  tourne  6f 
tnaniefon  efprit^fe* 
iùn  que  fouflent  les 
vents  de  la  Fortu^ 
«r,  fans  sUcart€r 
du 


,Chap\XVÏlL%%i 
le  Dofteur  du  crî«* 
jne  na-t*il  pas  hon- 
te  de  bégayer  ainfi 
les  leçons  d'impie* 
té?3 

Si  Ton  vouloît 
prêter  la  probité  & 
le  bon-iens  aux 
penfées  embrouil- 
lées de  Machiavel , 
voici  à  peu  près* 
comme  on  pour^ 
roît  les  tourner.  Le 
Monde  efl  comme 
une  partie  de  jeuj 
où  il  ît  trouve  des 
joueurs  honnêtes , 
maisauffi  des  four* 
bes  qui  trichent  : 
pour  qu'un  Prince 
donc ,  qui  doit  jouer 
à  cette  partie,  n'y 
foit  pas  troinpéi 
il  faut  qu'il  fâche 
de  quelle  manière 
Ton  triche*  au  jeu  4 
non  pas  pour^  qu'il 
pra; 

(♦peut-être  i.trom^" 
pe    z»afei) 
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p$ut  %    mais  auffi  ^ 
fans  faire  fcrupule  * 
f  entrer  dans  lemal^ 
quand  il  le  faut  3. 


99  3.  Enecn  aue  fin 
',,  langage  Jtmbïe  êtn 
>,  un  feu  trof  licemieux, 
99  tTn*é^vûir  iutoutfm* 
9»  v$  U  plus  vertu9uf9 
f9  V0ie  9  pûur  autârifir 
99  en  quelques  endroits  ce 
^^f  qui  a  apparence  de 
99  vice;  (s  n'en  a-tMpu 
y»  parler  autrem$ni9Vou- 
„  tant  ehiir  au  naturel 
99  defonfujett  cr  fui- 
99  vn  Us  fins  quii  fe 
ff  pr^fi.  Car  ,  il  êfi 
•>  bietf  difficile  que  U 
99  Prince  puijje  fe  main- 
9f  tenir  entre  tant  de 
99  ptdjans  CT*  étmhitintx 
P9  Vêifins»  e^fre  tant  de 
,t  mauvais  <r  injidèjfs 
,,  fujets ,  s*ii  ne  veut  ja* 
».  mais  lâcher  la  bride 
9,  àUfivérUé  desrégies 
f9  de  U  eenfiience,  Bi 
9»  telle  eft  laUijUtmen- 
>y  de  9  qui  eft  naturelle' 
9,  mej^  vicieux ,  de  n*y 
9»  pemvêsr  lountitteant 
1»  p^o^érerl  mlmi  dates 
M  les 


pratique  jamais  de 
pareilles  leçons  , 
mais  pour  qu'il  ne 
foicpasladupedes 
autres. 

Retournons  aux 
chûtes  de  notre 
Politique.  „Parce- 
^  que  tous  les  hom- 
,,  mes, dit-il,  font 
I,  des  fcélerats ,  & 
„  qu'ils  vous  marN 
„  quentàtousmo- 
,,  mens  de  parole^ 
,,  vous  n'êtes  point 
yy  obligé  non  plus 
„  de  leur  garder  la 
„  votre.  ,,  Voici 
premièrement  une 
contradiâion;  car 
TAuteur  dit  un 
moment  après ,  gue 
les  hommes  cliffi« 
muiez  trouveront 
toujours  des  hom- 
mes afTez  fimples 
pour  les  abuier  : 
comment  cela  s'ac* 
corde-t'il?  Tous  les 
hommes  font  des 
fcé- 
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jtu^KBSTE  5  k  Prin- 
ce d$it   s'étudier  à 


ne  dire  jamais  rten  , 

fui  ne  fente  les  cinq 

fualitez  ^   que  fat 

marquées  ;  en  forte 

qjifà  U  voir   (^  à 

l'entendre  y  F  on  croie 

qjue  c'efi  la  bonté  ^  la 

f  délité  y  TifUégritéy 

la  civilité  y    J^  la 

Religion  mime.  Mais 

cette  dernière  quali- 

té  jtfi  celle  qu^l  lui 

i  im» 

f,  Us  Jêtiviraines  itgm* 
„  tex,  t  fans  ft /avoir  ai* 
ff  der  »  au  Ufim^  du 
„  vlcêi  four  9  Voocafion 
9j  c^ffio^  rttouruir  /0- 
,^  continent  à  la  ver  tu,  9  f 
(  Ce  font  les  paroles  de 
Gafpard  d'Auvergne , 
cité  dans  les  Notes  du 
Chap.  !{;.  »  lerqaelles 
j*ai  cru  devoir  rapporter 
ici ,  pour  montrer  i  que 
la  doéb-ine  de.Machia* 
▼cl  eft  jGondée  en  rai- 
ion,  &,  par  conféquent  » 
îie  doit  pas  être  con- 
damnée fur  la  fimple 
étiquçtte  du  fac.) 


^Cbap.XFIILi%1 

fcélerats ,  &  voua 
trouverez  les  homr 
mes  aflez  fimpleS 
pour  les  abufer. 

I L   eft    encore 

très  faux   ({ue  le 

monde  ne  foie  corn- 

pofé  que  de  fcéle* 

rats.Il  faut  être  bien 

miiànthrope    pouf 

ne  point  voir  quô 

dans  toute  focieté 

il   y  a   beaucoup. 

d'honnêtes    gens  i 

&  que   le   grand 

nombre    n'eft    ni 

bon    ni    mauvais* 

Mais  fi  Machiavel 

n'avoitpas  fuppofé 

le  monde  fcélerats 

fur  quoi  auroit-il 

fondé  fon  abomî-^ 

nable     ^axime  ? 

Quand  même  nou$ 

fuppoierions      les 

hommes  aufli  me% 

chans  que  le  veut 

Machiavel ,  il  ne 

s*enfuivroit   pour-»! 

tant   point ,    que 

nous 
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imf^e  éTavaniaff 
éTav^r  êntiriture- 
pi€n$  »  éF  autant  que 
les  bemrnes  eug/iné- 
rai  juffut  plus  far 
les  yeux  y  pu  par  les 
Miîfff  ;  cbawn  aiam 
la  Uhrté  de  voir  , 
ws^s  très-peu  aiasu 
eelk  de  teucber.  Cba'- 
mu  voit  ce  que  iu 
pareis  itre  ^  mais 
frefque  perfemse  ne 
€emeeitcefuetuesj[^ 


BOUS  devons^  les 
imiter.  Que  Car- 
touche vole,  pil- 
le ,  afikfiine;  j'en 
conclus  que  Car- 
touche ei  un  mal- 
heureux qa'on  doic 
punir  ^  &  non  pas 
cpie  je  dois  régler 
ma  condiiîte  Aur  la 
fienne.  S'il  n'y  a- 
voicplus  d'honneur 
Se  Q&  verta  dans 
le  ooonde ,   diA>ie 


le  petit  mmhre  etofe  Charles  le  fage,  ce 
pascontredirelamuU  feroit  chez  les Frin- 
titstde^qui  alansa^ 
jefié  de  TEtut  pour 
bouclier.    Or^  dam 
Us  aSieus  de  tous  les 
humes  ^  &  fia^-tout 
des  Primes  fCautre 
pùUitjapeim  de 
Juffs  à  reckmer  ^ 
m  m  regarde  qu^à 
rifuë  qu'elles  om. 
Un  Prime   m^a 

fim  Êtm  ;  toeu-  les 

WÊOieus^  dèut  il  Je 

fera 


ces  qu'on  en  de- 
vroit  retrouver  les 
traces. 

Ams'squerAa- 
teur  a  prouve  la 
néceflitédu  crime, 
il  veut  encourager 
fes  difciples  par  la 
facilité  de  le  com- 
mettre. ,)  Ceuxçui 

entendent  bien 

(i.doffloiis) 
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fjftaftrviyfinnatoû* 
JiWS  trouvez  bomi^ 
x^i  4,  (S  chacun 
U  lau'éra.'y  car  le  Fui- 
^ire  ne  fe  prend 
qu'au»  apparences , 

&  ^/^^  9^  P^ 
les  évèuemens.  Otj 
H  n'y  a  preffue  dans 
4e  Monde  ^  que  te 
Fulgaire;  (^  le  pe* 
fit  mom^e  ri  a  Heu  y 
que  hrfque  la  mul^ 
titude  ne  fait  à  ^uei 
fe  déterminer. 
Um  Prince  de  ce 
tems» 

'  4  KihUgUnûptmymjjl 
tutum  ,  o*  êtMite  retf^ 
i$tnde  dom'mationis  bi* 
kifta.  Salufte.  Viro  aut 
Vrhifrineifif  dit  Thu- 
ddide  ,  nihil  injufium 
mu$d  fru^uofiêm.  Et 
Tacite  dit,  qu*Agrip- 
pine,  McrcdelMéron, 
ne  trouvok  rien ,  qu'on 
ne  dût  facrifier  pour 
i»De  Couronne.  IUms  ^ 
fudorem^  corpus  ^cun^a 
rtin9  viliora  b4bert, 
AOD.  ix^ 


,Cbap.XFlILi^^ 
„  Tart  de  diflîmu^ 
„  1er,  dit-il,  trou^ 
i,  veront  toujours 
,,  des  hommes  af< 
„  fez  fimi^les  pour 
^,  étredupés**;cô 
qui  fe  réduit  à  ce^ 
ci:  Votre  voilîneft 
un  fot ,  &  vous 
avea  de  l'efprit  ; 
donc  il  faut  que 
vous  le  dupiez  , 
parce  qu'il  eft  un 
fot.  Ce  font  des 
fyllogifmes  pour 
lesquels  des  écoliers 
de  Machiavel  ont 
été  pendus  &roûez 
en  grève. 

Le  Politique  ^ 
non  content  d'a- 
voir démontré ,  fe^ 
ion  fa  façon  de  rai* 
fonner ,  la  facilité  - 
da  crime,  relevé 
enfuite  le  bonheur 
de  la  perfidie;  mais, 
ce  qtfil  y  a  de  fâ- 
cheux ,  c'eft  que 
ceCéfarBorgia,le 
plus 


%40    EZAIIBH  DV  PaïKcf 

Iflw-at  p^ilffe/  idiisgraiidlcâerat^ 
le  plu  perfide  des 
hommes,  fHf  ce  Ce- 
iv  Borgia,  leHé* 
ros  de  Madûa^d  , 
a  été  efeBrommi 
très  -  malhenreiix» 
Machiavel'  fe  gar- 
de bien  de  parler 
de  loi  à  cette  oc* 
cafioD,  il  hii  fàloîc 
des  exemples  ;iDsis 
d'où  les  auroit-il 
pris,  que  da  reg^e 
des  procès  crimi- 
nels ,  oa  de  l^Hif- 
toire  des  mauvais 
Papes  &  des  Ne- 
rons  *  ?  U  aiTure 


fos  àfr§fasék\ 
mer^  me  werns  fridbe 
rien  f  m  la  foi»  & 
la  Ham'fmy  mais^ 
/a  et$  garié  bi- 
mime  Pmte  &  Tarn- 
ire^ii  eii  ferdm  Hem 
des  feis  fa  répÊtia- 
ti§B& fes  Esœss^ 

5.  Il  ▼eut  païkr  <k 
Ferdinand»  RoideCa- 
fiille  &  d'Arragon  »  oui 
ne  devoh  la  conquête 
ëo  RdanBCS  de  Na- 
pies  Se  de  Navane  , 

2 n'a  fa  mauTaife-foi  » 
c  à  fa  perfidie.  Sur 
^iÂ  un  Prince  d'ita* 
fae  contemporain  dtfoit 
platiàmmcnt  :  Je  vmh 
drois  que  Ftrdmsnd  jm* 
rÂtfartm  JDxn»,  ernim 
U  créi^  Mvant  qm  d€ 
im  fier  À  fis  firnum» 


ou' Alexandre  VI. , 
1  homme    le   plas 


faux ,  le  plus  impie^ 
de  fon  tems ,  réflflit 
toujours  dans  fes 
fourberies  ,    puifqu'il  connaiflbit  par- 
faitement la  faiblefle  des  hommes  fur 
la  crédulité. 
J'ôsx  aflurer  que  ce  n'étoient  pas 

tant 
(i.U  *Sc  de  leurs  femblables?) 
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tant  la  crédulité  des  hommes,  que  de 
certains  évènemens ,  &  de  certaine* 
circonflances,  ^\  firent  réafiTtr  quel- 
quefois les  deflems  de  ce  Pape:  fur- 
tout'  le  contrafte  de  l'ambition  Fran- 
çaife  &  Efpagnole ,  *  la  defunion  & 
la  haine  des  Famille3  d'Italie  ,  Ui  faf- 
fions  &  la  faiblelFe  de  Louis  douze , 
n^y  contribuèrent  pas  moim. 

La  fourberie  eft  même  un  défaut  en 
llyle-de  Politique  ,  lorfqu'on  la  poufle 
trop  loin.  Je  cite  l'autorité  d'un  grand 
Politique 2;  c'efl:  DonLouïs  de  Haro, 
qui  difoit  du  Cardinal  Mazarin ,  qu'il 
avoit  un  grand  défaut  en  Politique  , 
c'èft  qu'il  étoit  toujours  fourbe.  Ce 
même  Mazarin  voulant  emploier  Mon- 
iîeur  de  Faber  à  une  négociation  fca- 
breufe,  le  Maréchal  de  Faber  lui  dit: 
Souflfrez,  Monfeigneur,  que  je  refufe 
de  tromper  le  Duc  de  Savoye,  d'au- 
tant plus  qu'il  n'y  va  que  d'une  baga- 
telle ;  on  fait  dans  le  monde  que  je 
fuis  honnêt-homme ,  refervez-donc  ma 

Srobité  pour  une  occafion  où  il  s'agira 
u  falut  de  la  France. 
Je  ne  parle  point  dans  ce  moment 
de  l'honnêteté  ni  de  la  vertu;  mais, 

ne 
(i .  ce  fut    *  ce  fut    1.  Mîniftrc ,  ) 

Tome  FI.  L 
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ne  confiidérant  fimplemenc  que  i*încé- 
rêt  des  Princes ,  je  dis  que  c'eft  une 
très  mauvaife  Politique  de  leur  parc , 
d'être  fourbes  &  de  duper  le  monde; 
ils  ne  dupent  qu'une  fois ,  ce  qui  leur 
Eût  perdre  ia  confiance  de  tous  les 
Princes. 

Une  certaine  Puiflançe ,  en  dernier 
lieu ,  déclara  dans  un  JlVf  anifefte  lei^ 
raifons  de  la  conduite ,  &  agit*  enr 
fiiite  d'une  manière  dîreftement  oppo- 
fée.  J'avoue  que  des  traits  auffi  frap- 
)an6  que  ceuK-là  aliènent  entièrement 
:  a  confiance }  car  plus  la  con tradition 
e  fuit  de  prés ,  oc  plus  elle  ell  grof- 
fière.  L'Eglife,  Romaine ,  pour  éviter 
une  contradiâion  pareille ,  a  très  fa- 
gement  fixé,  à  ceux  qu'elle  ])lace  au 
nombre  des  Saints  ,  le  Noviciat  de 
cent  années  après  leur  mort  ;  moîen- 
nant  quoi  la  mémoire  de  leurs  défauts 
Ig  de  leurs  extravagances»  périt  avec 
eux;  les  témoins  de  leur,  vie  ,  ^  cewc 

Î[ui  pourroient  dépoiêr  contre  eux ,  ne 
iibfafbent*  plus,  rien  ne  s'oppofeà  J 

(»  On  voit  quelquefois  dc5  Puiffances  dédar. 
rcr  danî  un  Manifefte  les  raifons  de  leur  con- 
Alite,  &  agir  x.foiblcffcs  ».  fubfiftant  S  ra« 
poiWoft.) 
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fidée  de  Sakitecé  qà*on  veut  donner 
au  Public. 

Mais  qm^m  mf  pardtftme  tetfe  diff^ef^ 
fiM.  J*avoûe  d'ailleurs  qu*H  y  a  des 
iiéceflités  £acheufes ,  où  un  Prince  ne 
ïàuroit  s'empêcher  de  rompre  fes  Trai- 
tez &  fes  AUian^s  ;  mais  il  doit  s'en  fé« 
5)arer  en  honnêt-homme,  en  averdlTanc 
es  Alliez  à  tems  ,  &  fur-tout  n'en  ve- 
nir jamais  à  ces  extrémitez  fans  que  le 
falut  de  fes  peuples  »  &  une  très  gran- 
denéceffité,  l'y  oblige'. 

Je  finirai  ce  Chapitre  par  une  feule 
Réflexion.  Qu'on  remarque  la  fécon- 
dité dont  les  vices  fe  propaginent*  en- 
tre les  mains  de  Machiavel  II  veut 
qu'un  Roi  incrédule  couronne  fon  in- 
crédulité de  l'hypocrifie;  il  penfe  que 
les  peuples  feront  plus  touchés  de  la 
dévotion  d'un  Prince ,  que  révoltez 
des  mauvais  traitemens  qu'il  fouffri- 
ront  de  lui.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
font  de  fon  fèntiment;  pour  moi ,  il 
me  femble  qu'on  a  toujours  de  l'indul- 
gence *  pour  des  erreurs  de  fpécula- 
tion  y  lorfqu'elles  n'entraînent  point  la 

cor- 

(f .  obligeut.    1.  propagent    ♦  qu'on  doit  avoir 
quelque  indulgence  } 

L  z 
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corruption  du  cœur  à  leur  fuite ,  & 
c[ue  le  peuple  aimera  J  plus  un  Prince 
mcréduleS  ii^s  honnêt-homme ,  & 
flui  fait  leur  bonheur.,  qu'un  orthodoxe 
fcélerat  &  mal-feifant.  Ce  ne  font  pas 
Jes  penfées  des  Princes ,^ ce  font»  leurs 
allions,  gui  rendent  les  hommes  heu- 
leux. 

es  ^  que  les  peuples  aimeront    x.fceptiqueu 
.2.  mais  J 


CHÂ- 
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;     CHATITRE    XIX. 

.Q^u'lL  FAUT   ÉVITER  d'être-    MÉ-r 
PRISÉ  ET   HAÏ. 


APKÉ's  avûir 
parlé  fépari- 
ment  des  plus  impôt' 
tantes  qualitez  du 
Prince  j  je  veux  ^ 
pur  être  court  ^com*' 
prendre  les  autres 
fous  ce  titre  général^ 
Que  le  Princedoit 
fe  garder  de  tou- 
tes \qs  choies  qui 
le  peuvent  rendre 
odieux>  Dumépri- 
fable  ;  moïennant 
quoi  il  pira  à  cou^ 
vert  de  tous  les  dan- 
g^rs.     ^.- 

RlEN  ne  le  rend 

plus  odieux^  comme 

jf  Vai   Sl^  que  de 

pren-' 


été  la 


rage  des  fyl^ 
têmes  n'a  pat 
été  la  folie  privî* 
légiée  des  Plulofo- 
phes^eileTeflauffî 
devenue  des  Poli- 
tiques. Machiavel 
en  eft  infefté  plus 
que  perfonne  :  il 
veut  prouver  qu'un 
Prince  doit  être 
méchant  &  four- 
be  î  ce  font-là  les 
paroles  facramen- 
taies  deiaReligion. 
Machiavel  a  toute 
la  méchanceté  des 
monftres  que  ter- 
rafla  Hercule,  mai^ 
il  n'en  a  pas  la  for- 

L3 
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trtndri  U  bien  fef 
ksfgmms  de  fis  fit- 
pts;  au  contraire  y 
ils  vivent  centens  de 
i^i  ,  quand  il  s'en 
Abftient  :  (^  pour- 
hrs  il  n^a  plus  ii 
combattre  y  qtkeranp- 
iition  de  quelques 
treuiUmu  ,  dÊin^  il 
viem  faeilement  à 
bontm 

Il  deviem  mipi. 
fabky  qumâilpaf 
fe  peur  changeant , 
kg^Ty  efféminé  y  pa^ 
fitiammeyinéfilu  1% 
^défaïasi  dm  il  fi 
doit  garder  y  comme 
éP autant  d'écueils  y 
en  s' étudiant  âmem* 
trer  de  la  grMde^r  y 
du  cmtrage^  de  la 
force  y  tl  de  lapa- 


T.  VMËumfiàUrif  ùfm 
fi«fis^  éMt  tMUmfifiivh 

SfaHdi$ns  ,  mniehilem 
€onnmn§kAni  »  mttue^ 
kMUquê^  Tac.  Hift.  a. 


U'PRINCR 

çe;  auflî  ne  faut-îf 

Î)as  avoir  h,  maf- 
ue  d'Hercule  pour 
l'abattre  :  car,  qu  y 
a-t'il  de  plus  finK 
pie  ,  de  plus  natu- 
rel ,   £3*   de  plu5 
convenable  ,    aux 
Pï^nçes ,  que  la  juf- 
tiçe  &  Ja  bonté? 
Je   ne  penfe  pas 
qu'il  foit  néceflai- 
fe  de  s'ëpuifer  en 
argumens  pour  le 
prouver.  Le  PoKf 
tique    doit    donc 
percke  néceflaire* 
moit»  en  foute^ 
naiït  le  contraire^ 
Car,  s'il   foutient 
qu'un  Prince  affer*^^ 
mi/urletrênedoit 
être   cruel ,  four- 
be, traître,  &c.,ir 
te  fera  méchant  à 
pure  perte;  &  s'il 
veut  revêtir  de  tous 
ces  vices  un  Prin« 
ce 

(♦Le  Politique    cft 
confondu) 
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vite  y  dans  fes    ac*  ce  qui  s'élève  furie 

tions.  trône    pour  affer- 

^AND  il  pren*  jnirfonufurpatioil, 

dra  connoijfance  des  l'Auteur   lui  don- 

affaires  particulières  ae  des  confeils'quî 

de  fis  fujets ,  ilfatti  fouleveront  tous  les 

quHl  en  juge  de  ma*  Souverains,  &tour 

nier e  y  que  ce  qu'il  .tes    les    Réppblî- 

aura  prononcé  fiit  ques  y  contre  lui. 

irrévocable ,  afin  que  Car ,  comment  un 

perfinne  tiife  emre-  particulier  peut -il 

prendre^  ni  efpérer,  s'élever   à  la  Sour 

de  le  tfomper ,  ni  de  veraineté  ,     fi  ce 

le  faire  chattffr  d'a^  a'elt  en   dépoSé^ 

^«f.  Le  Princêy  qui  dant    un     Prince 

fe  mt  fur  ce  pied  y  Souverain  defesE- 

e^  toifmrs  tris-ef  tats,  ou  en   ufuiP- 

sMnéy  (â  ^ette  efii^  pant  Taotorité  A\- 

me  fait  que  îêm  ne  ne  République  ?  Ce 

emfpife  pas  facile^  n*efl    pas    aflbrç- 

ment  conêre  lui  y  &  ment  ainfi  que  l'en- 

fue    les    Elrangets  tendeiit  les  Princes 

ne  rifquent  pas  ve-  de    l'fiurope.     Si 

lontiers   de    Volt  (h  Machiavel    .avdt 

^rr,  fur-toaty  s' Us  compoféua  recueil 

favent     qu'il      eft  de  fourberies  à  Tu- 

révéré  de  fes   fu-  fage  des  valeurs, 

ie$s.    Car  i^  Prin-  il  n'auroit  pas  fait 

fe   a  toujours  deux  un    ouvrage   plus 
craintes  i   l'une  du  blâmable   que  ce- 

cUé  lui-ci;                 Je 
L4 
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côté  de  [es  fujets  ; 
Vautre  y  du  €Ôti  des 
Etrangers.  De  ceux^ 
ci ,  il  s  en  défend  a- 
vec  de  bennes  armes 
6?  de  bons  amis  ;  Cî? 
^uand  il  aura  de 
bonnes  armes  y  il  au- 
ra toujours  de  bons 
amis. 

jI'Joutez  à  cela , 
que  les  affaires  du 
dedans  feront  tou- 
jours tranquilles  y  à 
moins  que  quelque 
Confpiration  ne  les 
trouille  y  tandis  que 
celles  du  dehors  de- 
meureront paifibles: 
f5?  quand  même  les 
Etrangers  fe  remué- 
r oient  \  fi  le  Prince 
fe  gouverne^  comme 
faidity  tâqtiilne 
vienne  point  àfe  re* 
lâcher  y  il  kurréfif- 
fera  toujours^  corn- 
me  jai  montré  que 
fit  Nabis  y  firande 
Sparte. 

Mais, 


u  Prince 

Te  dofs  cepeiî- 
danc  rendrecomp. 
te  de  quelques  faux 
raifonnemens  qui 
retrouvent  dans  ce 
Chapitre.  Machia- 
vel prétend^  que  ce 
qui  rend  un  Frinçe 
adieux ,  c'eft  lorf- 
qu'il  s'empare  în- 
juftement  du  bien 
de  fes  fujets,  & 
qu'il  attente  à  la 
pudicité  de  leurs 
femmes.  IleftfÛr 
qu'un  Prince  kité- 
reffé,  injufte,  vio- 
lent, 6?  cruel,*  [ne 
pourra  point  man- 

3uer  d'être  haï, & 
efe  rendre  odieux 
à  fes  peuples;]  mais 
il  n'en  eft  pas  tou- 
tefois de  même  de 
la  galanterie.  Ju- 
les Céfar,  queloa 
appelloit  à  Rome 
le  mari  de  toutes 
les 
{♦fera  détcftéi)  . 
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Mais  3  quant  aux  les  femmes  &  te 
fûjf^tSj  lorfque  le  de-,  femme  àe  tous  les 
b^sne  brafde point  %  maris,  Louïs  qua- 
comm  il  eft  à  crain-  torze ,  qui  aîmoît 
dn  qu'ils  ne  confpi-  beaucoup  les  fem- 
remfecrettment^  le   mes,  Augufte  pre 


Prince  y  pourvoit 
ajfez^  en  futant  ce 
qui  le  peut  rendre  0^ 
dieux  &f  méprifable: 
cbofe  abfolument  né- 
cejffaire^  ainfi  qu'il 
a  été  déjà  dit  am- 
plement. 

,  V  UN  des  meilleurs 
remèdes  que  le  Prin- 
ce ait  contre  les  Con- 
jurations y    c'eft  de 


mier ,  Roy  de  Po- 
logne, y»i  les  avoit 
en  commun  avec  fes 
fujetsj  ces  Princes 
ne-  furent  point 
haïs  à  caufe  de  leurs 
amours;  £^  fi  Ce* 
far  fut  affaffiné ,  fi 
laLiberté  Romaine 
enfonça  tant  de 
oignards  dans  fon 
anc,  ce  fut  parce* 


ffiétre^  ni  haï  y  ni  que  Céfar  étoit  un 
fuépriféy  de  fon  peu-  ufurpateur,  &non 
pie  :  car ,  et  ordinal-   pas  à  caufe  que  Ce* 


np,  ceux  qui  confpi^ 
r ont  contre  lui  croient 
que  le  peuple  fera  bien 
ai  je  de  fa  mort  ^y  au* 
lieu  que  y  s  ils  cro- 
soient  qu'il  en  dit  être 
fâché  y  ils  fitfmient 
jqfnais  prendre  une 
ré- 


îar  étoit  galant. 
t[ONm'objeae* 
râ 

(  t  On  m'objcâera 
peut-être ,  pow  foute-, 
nir  le  fentimcnt  de  Ma* 
chiavel  »  l'expuliion  des 
Rois  de  Romç,  auJu* 


téfotmim  >  ^4B^ 

Noos  vnmu^il 
f  a  em  bêamcmif  it 
CmjiÊrétim§^  mais 
tris  fem  fw  tùem  as 
mm  hmsm  ifi^;  cm 
€ilm  psi  lÊmfprt  m 
fourmi  itr^fiml^  (^ 
s'il  frmsd  des  cotisa- 
gKêms  y  ce  fam  tei- 
feurs  des  gens  fi^il 
crvk  être  mécem- 
tens*.  Or^d'aterd 
ffte  tm  as  décossvert 
Us  fenfée  à  un  mi^ 
êememtj  lm  lui  dis- 
lÊU  de  fm  fe  cms- 

(*  [On]  Timn»    €$ 

ésamt  mé€9mtim  ê»  ms^ 
^mk  pes  iti  réîMmpwmfi 
en  mntrnt  ^Agriffint  » 
Èémoigtuit  mmgremddifr 
de  fê  vemggr  ,  fsr  née»- 
«MÔMi  âlU  iiuenur  à 
JSh^mUfmmf  «  fM» 
ilfiûjNS  mpms^Umi  m»- 


ra  jpett-être  Fer^ 
paluoa  des  Robde 
Rome,  au  fujetde 
Tattencat  eomsii^ 
contre  la  pudické 
de  Lucrèce,  pour 
foutenir  le  issmàr 
meac  de  Machia- 
vel; J  nuùs  je  re- 
peuds^que  non'  pas- 
famour  du  jeune: 
Tarquin  pour  Lu- 
crèce,  mais  la  ma- 
nière violente  de 
faire  cet  amour  ^ 
*  donnalieu  au  Ibu^ 
levemént  de  Ro<^ 
me  ;&  fi^9  comme 
cette  violence  ré» 
veilloit  dans  ia  mé* 
moire  du  peuple 
ridée  d'autres  vio* 
lençes  commifès 
par  les  Tarquins^ 
ils  fongevent  alor» 

fé;^ 

jet  de  lartcstat  com* 
mh  contre  la  pudîdté- 
de  Lucrèce,    i.  ce  n't& 
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fenter^  je  ve$M  dire 
un  hmmde  tirer  u-' 
m  ffeffe  récempeiP' 
fez. 

a.  Tacite  en  dowxt 
1U1  bel  exemple  d^ns 
le  15.  Livre  de  fes  An- 
nales ,  oîi  il  parle  d'un^ 
Volufius  Procultts.qiû 
tfUa  dénoncer  à  Néron 
une  femme,  quilefoî- 
Ucitoit  de  fe  vangcr  da 
Prince  ,  dont  elle  ft- 
Toit,parlm*même,  qu'il 
ëtoit  très-mécontent  « 
j>our  avoir  été  mal  ré- 
compènfé  du  meurtre 
d'Agnppine«  Is  muUePh 
étum  mtrita  erga  Ntro* 
nem  frêb.^  cr  quàm  in 
irritum  cectdijfent  aftrii , 
âditCfTipie  qutftus  ,  CT 
éèfinatiomtm  vinMHdr 
fi  fantkas  êriretur  »  fpem 
diiitpofft  imfêUh  trgp^ 
BpUharis  omnia  fcêïetà 
Princifis  9râHur\  accim^ 
gtmwp  mùdlj  nâvartt^ 
tffram  9  CP*  militum  auT" 
rimes  àuctrtt  in  pariês , 
éiç  dignafr$tia  €x/f$6la^ 
9êt  .  /,  ,  ,  Proculus  ta  9. 
^9u  andierai  y  ad  Nêrp- 
ntm 


fcriettfenientàs*ett 
vaDgier;fipourtaQC 
ravantùriç  de  Lu- 
crèce n'eft  pas  un 
Romatih 

Je  ne  db  poini: 
ceci  pour  escufer 
la  galajQterîe  de» 
Princes,  elle  peuc 
être  morakmenc 
fiiauvaife  ;  je  ne  me 
ftis  ki  attaché  à 
autre  chofe  qa*à 
montrer  qu'elle  ne 
rendoît  potoc  0^ 
eux  lesSouverains» 
On  r^arde  Ta- 
mour  dans^  les  bons 
Princes  commemw 
Êûblefle  pardonna- 
ble y  pourvu  qa'ell^ 
ne  foit  point  ac- 
compagnée d'în»^ 
juftiçes.  Oirpeut 
faire  l'amour  com- 
me Lou&  <|ttat<^- 
ze-,  cOTaroe  Char- 
les fécond  Roy 
d'Angleterre^  corn- 
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Sî^BiBN  que^ 
votant  d'un  cuti  une 
fortune  toute  acquit 
fe  ^  {â  de  Vautre 
feuUmefft  du  danger ^ 
il  faut ,  ou  que  ce 
(oit  un  ennemi  irré- 
conciliable du  Prin- 
ce^ ou  un  ami  tout 
extraordinaire ,  pour 
vouloir  bien  te  gar- 
der  le  fecret  3. 

Mais  j  pour  tran- 
eber  court ,  je  dis^ 
que  du  cété  desCon* 


ditultt.  Celui,  à 
<l\x\  vous  dites  vôtre  fe- 
cret, devient  maître  de 
vôtre  liberté,  dit  très- 
bien  Mr.  de  la  Rôche- 
foucault  dans  Tes  Mé- 
moires. 

3.  Il  faut  queTaffec- 
tion  du  complice  foit 
bien  grande ,  fi  le  dan- 
ger ,'  où  il  s*expofe ,  ne 
lui  paroit  pas  encore 
plus  girand  ^  dit  Machia- 
vel dans  le  Chap.  6,  du 
Livre  3.  de  fcfi  Dif. 
coun« 


meleRx)iAugufte» 
mais  il  ne  faut  imi- 
ter, ni  Néron,  ni 
David*. 

Voici  ce  me 
femble  une  contra- 
diûion  en  forme. 
Le  Politique  veut 
„  qu'un  Prince  fe 
y,  faile  aimer  de 
„  fes  fujets,  pour 
,,  éviter,  lès  con* 
„  fpirations;  ,,  & 
dans  le  Chapitre: 
dix-fept,  il  ditj 
„  qu'un  Prince  doiç 
„  longer  princiça- 
„  lement  à  fe  faire 
„  craindre,  puil^ 
„  qu'il  peut  comp- 
ter fur  une  cho- 
fe  qui  dépend 
de  lui,  &  qu'il 
n'en,  eft  pas  de 
même  ds  Ta- 
„  mour 


(•mais  a  ne  faut, 
ni  violer  Lucrèce ,  ni 
tuer  Pompée ,  ni  faire 
périr  Uiie.) 
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jurez  il  »>  a  ^ 
dt  r  incertitude  j  de 
la  jaloufie ,  (^  delà 
crainte  cféire  punis  ; 
ce  qui  leur  ou  tout 
courage  4.  jtn^  con^ 
trah- 

4.  Tacite  marque  dans 
le  15.  Liyre  de  fes  An- 
nales tout  ce  4gui  fait 
avorter  une  Confpira- 
tion.  I.  L'efpéiancede 
l'impunité  , .  toujours 
contratre^  aux  grands 
deiïefins.  Imfunitntis  ctt- 
fidût  magnii  Jtmftr*€o* 
natibus  Advtrfa  *,  &c  , 
fromijfa  impunitas,  "u 
L'efpérance  &  la  craih- 
te  i  Spes  ae  mHus.  3.  La 
lenteur ,  Acctnâere  con* 
jmratos  ,  UntUudinïs  êom 
fumpertAfa,  4.  La  crain* 
te  aêrre  trahi,  Metns 

Cùdùhnisf  5.  La  ja- 
ufîe;  car  iï^ dit  9., que 
Pifon  refufa  de.. tuer 
Néron  dans  fa  maifon 
'de  campagne  »  où -Né* 
ron  veaoitfouventyde- 
p^ur  que  Silanus^ie  fût 
mis  fur  le  trône,  ou 
que  le  Conful  Veflinus 
M  vorfût'^tétablir  la 
•*    .  Li« 


*,v^  ^W)ur>  dea  peu* 
Vv  pies.  „  Lequel 
des  deux  eft  le  vé- 
ritable fentdment 
de  l'Auteur  ?  Il 
parle  le\  langagq 
clés  oracles,  on  peut 
l'interpréter  com- 
me on  le  veut; 
mais  ce  langage 
des  oracles ,  foit 
dit  en*  paiTant^  effi 
celui  des  fourbes. , 
Je  dois  dire  eli 
général  à  cette  oc» 
cafion^  que  lescon- 
jdratîons  &  les  a(^ 
faffinats  ne  fe  com- 
mettent plus  guè*» 
resdansle  monde; 
les  Princes  fout  en 
fureté  de  ce  côté-là;  ; 
ces  crimes  font  u* 
fez,  ils  fortis  de  mo- 
de ,  &  les  raifonsr 
qu'en  allègue  Ma*» 
chiavel  font  très 
bonnes:  il  n'y  a  tout 
auplusquelefana- 

k7; 
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Liberté  »  ou  ftire  m 
Empereur  à- fa  mode* 
6.  ProdiM  r  La  trahi- 
fon ,  qui  arrive  fouvcnt 
far  1«  point  de  Tcxécu- 

f.  PrâmU  pirJidUt  im- 
mtnCâ,  ptmma  cr  Pêten^ 
fia,  L'cfpoirdela  ré- 
compenfe,  comme  auffi 
la  crainte  de  la  laiffcr 
aller  à  un. autre,  en  fe 
laiffant  prévenir.  Mal- 
us adfiitijft ,  qui  iadem 
wdèrim ',0BikH  ff^fiim^ 
mm  Mms  fiUntmm  ;  «r 
j[r4mU  (ims  maum  fwêc. 
qui  inâki9  fréveniffêt. 
H  y  a  encore  une  a«- 
trt  forte  àt  tcafaifon, 

Îui  eft  celle  du  vifage 
c  de  la-  contenance  t. 
qui  découvre  oueîque* 
fois  ee  qui  cA  ca^é 
dsns  le  coeur  d'unccm- 
juré  ,  Iffi^  mdfitis,  er 
magnâ  çogitéitionis  ma* 
ftfefim  iTât.  8.  L'im* 
prudence  r  p*î  cx€m^ 
fie  r  défaire  decertams 
préparatifs  devant  des 
Valets  ,  de  leur  faire 
éguifer  xat  poignard  ; 


iUfiaft^s  qMÎ  puif-^ 
fe  lid  f are  œiav 
mettre     wi     crir 
me  ai^  épouvan- 
table |iar  i>»r /âiw- 
Hfm.     Parmi  les 
bonnes  chofes  que 
Machiavel   dit    à 
ToccaCon  des  con- 
{piranons,  il  y  en 
a  une  très  bonne  ^ 
mais   qui  devient, 
mauvaife  dans  ik 
bouche  :     la.  voi*- 
ci.   „Un  conjura^ 
'    teur,  dit-il,  cffi 
troublé  par  Tap- 
prétoiuon   des 
châtimens  wi  le 
menacent,  oc  les 
Rois  font  fottte^ 
nus  par  ht  Msh 
jefté  de  l'Empi- 
re Se  par  Tauto^ 
j^  rite  des  Loi».  j% 
W  me  fembte  q«e 
PAuteuB  poliêcpie 
n'a  pas  boMcya- 
$â    i  parler   des 
Loix, 


»1 


té   de    VEm^  ks 


Lêi^  r  /es  jtmis  (â 
fis  Jltiiz  s.    De^ 

^m  tmcr^mm  ati^m' 
<»•"«  ;>^^;.  ce  qui  leur 
donne  du  foupçon  :  ar* 
rtptis  fufficionibHs  dt 
€onfaquemibm,  9.  L^  ^t 
des  tourmens  »  Tùrnum 
urmn  afft&uu  ^mim^ 
10.  La  créance  »  aue 
Ton  a ,.  que  qiadqu  un 
de  fts  compagnons  a 
tout  dit,  &  qu^il  tft 
kimik  de  garder  le  û^ 
kîice ,  CMn^4  ;Vm»  /»4- 
«*>^  artâms^  ntt  ul^ 
Utm  fiUntli  tmoUmmi^ 
mm^  tâidk  ùâitns^  A» 
jputez  à celalehazaxxl:» 
qui  domine  afiez  fou* 
vent  îlans  tes  affiiires; 
Le  Comte  de  Liceftn» 
manqua  Fentrepolc  de 
Leiden»  fur  ce  qu'un 
des  Conjurez-  aiant  été 
arrêté  pour  dettes ,  la 
plupart  des  autres  s'en- 
fuirent f.  crojant  que 
goelqu'uB  d'emfeux  les 
airoit  trahis. 

5.  Uium  qmékmt  ik 

eermaaicus  aux  lésons 

mui» 


JLoix,Iui^qjuin'iti&. 
nueqiierimérêt,la 
cruauté,  le  defpo- 
tifme ,  &  rufurpar 
ûon.Macbiaveifa$t 
tùmn^  la  ProUf- 
êams'yih  fit  fervem 
des  argumem  des  in^ 
erédmles  pour  am»^ 
iaitre  la  Tranfub^ 
fiataiaiUn  éks  Ca^ 
Cliques,  fis?  Us  fi 
fa^Vint.  des  mtmes^ 
ài^gmens  dmt  kp 
CathliJjms  fimkn^ 
"t^UTroftfiOiJlani^ 
tiatioHy  p9^  com^ 
hattre  les  incrédules^ 
Machiavel  con» 
ifeîUedoncauxPriûr 
$es  de  le  faire  ai* 
merydefeménager 
potir  cette  raifon^ 
&  de  gagner  éga- 
lement la  bienveil* 
hnçe  des  Grands  & 
des  Peuples  ;,  il  ai 
raîibn  de  Ifeur  con^^ 
feillerde  fe  déchar» 
ger  fur  d'acres  de 
cer 


2^jS  E2AMfiN*0 
férteque  s'il  >a  en- 
€9re  raffeUim  du 
fHtpk^  ileft  impop- 
Jihk  queperfotmefoit 
^ez  téméraire  jpour 
cenjurer  contre  lui; 
€ar  ,  au 'lieu  que 
^ordinaire  les  Con* 
jurez  ent  fort  à 
craindre  avant  que 
S  en  venir  au-  fait , 
piour-îors  ils  ont  en^ 
<ofe  plus  à  craindre 
apris^  d'autant  qu'ils 
eml  le  peuple  àdosj 
^  par  conféquent 
Pfint  de  refuge. 

inutinécis  contre  Tibé* 

rmm  rcmanum  cjttm 
fxtrcitus  deftndeni;  a- 
près  leur  avoir  reman» 
fré  auparavant  ,  .  que 
ritalie  &les  Gaùîes  é- 
toicnt  fidèles  à  Tibère, 
&  que  tout  le  refie  de 
TEmpire  étoit  tranquili 
lè.  JtalU  confenjum  , 
euîliârutnfidtmextollit  ; 
nd  ufqtMtn  turbidum  a»f 


cequîpourroitleuf 
attirer  la  haine  d'an 
de  ees  deux  Etats  9 
&  d'établir-  poux 
cet  effet  des  Ma- 
giftrats  juges  entre 
le  Peuple  &  les 
Grands.  Il  allègue 
lé  Gouvernement 
de.  France  pour 
modèle.  Cet  ami 
outré  du  defootif- 
me  &  de  Tuftlrpa- 
tion  d'autorité  ap*' 
prouve  la  puiffançe 

Sue  les  Parlemens 
e  France  avoient 
autrefois  :  il  me 
fembleà  moi^  que 
s'il  y  aunGpuver-^ 
nement  dont  on 
pouroit  de  nosjours 
propofer  **  pour 
modèle  la  fageffe,^ 
c'eft'celuid'Angle-^ 
ter« 


(♦  la  fageffe  pour  mo» 
dèle  ,  fans  blâmer  .les 
aaues>t> 


DE    MaCH^AV 

J'Eïf  f$urrois  dam- 
ner mille  exemples  j 
mais  je  me  contente- 
rai J^un  feul^  arri- 
vé   de    nôtre  tems. 
Hanmbàl   Bentiv 
Je  j    aïeul  de    celui 
dt aujourd'hui ,  lequel 
itoit  Prince  de  Bo- 
Jogne^  aianf  été  tué 
par  ksCauttefques\ 
te  peuple  fe  fiuleva 
auffi-tit,  &  wsjffk- 
€ra  ternie  la  famUe 
des  meurtriers  j  tout 
les  Beutiveles  iteieut 
ahrs  aimez  i  Beù- 
gne.     Et  cemme  U 
tien  refioitamcumfui 
fût  gouverner  IB- 
tat^UJUs^^Hum- 
mM  laijat,  étant 
au  maittut  «,  BoU- 

S^ 

*  TmmUe  rivdU  iet 
UeuiivUs^  {€mi44%,) 

a*  jim  livre  6.  dfjhf 
Itàfiêire,  U  iii  qm  m 

emfémt  ^   qui    sMffdUk 
Jean,  mv^  f%  amt. 


terre  ;  là  le  Pàrter 
mène  eft   Tarbitre 
da  Pewie   &  du 
Roy,  &le  Roy  a 
tout  le  pouvoir  de 
feiredabien,  mais 
il  n'en  a  point  pour 
faire  le  maL 
Machuv£l  entre 
enfiiite  dans    ose 
grande  dtfcofltOB 
lor  la  vie  desEmpCp 
renrsRomatns^  de» 
tMW  Biarc-Aiire» 
le  jo^D^aoz  demt 
Gosdieas.  Uutau 
boelacan&deces 
changemens    fré« 
qoens  à  la  vénalîté 
der&npire;  mais 
ce  n'en  ^  IKU  b 
fealfcatffeXaligg» 
h^dmde^  fierons 
Galba^Othon^Vir 
teUius^eociioe6n 
fooefle,  (ans  avoir 
acheté  Romecom* 
meDJdios  JpUamiSf 
La  vénalité  fat^en* 
£n  une  raiio»  d« 
plust 


258     Ex  A  MIS  N  D 

Vêit  appris  fui  était 
à  Fhrence^  (i  qui 
jufque-là  avostpafé 
fmr  le  fils  iun  ar^ 
tifoH  ^j  l^  lmd9n- 
na  la  direEtiofi  des 
i0jf  aères ,  jr^fy^à  ce 
fm  le  fils  d^HoHr 
efiial  fût  en  âgt  di 
ffmwrMer. 

D'mj  ji  eentlms , 

^  U  Prince  d(di 

fem  afferéhenier  hs 

Cenfmratiem^  ptaml 

k 

h.  U  i$m  fiU  natmû 
iun  H$reuli  Bemiv^kf 
toufin  d'Harmibat  ,  er 
s'affiUêit  Sand,  erfaf- 
fm  À  ri^tw€9  p9ttr  h 
fils  iimK&^Q\o  du  €$& 
cde  9  Cardeur.  Machia- 
Tcl  y  ibid. ,  rà  iiajêurt , 
tfMi  U  iûnduke  di  Sânti 
fin  fi  prudente  9  fjriM- 
liiu  qui  fâi  Ançèins  Ar 
voient  tous  éti  tmz»  Paf 
ktu^  êinmnis,  ili  vicik 
êupéét^  ftftmurmut^ 


V  Prince 
plus  )  pour  afiafli- 
ner  les  Empereurs: 
mais  le  fond  véri- 
table de  ces  révOi- 
lutions  étoît  la  for- 
me du  Gouverne- 
ment.   Les  Gardes 
Prétoriennes     de- 
vinrent ce  qu'ont 
été  depuis  les  Ma- 
sieloucs  en  Egyp- 
te ,  les  Janiilairea 
en  Turquie  ,    les 
Strelits    en    MoC- 
covie.    ConAantin 
caiTa   les    Gard^ 
Prétoriennes  hahi- 
kment*;  maïs  en- 
fin,  les  malheurs  (fe 
TEmpirc    cxpofc- 
rent    encore    fes 
maîtres  à  Vafiàfll- 
nat  &  à  Tempoî- 
fonnemcnt.  Je  re- 
marquerai    feule- 
ment que  les  mau- 
vais 

(♦Conftantin  ctffa 
liabilem^nt  les  Gardes. 
PrétoclcBiief;.),' 


9B  MACHIATBL,Ciï^/.jr/X  2S9 


If  paifii  bU  tfi  af^ 
ft3k»néj  maàs  au/^ 
fi  il  ioh  avm  pm' 
JkUuty  ^iênàUm 
^fih(à.  Et  c'a  têû- 
ji&ars  été  U  primp- 
pal  fami  dis  Ptm^ 
usjagis  ^(^  des  E^ 
tsis  Skn  ûfdmmez, 
ék  amÊemiar  le  peu* 
^9  &  de  m  pas 
d^fféewles  Graads^ 
ExTRB  les  Hêiaa* 
mes  him  p^kezj  la 
Frmce  efi  k  prs* 
mm  c;  y  de  fiOte 
eM^ksMscb^fsSy  foi 
s*y  tfêufoem  éiaUies 
pour  la  fêrefé  dm 
Mai  &  la  Uherté 
des  fitjets  ,  la  mril^ 
bore  eft  ,  fam  dete^ 
te  ,  TaaHrité  dm 
Parhmefa*:  catr  ce- 
lui 


c.  Ce  i^Mstme  t  ^'U'r 
êhiitflMs  auxf.âiXf  tpm 
')AS    un  Mture^  Lib.  3. 

ifc.  Chap.  r. 

*^  Il  m  perh  qtu  de 
celui 


SI 


vais  Empereurs  pé- 
rirent de  morts  vio- 
lences ;  mais  un 
Theodofè  mourut 
dans fon lit,  &Juf- 
tînien  vécut  heu* 
reux  quatre  vingt- 

rtre  ans.  Voili 
quoi  j'infifter 
il  ny  a  prelque 
point  de  xnéchans 
Prince»  heureux  ^ 
&  Aogufte  ne  fut 
paifîble  que  quand 
il  devint  vertueux. 
Le  Tiran  Commo- 
de ,  fuccefleur  da 
&vin  Marc-Aure* 
re ,  fut  mis  à  mort 
malgi^  le  refpeéi 
air'oa  avoit  pour 
rottpere.  Ciaoracal- 
la  ne  put  fe  foute- 
sir  à  caufe  ck  û 
cruauté.  Alexan- 
dre Severe  fut  tué 
parla  trahifon  de 
ce  Maximin  de 
Thraçe,  qui  paf* 
fe* 


atfô       EXAATEN  DIT  PlirNCB 

lui  qui  a  policé  ce   fe*  un  géant,  & 


Roiaume^  conmijfant 
V ambition  6?  Vinfo- 
lence  dis  Grands  ^^ 
t^r  confêfuent  la 
néceffitédê  les  temr 


Maximin  ayant 
foulevé  tout  le 
monde  par  fesbar-* 
baries  fut  aflafliné 
à.  fon  tour;    Ma- 


en  bride  *y  mais  auffi,   chiavel  prétend  que 
vtaùmt  Us  meUre  à   celui-là   p^rît   pai& 


cowuert  de  la  haine 
du  peufJè  y  fui  les 
redoutois  9  il  ne  trou* 
va  pas  à  propos  que 
Je  Rois'enmildt^  de 


le  mépris  qu'on  faî- 
foit  de  fa  baflènaiA 
fimce.  Machiavel 
a  grand  tort:  ua 
homme    élevé    à 


pjeur  de^  Vexpofer  à  l^mpire.  par  foa 
ia  haine  des  Grands,  coursée  n'a-  plus 
sUlfavorJJbii  le  peu^   de  parents  ;  on  ^n* 

"' "^   ""    *     ge  a  fon  pouvoir, 

oc  non  à  fon  ex« 
traâioB.  Buppîe» 
étoit  fils  d'un  Ma* 
réchal  de  village, 
Rrobus  d'un  Jardi* 
ner  ,  Dioclétieix 
d'un  Efclave ,  Yar 
lentinien  d'un  Cor- 
dier,  ils  furent  tous 
refpe6lezi  LeSfor- 
çe  qui  conquit  Mi* 

(♦pour.) 


pJe;  ou  à.  celle  du 
peuple ,  s'ilfavorifiU 
les  Grands.  Pour 
cet  effet  ^  il  établit 
un  Juge  tiers  ^  pour 
fxprimerles  Grands  ^ 
6?  défendre  les  pe^ 
tits  y  fans  que  le 
Prifh 

€iluidiiParh^  qui  danm 
li  branU  à  tous  Us  att^ 
tres^  €?•  qu'il  dit  étn 
P*xicutHtK>invi9laHe  dis 
Mtix,  Ibideoi. 


i>E  Machiavel, Ci<«/.JSr73r.2&i 
Prince  fût  chargé  kn  étoit  un  paï- 
de  l'envie  des  uns  ^  làn,  Cromwel,qui 


ni  des 'Mires 
4ui     apprend 


-ce 
atM 
Princes  à  fe  refer- 
mer la  difiributien 
de  toutes  les  grâces^ 
(^à  laijfer  auoc  Ma^ 
gifirats  la  difpofu 
tion  des  peines  6\  6f 
de  toutes  Us  chofes 
qui  font .  fHJetSes  À 
tenvie. 

Je  dis  encore  ^qm 
le  Prince  doit  confia 
dérer  Us  Grands^ 
mais  fans  fe  faire 
haïr  du  peuple.  Plu^ 
fieurs  diront  peut- 
être  ,  que  Us  aaci' 
dens  arrivez  à  di* 
vers  Empereurs  Ro* 
mains  font  des  exem-^ 
fUs  y'  qui  infirment 
mon 

6»  Ytro  Principe  uhi 
fmnnrum  nsifi ,  aliis  id 
âfUgandum  »  ubiprémU^ 
rum  9  AHt  munifum  t  àffi 
pbiundHm^  Xe&opkon. 


aflujettât  l'Angle- 
terre  &  fit  txem- 
Wer  l'Europe,  é- 
toit*  fils  d'un  Mar- 
chand. Le  grand 
Mahemet ,  fonda- 
teur de  Ta  Religion 
la  plus  floriflantc 
de  l'Univers,  étoit 
un  garçon  -mar- 
chand $  ;  Samon, 
premier  Roy  d'Ef» 
clavonie,  étoit  un 
marchandFrançais. 
Le  fameux  Piaft, 
dont  le  nom  elten^ 
core^  révéré  en  Po- 
logne, fut  élu  Roy 
ayant  encore  aux 
pieds  Tes  fabots;  & 
il 


(*  un  ilmple  Citoïeir; 
S  le  grand  Mahomet , 
Fondateur  de  l'Empire 
le  plus  floriflant  de  l'U- 
nivers ,  avoit  été'  un 
Garçon     Marchand  ; 


a&l     ESAMBII  DV  PmiNCS 


i^r,  ÊM  la  vàt^ 
^uiqtfUs  fe  fufinÈ 
tùàjmars     irh-kkB 

Pour,  ripmèrek 
ieiti  ùijeShti  ^feat* 
smimrsi  les  ptaU* 
Usi  des  Ewsfereurs 
Marc  le  Pbiiûfifbe^ 
Cemmoie  fm  fih  j 
PertiMMf  Julien^ 
Sévère  ,  Jbaomm  ^ 
CaracaUa  fim  JUs  ^ 
Macrin^HiUefftba^ 
le^  Jlésaedre^  ^ 
Maximiai  far  eà 
Tm  verra ,  foe  ce 
ftfe  fm  éIH  reviem 
afex  à  C9  pu  kur 
eft  arrivé  :  (^  par 
eccafion  je  ferai  des 
réfiexiens  farht  de- 
fes  qui  font  à  remar^ 
fuer  dans  leurs  ae* 
tiens. 

Jl  faatprem^e^ 

ment  çkferver^  qu^a»- 

lieu 


il  ▼écot  nQiefté 
t  Imigaes  années. 
Oaei  de  Génénux 
d^%nBée,  que  de 
Miiûftres    &    et 
Chfficdkrs    roti> 
riers  !  L*Eim^  en 
dft  ^ine  &  n'en 
eft  qne  phis  hea« 
reu/e;  carcet pla* 
ctie  font   doBoéet 
au  nétite.    Je  ne 
dis  pas  cela  poof 
méprifer   le    fang 
desVkikms',  des 
Ourlemagnes ,  & 
des  Ottomans  ;  je 
dois  au -contraire, 
par  plas  d'une  rai« 
foo,  aimer  le  fang 
des  I^os,   mais 
j'aime  encore  plut 
le  mérite. 

On  ne  doit  pas 

ici  oublier  que  Ts/iz- 

chiavel  fe  trompe 

beaucoup ,  lorfqu'il 

croit 

(t  Wqo'i  cent  anr. 
f.  Witikiods,) 


DE  MACHiAvia^v^Cbâp.XlX.  %éi 

Uiu  que  Us  êutns  crok  que  du  tems 

Prma  n'oniàcam-  de  Sévère  il  fuffi* 

kattn    fue  tamU-  foit  deménaeer  les 

tion  des  Grands  jt^  foldats  pourfefou- 

tinfiknce  du  mems*  tenir:  l'hiftoiredes 

peuple ,  les    Empe^  Empereurs  le  cour 

reurs    Romains   a-  tredit.  Plus  on  mé* 

veienf  une  troifiime  nageok  les  Préco* 

diffixuUé  à  furmon*  riens   indifcîplina- 

fer y favidr^ hf cruaU"  blés,  plus  ils  fen- 

//  6f  r avarice  des  toicnt  leur  force; 

/Mats  y  Seùvintla  &  il  étoit   égale* 

ruine  de  flufieurs  de  ment  dangereux  de 

ees  Princes  y    itanê  les  flatter  ,  &  de 

Mris'difficile  de  cen^  ]^%  vouloir  repri*^ 

tenter  la  Milice  &  nier.    Les  troupes 

les   Bourgeois:  car  aujourd'hui  ne  font 

ceux-ci  aimene  le  re-  pas    à    craindre  « 

^w,  6?  ,  four  cet  parcequ'elles  font 


effet  ,    veulent  un  toutes' divifées  en 

Prince medefie^ mais  petits  corps.  Qui 

ks  foldats  en  veulent  veillent  les  uns  fur. 

M  i"  humeur  guer^  les  autres ,  parce* 

riere^    &f  fui  foH  que  les  Roys  nom- 

mfokïït  y  cruel  y  ^  ment  à  tous  les  em- 

enclin  au  pillage  7.  plois ,  &  que  la 

Qest  force  des  Loix  eft 

plus  établie.    Les 

j.Ermt^^mnim^  Wnpcreui:^  Turcs 

'SJ^i'CJft  ne  W  fi  e,pofe. 

wfi  au 


2^4     ESAMfil?  D 

Cest  comme   k 
wuMent  les  TJffom 

cenderet.  Hift.  I.  Neque 
ejctrcitus  »  aut  legatos  ac 
ducis  ,  magna  ex  parti 
luxus ,  egeflath  ,  /r«/f- 
rum  fibi  c^nfcm  ,  nifi 
follutum  obftriâîumque 
mtrUis  fuis  Principem 
fajfum.  Hift.  2.  Galba 
perdit  l'Empire  &  la 
vie  ,  poor  avoir  dit^ 
qu'il  ne  prétendoit  point 
acheter  l'affeétion  des 
foldats,  kgi  à  fimiU- 
tirn  9  n»n  uni  ;  Hift.  x.  » 
2c  pour  avoir  uié  de 
trop  de  févérité  envers 
des  gens ,  qui  avoieiit 
oublié  Tancieniie  Difcî* 
pltne  ,  ^  que  Néron 
avoit  accoutumez  à  la 
licence.  Nocuit  antiquus 
rigpr  9  &  nimia  ftviri* 
tas  9  €iùmjâm  pares  m» 
fumus  :  Et  dfMEis  un  au- 
tre endroit  ,  Severitas 
^us  angthat  coafpernan' 
tes  vettrem  âifctplmam  « 
êtqui  ïta  Z4«  annis  à 
Ntrone  affuefaHos  ,  ut 
bauâ  minus  vitia  Prin- 

r»  nmarent ,  qukm 
vktHtis  verebantur. 
Hift.  I, 


u  Prince 

au  cordeau  ,  que 
parcequ'ils     n'ont 

J3a8  fçu  encore  fe 
ervir  de  cette  Po-. 
litique.  Les  Turcs 
font  efclaves  du 
Sultan ,  &  le  Sul- 
tan eft  efclave  des 
JanHraires.  Dans 
l'Europe  chrétien- 
ne il  faut  qu'ua 
Prince  traite  éga- 
lement bien  tous 
les  ordres  de  ceux 
àquiilconamande, 
fans  faire  de  dif- 
férences ,  c[ui  cau- 
fent  des  jaloufies 
funeftes  à  fes  in- 
térêts. 

Le  modèle  de 
Severe  ,  propofé 
par  Machiavel  à 
ceux  qui  s'élève- 
ront à  l'Empire , 
eft  donc  tout  aufli 
mauvais /que  celui 
de  Marc-Aurele 
leur  peut  être  a- 
vantageux.  Mais 
corn- 


Romaines  ,  pour  a-    comment  peut- on 


vwr  double  paye,  Ç^ 
de  quoi  affhu^ir  ieur 
uvarice  f^  leur  cru- 
auté ;  ce  ^ui  fut 
caufe  que  les  Entr 
pereurs ,  qui  ri  a- 
voient  pas  affez  de 
crédit  j  oud'adrejffe, 
pour  tenir  les  uns  £5? 
les  autres  en  bride  ^ 
périrent  tous.  Et 
comme  la  plupart  de 
ces  Princes, ^prin- 
cipalement ceux  qui 
iune  condition  pri- 
vée étoient  montez 
au  trône ,  connoif- 
foient  cette  difficul- 
té,  ils  prenoient  le 
parti  des   foldats,^ 


propofer  enfemble 
SeveréjCéfarBor- 
gîa,'&  Marc- Au* 
rele  ,  pour  mode* 
les?  C'efl:  vouloir 
réunir  la  fagefre& 
la  rertula  pluspu*- 
re  avec  la  plus  af- 
freufe  fcéleratefîe. 
Je  ne  puis  finir 
fans  infiftcr  enco- 
re ,  que  Céfar  Bor* 
gia,  avec  fa  cruau* 
té,  fi  habile^  fit 
une  fin  très  malr 
heureufe,  &  que 
Marc-Aurele ,  ce 
Philofophe  couron- 
né, toujours  bon, 
toujours  vertueux  t 


fans  fefoucier  beau-   n'éprouva   jiifqu'à 
coup    d'offenfer     k   fa  mort  aucun  re- 
peuple.     Ce  leur  é-    vers  de  Fortune. 
toit  une  nécejfité  d^en 

ufer  ainji;  car,  comme  les  Princes  ne 
man/quent  jamais  d'être  hais  de  quelqritên^ 
ils  doivent  tâcher  de  ne  Vêtre  pas  de  la 
multitude  ;  6f ,  lorfque  cela  ne  fe  peut,  il 
faut ,  à  quelque  frin  fue  ce  fiit ,  qttils 
Tome  FL  M  évi* 
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évinm  la  if  aine  du  parti  qui  .efi  k  plus 
fort. 

'  Or,  lis  Empereurs f  dont  la"" fortune  /« 
toit  nouvelle  ,  4iiant  befoin  d*une  faveur 
extraordinaire  pour  Je  maintenir ,  Mbé-^ 
Tûient  plus  voient ia^ s  4  la  Milice^  qu'^u 
peuple  I  ce  qui  néanmoins  leur  tournoit  à 
frofit  ,  ou  à  dommage  »  félon  qu'ils  ja- 
voient  fe  tenir  en  crédit  auprh  d^eUe. 
.  Pmrtinax  6?  Alexandre  périrent  tous 
deux ,  parcequUls  étoient  modérez ,  démens  , 
'Omauurs  de  la  juftice^  i:^  -ennemis  de  la 
violente.  Marc  vécut  ^  mourut  très* 
boneréy  parce  qu^étant  venu  à  t" Empire 
parfucceffiony  Un  en  devoit  point  de  re^ 
<onnoiJfance  aux  foldats ,  ni  au  peuple. 
Outre  qu'aiant  des  vertus  ^^i  le  r ondoient 
wénévabli^  si  fàtft  bien  faire  j  que  Fun 
&  r^uSre  parti  fi  tinrent  t4>^mps  dans 
U  devoir^  iS  qu'il  ne  fût  Jamais  haï  y  m 
méprifé*  Mais  Pertinax  périt  dans  Us 
frepiieirs  commencement  de  fon  règne  *^ 
farce  que  la'  Milke^  accoutumée  à  vivre 
licenlieu/ement  fous  Comm^dOy  ne  pût  s* a f' 
fujettir  à  cette  vie  réglée  qu^it  vouMt 
introduire:  êPaiUeurs  ^  aiani  été  fait  Em* 
fereuT  malgré  eux  ^  S  étimt  vieux,  ite 

4e 
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le  méprifoient  8  encore  autant  qu'ils  /r 
•  baijjoknt^ 

Il  efl  à  remarquer  ,  que  Fon  encourt 
auffi  bien  la  haine  en  faifant  bien  qu'en 
faifant  mal  9.  Ce^  pour  cela  qu'un 
Prince^  qui  veut  maintenir  fon  Etat ,  efi 
fouvent  contraint  de^n'itre  pas  boni  car^ 
lor/que  le  partie  dont  tu  crois  avoir  be* 

foin^ 


8,  L'âge  rend  les  Prin- 


ces méprifablcs  ,  If  Ça 
àtas  Galbd  C7  irn/ui , 
Csr  faftidio  erat  afuetis 
Juvenu  Ntronis;  Hift.  i., 
foit  parce  qu'ils  fout 
«lors  moins  entrepre- 
D  iiQSirefutanteTiherio  tx* 
trtmam  dtatim  ;  Aon.  6. 
ou  parce  que  leurs 
ennemis  ne  les  croient 
pas  en  état  de  fe  défen- 
dre i  Artabanusjtntâiit- 
um  Tibtrii^  uttmrmêm 
difpiekm]}  Ànn.  6. ,  ou 
que  Ton  croit  que  leur 
efprit  décline;  fluxam 
fenio  mtnttm  ohjeSlAndo. 
Ibidem.  Outre  que  la 
fieilkiïe  eft  fouvent 
caufe  qulls  fe  laiflent 
gouverner  ;  invaitdum 
JiHem  «  odie  fiapti^ 
rtêm 


rumêuerat^m^  contemp^ 
tu  imrtU  deftrutbanU 
Hift.  I. ,  &  que  ceux  qui 
entrent  dans  le  Miniftè» 
re»  fur  la  fin  de  leur 
règne ,  fe  hâtent  de 
s'enrichir  par  toutes  for-^ 
tes  de  rapines.  •  .  Af" 
ferihant  venalia  cunâla 
pfApottnUs  lihtrti;  fer" 
vorum  manui  JuUtis 
Aviddt  f  CT*  tanquam  apud 
fentmfeftinantis.  Et  ce, 
d'autant  plus  que  l'on 
ne  craint  guéres  un 
Maître  caduc ,  Cum  4« 
fud  infirtnum  o'  fredn* 
ium  minore  tmtu  ,  e^ 
.  mdjpff  PTÂmhpiccaretur. 
Hill.  I. 

9.  Et  quia  morihus 
•if forum  aiitna,  perindê 
9dmm  pravh  tat  l9m$fik.^ 
Ann.  1,  '^ 
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fiin  ,   tfi  cmmpu  ,  fnt  le  Peuple  ,    ÎA 
Milice^  ou  Us  Grands^  il  faut  le  contenu 
tet^  (^  pour-lors  tu  n'as  pas  la  liberté  Je 
tien  faire. 

MaiSj  parlons  ffJléxanJrâ^  de  ^ui , 
entre  les  autres  louanges  qu'on  lui  donne  ^ 
il  efl  raconté ,  quen  quatorze  ans  qu'il 
regna^  il  ne  fit  jamais  mourir  perfomte  , 
que  dans  toutes  les  formes  de  la  Jufiice  \ 
néanmoins  j  il  tomba  dans  le  mépris^  fous 
culeur  su  H  et  oit  efféminé  ,  6?  i'^'H  fi 
laiffoit  gouverner  à  fa  mère}  ^  puis  H 
fut  tué  •  par  fes  -foldats. 

Ju-cotriKAiBiE^  Commode^  Sévère^ 
<:aracalla  ,  ^  Maximin  ,  furent  trk- 
cruels,  fà  firent  toutes  les  violences  6r 
40US  les  outrages  imaginables  au  peuple  ^ 
pour  contenter  les  foliats ,  î3  pourtant  iU 
périrent  tous  walbeureufement  ^  excepté 
Sévère  ,  dont:Je  règne  fut  heureux,  quot- 
^u'il  opprimât  les  peuples ,  parcequil  avott 
iles  qualitez  excellentes,  qui  le  faifmnt 
aimtrer  des  peuples,  ta  révérer  Gf  amer 
42S  foldats.  Or,  comme  fes  aSlions,  pour 
.un  Prince  nouveau  ,  ont  été  grandes  ,  je 
io'ux  dire  en  peu  de  mots  comment  ilf&t 
contrefaire  U  renard  t3  h  lion,  fui  font 
hs  deux  natures,  que  f  ai  dit^  (^  que  je 

dis 

♦  Avt€  Jm  mtru  0  Meiena. 
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in  encore ,  que  les  Princes  ont  befoin^  d'i- 
miter. 

Severe  ,  aîant  reconnu  la  lâcbeié  de- 
T Empereur  Julien^  ftrfuada  à  V Armée ^ 
qu'il  commandait  en  lllyrie^  quil  falloit 
aller  à  Rome  vanger  la  nuirt  de  Pertinaxy 
qui  avoit  été  tué  par  les  foldats  Préto- 
riens \  €^,  faus  cette  couleur^  fans  mon^ 
trer  nullement  quil  prétendoit  à  PEmpi'- 
rci  il  prit  le  chemin  de  Rome^  avec  pattf 
de  diligence ,  qu'il  fut  en  Italie  avec  fon 
Armée  y  avanf  qu'on  fût  fon  départ. 

^OASD  il  fut  à  Rome  y  il  fit  mourir 
Julien  lo  ,  (^  fe  fit  élire  Empereur  les 

ar- 


\  K>.  Scelust  eujut  uU 
t9r  eft ,  quifquis  fuccejjit. 
Hift/i.  Omnes  con^uiri 
cr  interfici  juffip  ,  non 
kMQre  Gédbdj  fed  ira- 
difo  Princifihus  more 
munimenrum  adprdfens , 
in  foftifHm  tdtiontm, 
Ibid.  Ceft  la  coutume 
des  Princes  de  vanger 
la  mort  de  leur  prédé- 
ccffcur ,  non  pas  pour 
l'amour  de  lui  ,  mair 
pour  ailûrer  leur  pro- 
pre vie,  .Claudius  fit 
mourir  Chereas  le  Lu- 
pus,, qui  a?oient  tué 
Ca- 


Ma 


Callgula ,  quoique  cet 
alternai  l'eût  fait  mon- 
ter  au  trône  ;  Vitellius 
punit  de  mort  tous  les 
coupables  du  meurtre 
de  Galba  &  de  Pifon  ; 
&  Domitien  fit  mourir 
Epaphrodite ,  pour  a* 
voir  aidç  Néron  à  fe 
tuer  ,  quoique  Néron 
eût  été  condamné  par 
un  Arrêt  dû  Sénar.  Fer- 
ëinand ,  Grand- Duc  de 
Tofcane ,  punit  de  mort 
BiancaCafella^  fabelle- 
fœur ,  qui  avoit  empoî- 
fonné  le  Grand- Duc 
Fransoi^>.fon  mari; 


îtjo  Examen  du  Prince 
armes  à  la  main.  Mais  il  avait  encore 
deux  obftacki  à  Je  faifir  de  tout  l'Empire^ 
Tun  en  Afie^  rà  Pefcennius  Niger  ^  qui 
temmandoit  les  légions ,  avoit  pris  le  titre 
d'Empereur;  l'autre  en  Occident  *  ,  ok 
il  avoit  un  compétiteur  ^  nommé  Clodius 
jilbinus.  MaiSj  y  aiant  du  danger  à  les 
attaquer  tous  deux  à  la  fois  ,  //  réfoluf 
de  tromper  l'un ,  £5*  de  combattre  Vau- 
tre. Il  écrivit  donc  à  jflbinus ,  que  te 
Sénat  t aiant  fait  Empereur ,  //  vouloit 
î  avoir  pour  collègue^  ce  qu^  il  fit  y  en  lui 
donnant  le  titre  de  Céfar\  6?  Vautre  Vac^ 
cepta  fans  façon. 

Mais,  après  que  Sévère  eut  vaincu  &? 
fait  tuer  Niger ,  (^  qu'il  eut  pacifié  VO- 
rient  j  étant  de  retour  à  Rome  y  il  fè  plai- 
gnit de  V ingratitude  d'JlbinuSj  qui^  di- 
fuit  -  //,  avoit  attenté  à /a  vie;  ce  qui  fo* 
hligeoit  daller  en  France  pour  le  punir  ^ 
comme  il  fit  enfuit e^  en  lui  étant  f on  E- 
iat  fs?  l^  '^i^* 

S I  Von  examine  de  près  ee  procédé  ^  Von 
y  trouvera  la  férocité  du  lion^  ta  la  ru- 
fe  du  renard;  on  verra. ^  que  Sévère  fut 
craint  (^  refpeSé  du  pettple^  fans  être  haï 
des  foldats  :  tS  Von  ne  V étonnera  plus  com^ 
ment  un  homme  nouveau  fût  garder  un  fi 

grand 
.•  En  Ifému. 
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grand  Empira  ^  attendu  qut  fa  bauie  r/« 
putation  lui  fervii  toujours  de  bouclier 
contre  la  haine  que  fe$  rapines  lui  pouvoient 
a^oir  attirée. 

CARACALLAy  fou  fils j  avoit  ouffi  de 
très-excellentes  parties  j  qui  k  rendoient. 
admirable  au  peuple^  6?  agréable  aux  fol* 
dats.  Il  étoit  homme  de  guerre^  infati-^ 
gable  y  ennemi  de  la  moUeJfe  6f  de  la  bon^ 
ne^cbere\  ce  qui  le  faifoit  aimer  dant 
toutes  les  Armées.  Mais  il  fut  fi  féro^ 
^^^  ^  fi  ^ruely  quil  fit  comme  une  bou^ 
cberiedu  peuple  d'Alexandrie^  &f  de  ce^ 
lui  de  Rome  ;  par  où  il  devint  odieux  à 
i0Ut  le  mande ,  (^ju/ques  à  fes  propres  Of^ 
fiàers:  de  forte  quà  la  fin  un  Cenienier 
le  tua  ofhmilieu  de /on  Armée. 
.  Il  efià  ob/erveTy  que  ces  fortes  d'at^ 
tentais  y  qui  viennent  d'un  eourt^e  obfii^ 
niy  ne  fe  fauroient  éviter  par  hs  Frin^ 
ces;  tous  ceux  qui  ne  fe  fondent  point  de 
hur  vie ,  étant  maîtres  de  la  leur  1 1  •  Mai  s  y 

com-- 

tr.  qiHtfyuis    v'tiam  ]*Empirc  iqmdemmprû-' 

fnam    ç^t9mffit  ,    tuéi  futurns  cùhèrm ,  fiunu» 

dotmnHs   gfi,     Seneca  ,  Mlterqttê^   préf$mi  fati^ 

Eî>.  4*    Perkulum     ex  nore ,   faratum  g»  dn 

Jmgulis  ,  difoit  Vefpa-  vtrff    prAmium  ptut  f 

fien  à  ceux  qui  Tcx-  Facilws  univirfâsimpiUê 

horcoient  à  fe  faifir  de  quÀm    fingnlos   wuri, 

l'Em»  •  Hift-  ^- 

M  4 
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iêmmi  m  attiniats  fmt  trit-rans^  io^ 
le  Prince  m  ien  doit  pas  tnt  matrt  em 
feine.  Il  doit  feukmnu  fe  garder  ioj^ 
f en  fer  grièvement  ammn  de  eenx  qui  te 
fervent  dans  fa  Mm/ou  ^  ou  dans  les  4^^ 
faires  de  fon  Etatj  fui  efila  faute  que 
fit  Caracalla ,  qui  retint  parmi  fes  Gar- 
des du  Corps  un  Centemer^  dont  H  avoit 
fait  mourir  U  frère  d'une  mort  ^nomi^ 
nieufe^i^à  qui  il  f^foit  tous  les  jours  des  ' 
menaces  ^y  ce  qui  lui  coûta  la  vie. 

^UAKT  à  Comsuode^  pour  tenir  tEm*  - 
pire  9  à  la  fatisfaBiou  du  peuple  &  des^ 
foldats^  il  n^avoit  qu'à  fuivro  les  traces 
de  fou  père  ;  mm ,  comme  il  étoit  cruel 
&  brutal ,  &  qt^il  vouloit  vivre  de  ra* 
pines  y  il  Amta  toute  forte  do  licence  à  fis 
foldats.  D'ailleurs ,  oubliant  fon  rang  j 
jufqu'à  defceniro  dans  tarine^  13  à  fai^ 
re  mille  autres  hajfeffes  indignes  de  la  Ma^ 
jtfié  y  il  devint  méprifatle  aux  foldats  ; 

€#' 

Hift.  1.     Ccft-à-dîrc:  fafGncr  fur  le  champ  r 

chaque    foldat    eft   à  Certes,  ileft^plusAcile* 

craindre  ;  car  à  quoi  me  de  faire  révolter  toute- 

ferviront   des  Lcigions  une  Armée ,.  que  d*é« 

contre.unoudeuxhom-  viter  le  coup4*un  tral- 

'  mes  bien  léfolui ,  à  qui  trc. 
Von  oSrira  une  groflc       ♦  Mmtictr^  ciftfour^ 

récompeafc  fOur  m'af-  nhr  des  arm§s  à  ftlMJi 

ùfEi»  qnl fin, menace. 
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^  ce  mépris^  joint  à  la  haine  du  peuple^ 
fut  caufe  de  la  confpiration  oh  il  perdit 
la  vie.  Il  ne  nous  refie  flus  qu'à  par  Ut 
de  Aîa9cimin. 

La  Milice  aiant  tué  Jléxwdre^qu'eU 
le  trouvoit  efféminé^  comme  je  Pat  déjà 
dit  j  elle  mit  en  fa  place  Maximin ,  qui 
étoit  grand-guerrier  s  mais  il  ne  garda  pai 
long'tems  V  Empire  *,  parce  qu? il  devint  o^ 
dieux  (^  méprifable.  La  hajfejfe  de  fa 
naijfance  ïexpofa  au  mépris  univerjel ^^ 
ebacun  fâchant  qu'il  avoit  été  berger  en 
Thrace.  Les  cruautez  que  fes  Lieute* 
nans  exercèrent  à  Rome ,  (^  dans  tms  les 
autres  lieux  de  P Empire  ,  avant  qu'il  en 
fût  venu  prendre  po^ejjSofi ,  le  firent  paf* 
fer  lui-même  pour  très  -^uel.  De  forte 
que ,  de  la  peur  (^  du  mépris ,  Vjifrique , 
Borne  ,  ta  toute  l  Italie^  pajférent  à  la 
confpiration  y  oii  ils  furent  fécondez  par  fes 
propres  foldats ,  qui ,  haraffez  de  la  lon^ 
gueur  du  fiege  d'jlquilée  ,  13  h  ^  de  fes 
cruautez^  le  tuèrent  d'autant  plus  hardi" 
ment ,  qu'ils  le  voioient  haï  de  tout  h 
monde  -f. 

7b 

*  Guifis pluidi  deux  fils^.inc4ri  enfunt^,  di^ 

ans.  fant  y  que  i" 

.     \lU  tUinnt  âHjpfon  chanté  race 

HUp  lût  rien  £, 
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Je  m  parlerai  point  iPHéliogabaU^de 
Macria,  ni  de  Julien^  qui^  ri'aiant  riem 
que  di  miprifable ,  furent  promptement 
exterminez.  Mais ,  pour  conclufion  ,  je 
dirais  que  les  Princes  de  nôtre  tems  n'ont 
P^^fi  grand  hefoin  de  ménager  les  foldats^ 
paS'Un  ieux  n^aiant  des  Armées  en  corps  y 
qui  [oient  enracinées  dans  les  Provinces  ^ 
comme  rétoient  celles  des  Romains  ,  à  qui 
il  importoit  davantage  de  contenter  UsfoU 
dats  9  que  Us  peuples  ,  parce  que  ceux-ci 
ifavoient  pas  tant  de  pouvoir  que  les  au^ 
très  12. 

Mais  aujourd'hui  tous  les  Princes  ont 
plus  befoin  de  contenter  les  peuples  y  que 
les  foldats ,  parceque  les  peuples  font  les 
plus  forts.  J'excepte  le  Grand-Seigneur 
&  le  Sultan  d'Egiptei  le  premier ,  à-caw 
fe  qu'il  entretient  toujours  environ  douze 
mille  hommes  d' Infanterie  ^(^  quinze  mil- 
le de  Cavalerie  j  de/quels  dépend  la  fureté 
fâ  la  force  de  fon  Etat ,    6?  dont^  par 

con* 

Ti.  Témoin  les  lé-  in     fuum     cêgnomen* 

dons  d'Allemagne  »  qui  tum  adfcifù  Imperatorts. 

ft    vantoicnt    d'avoir  Ann  iMvul%ato  imperii 

.  TEmpirc    entre     leurs  ^nano  »  jfoff9  Principtm 

mains.     Sna  in   manu  mlibi ,  (pikm  Romd  jUri, 

fitam  rtm    Rcmanam^  Hift.  i.  cr  pofi  ab  ex* 

finsviehrmaugmKem^.  tràtu     Prinù^em  ^rU 

in  Hifi.  1. 
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'  e$nfé^nt ,  il  eft  néeejfaire  de  conferver 
raffeSien.  Le  fécond^  d'autant  que  fon 
Etat  étant  tout  entre  les  mains  des  fol* 
datSj  il  faut  j  de  néceffité^quUl  fe  les  con* 
ferve  amis ,  fans  fefoucter  du  peuple. 

Fom  remarquerez  y  que  l^ Etat  du  Suh 
tan  efi  différent  de  toutes  les  autres  Prin- 
cipauteZy  (^  femblable  au  Pontificat  Ro* 
main  ;  car  ce  ne  font  pas  les  énfans  du 
Prince  mort  y  qui  fuccéient  ^  mais  celui 
qui  eft  élu  par  les  Grands.  Cette  toutu^ 
me  étant  très- ancienne  y  cette  Principauté 
ne  peut  pas  être  appellêe  nouvelle^  non  plus 
que  la  Papauté  ^  puifqu^il  ne  s'y  rencontre^ 
aucune  des  difficuUez  qui  font  dans  les 
Etats  nouveaux.  Car^  bien  que  le  Prin* 
ce  fait  nouveau  9  il  eft  reç^  comme  s' ilé^ 
toit  héréditaire ,  d'autant  que  la  forme 
dn  Gouvernement  efi  ancienne. 

Mais  y  pour  retournera  mon  fujet^  jo 
dis  9  que  ,  fi  Von  pefe  tout  ce  difiours^  on 
verra  que  la  ruine  des  Empereurs^  que 
j*ai  nommez  j  n*efi  venue  que  de  la  bai- 
ne  j  ou  du  mépris;  Çj?  Pon  reconnoitra 
pourquoi  les  uns  procédant  ^uhe  façon  ^  (^ 
les  autres  d'une  autre  ^  de  part  iâ  d'au- 
tre  quelqu'un  a  fini  be^reufement ,  £9*  queU 
qu'un  malheur  eu fement.  Car  il  fut  inuti- 
le^ l^  même  pernicieux  j  à  Pertinax^  (^ 
i  jiléxfindre^  qui  et  oient  des  Princes  now 
M  6  vear 
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Vioux^  Je  vûMlâir  Jmûev^Msrc^  §m  éiêit 
M  bérédiiairi  ;  &  pareiUemnf.  à  Cétra^ 
calU^  Câmmode^  &  Maximin^  demur^ 
cher  fur  Ui  traces  de  Séven^  faute  item 
avoir  eu  JbabiletL 

Donc  un  Prince ,  établi  de  neuveam^ 
dam  un  Etal^.  ne  faut  oit  imiter  les  ac^ 
tiens,  de  Marc  ^,  ni  auf^.  n'a  pas  hejoin 
t imiter  celles  de  Sévère  ;  nsMs  doit  em^ 
punter  de  celui-ci  les  q^alitez  néceffaires 
pour  devenir  Prince  \^  6?  de  Vautre^  ceU 
Us  qui  le  font  pur  fe  maintenir  anec  bon^ 
neur  dans  un  Etat  as  ton  fi  trouve  dé»- 
jà  bien  éfablL 


QjOdf 
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C  HAT  IT  R  E.   XX. 
Si  le»  Fortbrbsses  ,  bt  plusieurs. 

AUTRES  CHOSES,  Q^E  LIS  PrIN* 

G£S  FONT  SOUVENT,   SONT  UTI» 

lAS^   OU.  NUISIBLES^  * 


ces  ^  pour  s^af- 
fûrer  de  leur 
Etat ,  (fnt  defarmi 
kurs  Jujets  j  d'au- 
bes ont^  entretenu  la 
divijion  dans  leurs 
Filles  \  quelques-uns 
fi  font' fait  des ^  en' 
nemis  à-  dejfem  ; 
quelques  autres  fe 
fint  appliquez  à  ga^ 
gner  ceux  qui  leur 
étoient  ^fufpeSts-  au 
commncement^deleur 
re- 


LE  Paganifine- 
repréfentoitja-*- 
nus  avec  deux  vi- 
fii^s,   ce  qui  fi-* 

Îpifioit  la  connoii^ 
ànce  parfaite  qu'il 
avoit  du  pafTé  & 
de-  l'avenir.  L'î* 
nase  de  ce  Dieir 
prile  en  un  fens  al- 
légorique peuttrè» 
bien  s'appliquer 
aux  Princes.  l\é 
doivent  comme  Ta-' 
nus  voir  derrière» 
eu^K 


ITPtftfaurs  ^ftt^m-irPeluiqÊieàyx 
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regw.  Les  uns  ont 
bâti  des  ForUrtJfes^ 
£  autres  Us  ont  dé- 
WQlies  ;  (^iien  qu*on 
ne  puijfe  rien  décider 
fur  toutes  ces  cbofes  y 
à  moins  que  deconft- 
iérer  féparément  la 
nature  de  ebaque 
Etat  JDÙ  l'on  a  à 
prendre  de  telles  dé* 
libérations  ;  néan- 
moins ,  je  parlerai 
de  tout  cela  en  géné- 
ral^ autant  que  la 
matière  le  pourra 
permettre. 

Il  ffefi  jamais 
arrivé  qu'un  Prin* 
ce  nouveau  ait  de  far* 
mi  [es  fujets  ;  au 
contraire^  quand  il 
Us  a  trouvez  de  far- 
mez  9  U  a  toujours 
pratiqué  de  Us  ar^- 
meri  ear^  lorfqu'il 
Us  arme^  tes  armes 
font  toutes  à  lui  ^ 
ceux  qui  lui  font  fuf 
feSls  lui  deviennent 
fdè- 


V  Prince 

eux  dans  Thiftoire 
de  tous  ces'  fiécles 
qui  Je  fqnt  écou- 
lez ,  &  qui  leur 
fourniflent  des  le- 
çons falutaîres  de 
conduite  &  de  de- 
voir ;  ils  doivent 
comme  Janus  voir 
en  avanc  par  )eur 
pénétration ,  &  par 
cet  efprit  de  force 
&  de  jugement^ 
qui  combine  tons 
les  rapports,  &qui 
Ut  dans  les  con« 
jonftures  préfentes 
celles  qui  doivent 
les  fuivre, 

Machiavel  pro* 
pofe  cinq  queftions 
aux  Princes ,  tant 
à  ceux  qui  auront 
fait  de  nouv.elles 
conquêtes  ,  qu'à 
ceux  dont  la  poli- 
tique ne  demande 
qu'à 

(x.lcs) 


far'\ 
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fidèUi ,  &f  ceux  qui 
fétoient  y  continuent 
defétre,  (âfesfu^ 
jets  fe  font  Jes 
tifans. 

Il  eft  vrai  y  que 
tous  les  fujtts  ne  fe 
peuvent  pas  armer  y 
mais  y  fi  tu  fais  du 
bien  à  ceux  que  tu 
0rmeSj  tu  peux  être 
en  fureté  du  côte  des 
autres.  Outre  que 
eeux  que  tu  em- 
ploies te  font  obli'^ 
gez^à  caufe'âe  laprf* 
férence^y  ^  que  les 
au- 

a.  Comme  cette  qua- 
torzième Légion,  qui 
fut  toujours  fidèle  à 
Néron ,  &  aflfcdionnéc 
à  fa  Mémoire,  en  re- 
tonnoifTance  de  Thon* 
tieur  qu'il  lui  avoit  fait 
de  la  choifir,  commç 
la  plus  Taillante,  pour 
réduire  l'Angleterre  , 
qui  s'étoit  révoltée,  jid* 
di'ifrdt  {qumtadiCHmO' 
nis)  gUriam  Ntrù^  slir 
ftndû  ut  poiijpmes  ;  un* 
4$  longa  illis  trga  Htrff^ 
mm 
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qu'à  s'affermir  dans 
leurs  poiTeflions  : 
voyons  ce  que  la 
prudence  pourra 
confeiller  de  meil- 
leur en  combinant 
le  pafle  avec  le  fu- 
tur, &en  fedéter- 
ipinant  toujours  par 
laraifon  &  lajuf* 
tije. 

Voici  la  premiè- 
re queftion  :  Si  un 
Prince  doit  defar- 
mer  des  peuples 
conquis,  ou  non? 

Il  faut  toujours 
fonger  combien  la 
manière  de  faire 
la  guerre  a  chan- 
gée depuis  Machia* 
vel.  Ce  font  tou- 
jours des  Armées 
difclplinées ,  plus 
ou   moins  fortes  ». 

?ui  défendent  leur 
ays  ;  on  méprife- 
xoit  beaucoup  une 
troupe  de  payfans 
armés.  Si  quelque- 
fois 
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ntresfexcufent/up^ 
fofantplus  de  mérite 
en  ceux  qui  courent 
plus  de  danger.  Mais^ 
quand  tu  les  defar» 
mes,  tu  ksùfenfeSj 
en  leur  donnant  Ueude 
croire  que  tu  te  défies 
d^eun  ;  ce-qui  leur 
fait  concevoir  tie  la 
haine  contre  toi:  6? 
comme  tune  feux  pas 
demeurer  déformé  ^ 
il  faut  que  tu  aies 
recours  à  la  Milice 
mercenaire ,  dont  foi 
dit  ci'dej/us  le  fort 
&  le  foible,  ^and 
même  elle  fér oit  hon- 
ne ,  elle  ne  le  fera 
jamais  affèz  ,  pour 
te  pouvoir  défendre 
contre  des  ennemis 
fuiffans,  13  àesfu^ 
jetsfuffem. 

C'est 

nm  fides,  &  enâla  in 
Othanttn  fludU.  (  par- 
eequc  Othon  rcïcm- 
Uoit  d'humeur  à.  Nd- 
xoiu  )  Hift.  u 


fois  dans  des  liéger 
laBourgeoife  prend 
les  armes,  les  a& 
fiégeans  ne  le  fouf» 
frentpas,  &  pour 
les  en  empêcher, 
on  les  menace  du 
bombardement  âc 
des  boulets  rouges^ 
Il  parait  d'ailleurs 
qu  il  efl  de  la  pru- 
dence, de  defarmec 
pour  les  premiers 
tems  les  bourgeois 
d'une  ville  prife, 
;  )rinçipalement  û 
'on  a  quelquejclu)* 
è  à  craindre  de 
eur  part»  Les  Ro- 
mains ,  qui  avoient 
conqiris  la  Grande- 
Bretagne ,  &  qui 
ne  pouvoient  la  re^ 
tenir  en  paix  & 
caufe  de  l'humeur 
turbulente  &  bellî- 
queufede  ces  peu» 
pies ,  prirent  le 
parti  de  les  eflPémi'* 
ner,  afiba  de  modé- 
rera 
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C'est  pour  cela 
pPun  Prince  noth 
veau  y  dans  une 
Principauté  nouvel- 
kj  a  toujours  pris 
une  Milice  domefti^ 
^  y  ainfi  que  V  Hif' 
toire  en  fournit  miU 
h  exemples.  Mais 
quand  tu  acquiers  un 
Etat  nouveau  y  que 
tu  unis  à  un  Etat 
héréditaire^  alors  il 
faut  déformer  tes 
nouveaux  fujets^  ex- 
eepté  ceux  qui  fe 
fjmt  déclarez  pour 
toi  avant  racquifi'- 
tiM.  Encore  fau- 
dra-fil ^  dans  la  fui- 
U  du  temSyles  éner- 
ver 6?  les  amollir, 
en  forte  que  toute  la 
force  des  armes  con- 
0e  dans  ta  Milice 
propre  ,  que  tu  as 
coutume  d:^ entretenir 
dans  ton*  Etat  héré- 
ditaire. 

jN^os  anciens,  6? 
par- 


rer  en  eux  cet  m- 
fUnft  belliqueux^ 
farouche  ;  ce  qui* 
réuffit  comme  o» 
le  defiroit  à  Ro- 
me. Les  Corfe* 
font  une  poignée 
d'hommes  aufli  bra- 
ves &  aufli  délibé- 
rés que  ces  An» 
lais  ;  on  ne   les 


[omptera,jecroi^ 
que  par  la  pruden* 
çe&labonté.  Pour 
maintenir  la  Sou* 
veraineté  de  cette 
lâe,  il  me  parait 
d'une  néceflité  in* 
difpenfable  de  det 
armer  lés  habitans  ^ 
&  d^adoucir  leurs 
mœurs.  Te  dis  en 
paflant,  &  à  Toc* 
cafion  des  Corfes^ 
que  l'on  peut  voir» 
par  leur  exemple, 
quel  courage,  quel- 
le  vertu,  donne  aux 
hommes  l'amour 
de  la  liberté ,  & 
qu'il 
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particulièrement  ceux 
i»i  fajfoient  pour 
tes  plus  /âges  du 
tems ,  tenaient  pour 
maxime ,  qu'il  fallait 
des  faSions  domefii" 
futs  ,  pour  garder 
Piftoie^^  desFor- 
Urejfes  ^  pour  garder 
Pile  i  (^ ,  Jelon  ce 
principe^  ils  fomen- 
taient les  évifims 
dat^s  fUâlques  villes  j 
peur  les  conferver 
plus  facilement  :  ce 
ftti  en  effet  était 
ban  pour  ce  tems-là^ 
fue  toute  r  Italie  /- 
toit  comme  en  ba- 
lance. Mais  je  ne 
crois  pas  fue  cela 
fût  bon  aujourd'hui  ; 
car,  bien  loin  que 
les  divifions  produi- 
fent  jamais  rien  de 
bon  y  il  faut  que  les 
villes  divifies  pé- 
biffent  ^  quand  r  en- 
nemi en  approche  j 
parce  que  le  parti  le 
plus 


u Prince 

qu'il  efl  dangereux 
à  injufte  de  Top- 
primer. 

La  féconde  queA 
tion  roule  fur  la 
confiance  qu'un 
Prince  doit  avoir 
après  s'être  rendu 
maître  d'un  nouvel 
Etat,  ou  en  ceux 
de  fes  nouveaux 
fujets  qui  lui  ont 
aidé  à  s'en  rendre 
le  maîcre,  ou  en 
ceux  qui  ont  été 
fidèles  à  leur  Pria- 
ce  légitime, 
Lorsqu'on  prend 
une  ville  par  iatelr 
ligençe,  &  par  la 
trahifon  de  quel- 
ques citoyens,  il  y 
auroit  beaucoup 
d'imprudence  à  fe 
fier  aux  traîtres, 
qui  probablement 
vous  trahiront  ;  & 
on  doit  préfiimer 
que  ceux  qui  ont 
été  fidèles  à  leurs 
an- 
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plus  faible  fe  J9in^ 
dra  toujours  avu 
lui'j  (^  que  r autre 
ne  founu  fins  ré- 
fifier.  Les  Vénitiens 
fomentoient  les  Guet- 
fes  ^  les  Gibelins 
dans  leurs  villes  :  (3 
bien  quils  ne  les 
laijfaffent  jamais  ve- 
nir aux  mains  ^  ils 
nourrijffeient  pour- 
tant des  querelles 
entr^eux ,  pour  oc* 
cuper ,  à  ce  que  je 
crois ,  le  loijir  de 
leurs  fujets  à  riti* 
fonner  de  ces  diffé- 
rends, (^  pour  ôter 
par 'là  le  tems  de 
penfer  à  fe  foulever; 
ce  qui  tourna  depuis 
à  leur  dommage. 
Car ,  après  qu'ils 
eurent  été  défaits  à 
Vaïla*,  une  de  ces 
4         fac- 

*  Ceft  un  Boorg  Cu 
taé'dansla  Contrée  4e 
la  Ghiarra-d'Adda. 
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anciens  maîtres, le 
feront  à  kurs  nou- 
veaux Souverains: 
car  ce  font  d'ordi- 
naire, des  efprits 
fages  ,  àts  hom- 
mes domiciliez,  qui 
ont  du  bien  dans  le 
Pays,  qui  aiment 
l'ordre ,  à  qui  tout 
changement  efl; 
nuiiîâe  :  cependant 
il  ne  faut  fe  confier 
légèrement  à  per- 
foime. 

Mais  fuppofons 
un  moment,  qu^ 
des  Peuples  oppri- 
mez &  forcez  à 
fecoûer  le  joug  de 
leurs  Tirans  appel* 
laflent  un  autre 
Prince  pour  les 
gouverner,  je  crois 
que  le  Prince  doit 
repondre  en  tout 
à  la  confiance  qu'on 

.  lui  témoigne  ,  & 
que  s'il  en  man- 
quoit  en  cette  oc- 
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Cest  pour  cetU 
raifan ,  que  fhfieurs 
croient ,  qu'un  Prin' 
ce  fage  doit  ,  par 
finejfe,  fe  fufciter 
quelques  emenns  , 
Jelon  qu'il  en  trouve 
Toccajiott  5  pour  en 
de- 

Vhï  dommn  jingufli  pri- 
vignus  intmit,  multis 
âmulis  timJUâîams  tfi  , 
diàm  MarceUus  &  A- 
grippa^  mox  CÀius  LH-^ 
ttttfcjUi  C^jarts  'vigue- 
ft  .  ,  .  Sed  maxime'  m 
k^rica  egitf  autfta  in 
matthnonium  Julia ,  iiwr 
fuditiùam  uxoris  toU^ 
ram  ,  nnt  declméins. 
Tac  Ann»  A  Et  àCa* 
laâacus  ,  ^uem  multa 
ûmhigUA  ,  mulMprof-' 
pera  extuîerantt  ut  cAtt- 
fùsSrïttûnn^rmn  Unpêra^ 
.  t^nsprdmifierifAi^t^'  i*» 
Et'  à  ce  Capitaine 
Romain  ,  qui  devint 
intrépide  à  force  d'à- 
voir  éprouvé  la  bonne 
éc  la  mauvaife  fortune. 
Câçina  fer^ndarum  ww^ 
^iu^THmqut  rerfêtn/ernSf 
ioqHt  inftrritMs,  Ahtk.  z* 
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écarte  de  fon  die- 
mm  toute  oppofi- 
tion,  il  efUe  maî- 
tre de  gagner  les 
grandes  familles , 
par  des  Palatmats^ 
des  StaTofties-,  & 
d-antres  Charges 
^*il  confère  ;  mais 
comme  les  Polo- 
nois'  ont  fur  Je  iîi- 
jet  des  bienfaits  la 
mémoire  très  cour- 
te, Hlfeut  revenir 
îbuvent  à  la  char- 
ge: en  un  mot,  la 
République  de  Po- 
logne eft  comme  le 
tonneau  des  Da- 
naïdesj  le  Roy  le 
plus  généreux  ce- 
ipandra  vainement 
fes,  bienfaits  fur 
eux ,  il  ne  les  rem- 
plira jamais.  Ce- 
pendant ,  comme 
an  Roy  de  Polo- 
gne 

(honmei) 
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devenir  plus  eftifné 
6?   plus    puifant^ 
quand  il  les  aura  op- 
{primez  3. 

Les  Princes^  (^ 
particulièrement  les 
Princes  muveaux  , 
oni  trouvé  plus  de 
fidéiiif  6?  dutiUti 
dans  les  bçmms , 
jui  j  au  commence- 
fuent  de  leur  règne  , 
kur  éteient  fufpeSls^ 
fu'èn  ceux  ^  à  fui 
ahrs  ils  fe  fieient 
h  plus.  Pandolfè 
^tmcciy  Prince  de 
Skmey  fe  ferv$it 
plus  volantiers  de 
ceUic  qui  Im  àvéient 
iti  fiifptm^  que  des 
nutres.  Mais^  corn-- 
ftn  cela  change  filon 
tes  occafiens  ^  je  di- 
tai 

j.  C'cft  en  ce  fens , 
que    Diogene  .  difoit, 

Îa'fl  ^  étoit    néccflaire 
zron  4c  •  rudes  xnne- 
nii. 
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gne  a  beaucoup  dô 
grâces  à  faire,  il 
peut  le  ménager 
des  reflburces  fré* 
ûuentes ,  en  ne  faî- 
tant  fe«  libéralité 
^ue  dans  les  occa* 
lions  où  il  a  beibin 
des  familles  qu'ît 
enrichit. 

LAtroifîémeaueif- 
tion  de  Machiavel 
regarde  propre- 
ment la  fureté  d'un 
Prince  dans  un 
Royaume  hérëdi<» 
taire  :  S'il  vaut 
mieux  qu'il  entrer 
tienne  l'union  o« 
la  mefinteliigence 
parmi  fes  fi^ets^?. 
Cette  queftion 
pouvoit  peut-être 
avoir  lieu  du  tems 
des  ancêtres  '^de 
Machiavel  à  FJo- 
tence,  mais  âpre- 
fentjenepenfe  pai 

?u*aucuû  Politique 
adoptât  toitti]crjii 
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rai  feulemtiu  ^  fue^ 
fi  Us  hommes ,  qm 
le  Prince  avoit  au 
efmmsmement  pour 
ennemis^  font  tels , 
fusils  ayent  befoin 
,daf^i  pourfemain- 
*  tenir  j  k  Prince  les 
pourra  toujours  ga- 
gner  aifiment  j  6? 
qu^ils  lui  feront  d'au- 
tant plus  fidèles  , 
quUls  voudront  effa* 
cer  ^  par  leur  s  fer • 
vices  9  la  mauvaifè 
opinion  qu'il  avoit 
conçue  deux* y  au- 
lieu  que  ceux  j  qui 
n'ont  rien  à  crains 
ire  de  Im ,  ont 
moins  de  foin  de  cul- 
ti- 


•  [Ou]  B,t  as  fens^ 
là  font  sf  autant  plus 
fiiétis ,  qu^ils  eonnotftnt 
Uhifoint  qu'ils  ont  ^  de 
4itrmr$ ,  par  leurs  bon* 
ms  aéiians,  Topinm /$• 
nifin  qui  Voh  avois 
dtux. 


&  fans  la  mitigeN 
Jen'aiiyrois  qu'à  ci- 
ter* la  belle  Apo- 
logie, (î  connue,  de 
Menenîus  Agrip- 
pa, par  laquelle^  il 
réunit  le  peuple 
Romain.  Les  Ré- 
publiques cepen*- 
dant  doivent  ea 
quelque  fayon  en- 
tretenir de  la  ja- 
ioufie  entre  leurs 
membres,  car  fi 
aucun  parti  ne  veil- 
le fur  l'autre ,  la 
forme  du  Gouver- 
nement fe  change 
en  Monarchie. 

Il  y  a  des  Prin- 
ces qui  croient  la 
defunion  de.  leurs 
Miniflxes  néceflai- 
re  pour  leur  inté- 
rêt î  ils  penfent 
être  moins  trom- 
pez 

(•le  bel  Apologue»  fi 
connu,    I. par  lequel) 


if 
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tiver   fa    bUnvei}'^  pez  par  des  hom^ 

hnce  4.  mes  qu'une  haîne 

ji  ^e  pTùpos ,  J€  mutuelle  tient  ré- 

iw  faurois  nie  fajfer  ciproquement     en 

S  avertir  Je  Prince  garde  :  mais  fi  ce? 

qui  vient  d'acquérir,  haines    produifent; 

un  Etat  par  la  fa'-'  cet  efiet,  elles  en' 

veur   de    ceux    dw  prqduifent  auffi  un 

Pais  ,  de  bien  cort-  fort     danç^reux  ; 

ftdérer    les  "^  motifs  car,  au -lieu   que 

qu'ils  ont  eus  de  le  ces  Miniftres  de- 

favorifer  ^^  là  fi  ce  vroient  concourir 

fia  point  été  en  hai-  au  fer  vice  du  Prin- 
ne  du  précédant  Gou- 
vernement ,  •  plutôt 
que  par    inclination 
pour 


4.  Témoin  ce  Ma- 
rias CelTus,  qui  fat  fi 
£dèleà  Othon,  quoi* 
qu'il  eût  été  ami  invio- 
lable  de  Galba.  Mariam 
Cêlfum  Conf.  Galbét  kfi 
quê  m  tx trimas  rtsami- 
CHtn  fidnmqm.  Hift.  i. 
Othù  intra  intimos  ha* 


il  arrive  que, 
des  vues   de 

nuire  ,  *ils  fe 
Contrecarent  con- 
tinueHement ,    & 

au'ils  confondeîit 
ans  leurs  querel* 
lesf  particulières  Fa- 
vantage  du  Prince 
&lefalutdesPeu-^ 
pies.  . 
Rien  ne  contrî- 


sntmos  ha-    .         ,       — il  Y 

iwf  .....  ,Manfitqui  ^^^  donc  plus  à  la 
Cilfivehtféttatutrttiam  force  d'une  Mon ar- 
gj^o/Aw  fidis  intigra.   chié  ,  •  que  l'union 

intime  &  infépara- 
•         blc 


^orn  Fï. 


N 


Examen  Dtf  Prince 

Ifti  Sf    9^'i^s   ble    de    tous 


poitr 

Sont  fmt  ;  auquel 
'  cas  il  lui  fera  très- 
difficile  de  fêles  een- 
ferver  amis ,  parce- 
fu^il  fera  impoffible  '. 
*  ie  les  contenter.  . 

S'il  veut  pafçesf^ 
tir  Us  exemples  a»^ 
tiens  &  modernes  j 
41   V€rr0    qu'il   efi 


fes 
membres ,  Se  ce 
doit  être  le  but 
d'un  Prince  fkge 
de  rétablir. 

Cé-que  je  viens 
dé  répondre  à. la 
troifiéme  quçftion 
de  Machiavel^  peut 
en  <}àelque  forte 
fervir  de  foJutioit 


beaucoup  plus  facile  i,    fçn    quatrième 

de  gagner    Pamitié  Problême  :  examir 

eîe  ceun  fai  fi  can-  nons  cependant,  âc 

tentoient'  de  ïadmi-  jugeons    en   deux 


nijlraiion  précédent 
te  ^^^i^  par  coH-' 
fiquent ,  étoient  fes 
.  ennemis ,  que  de  ceux^ 
qui  9  faute  den  être 
content  ^fe  font  faits 
fes  amis  y  Ùf  l'ont  ai- 
dé à  s'emparer  de 
TEtat. 

La 

ç,  Multi  ^diofrJLfin- 
tium^  C^CHpidint.mHtO'. 
fioms.  Ann.  3.  Priva^ 
tat  f^s  agitdnnsf  fin$ 


mots ,  ft  un  PrinçjB 
doit  fomenter  des 
factions  contre  lui- 
même,  ou  s'il  doit 
^agner  l'amitié  de 
esfujets?' 

Cest  forger  des 
monftres  pour  les 
combattre,  quede 
fe  faire  des  enne- 
mis pour,  les  vain- 
cre*; il  eft  plus  na- 
turel ,  plus  raifon- 
naWe ,  plus  hti^ 
main,  de  fe  faire 
;    >         des 
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-;  La  cûutûmi  des  des  amis.  Heureux 
Princes  a  été  de  W-  font  le«  Princes 
tir  des  fortérejffes , .  qui  connsdfTent  les 
four  tenir  les  mutins  .  douceurs  de  l'a- 
en  bride ,  (^  pou--  initié  !  Plus  heu- 
vêïr  foutenir  le  pre-  reux  font  ceux  qui 
mier  effort  d'une  r/-  méritent  "  l'amotH? 
voUe.  Je  loué  cet'  &  YzffcQÀbn  des 
Se  méthode  ,  farce»    Peuples! 


fu*elle  a  été  en  ufa^ 
ge  chez  les  jfnciensi 
iuais^  de  nôtre  tems^ 
nous  ayons:  vu  Ni* 
eolas  P'itelU  démoMr 
deux  fortereffes  de 
Città-di-Caftello, 


Nous  voici  à  la 
dernière  ^  queftioa 
de  Machiavel,  fa- 
volr  :  Si  un  Prince 
doit  avoir  des  for- 
tereffes &  des  cita- 
delles, ou  s'il  doit 


four  conferver  cette  ^  les  T^er'i 
Place.  Guibaud ,  Je  crois  avoir 
Duc  d^Ur.bin^aiant  dit  mon  fentiment 
recouvré  fon  Ducbé^  dans  le  Chapitre 
d'oie  Céjàr  Borgia  dixième  pour  cû 
Favoit  cbitffé^^  rafa  *  <jui  regarde  les  pe- 
tùu$es  les  fortereffes   tits    Princes  ;  ve 


de  cette  Province  6  j 

'  /€.  Au  Chapitre  24. 
du  Livré  i.  de  fes  Djf- 
coiirs.  il  dît,  que  le 
Duc  dlJrbinlcs  démo- 
lit, 


nons  à  préfent  à 
ce  qui  intérelTe  la 
conduite  des  Rois. 
Dans  le  tems  de 
Machiavel,  lemon- 
de  étoiî  dans  une 
fer* 


%92      E  X  A  lit  B  N 

per/Modé  fu*ilfiroit 
plus  difficile  de  la 
reperdre  ,  quand  il 
n^y  aurait  plus  de  ci^ 
tadelles.  Lei  Ben^ 
iivoks  firent  la  mê*. 
Muebojfe'â  Bologne  ] 
'après  yitre  retour^ 

•  LEsforPereJèsJâof 
doue  uiiles^  ou  m»^ 

•   fi- 

lit ,  parce  ^uVtânt  4d- 
méde  fesfujiets»  il  crai- 
gnoit  de  s'en  faire  haïr  » 
en  montrant  de  fe  dé* 
fier  d'eux  ;  êcqne  d'ail* 
leurs  il  ne  pouvait  pas 
défendre  ces  fortereflcs 
contre  les  ennemis ,  à 
moins*  que  d'ftvoir  une 
iiimée  en  Campagne. 
7.  Les  Benti  voles  de- 
vinrent fagcs  aux  dé- 
pens dur  Pape  Jules  II., 
âoi,  aiant  fut  une.Ci- 
ladefte  à  Bologne,  8c 
mis  un  Gouverneur  , 
qui  faifoit  aflafliner  lès 
Bourgeois,  perdit,  & 
hiFortereffc,  &  la  Vil- 
k  ,  auffi-tôt  .qu'ils  fc. 
furent  foulevèz.  Ibid. 


fermentation  .gé« 
hérale;  refprit  de 
féditiôn  &  de  ré* 
,  volte  .  regnoit  paûr- 
tout^  l'on  ne  vo- 
yoit  que  des  fac- 
tions oc  des  tirans; 
les  révolutions  fré- 
quentes &  conti- 
nuelles obligèrent 
les  Princes  de  bâ- 
tir des  citadelles 
furies  hauteurs  des. 
villes ,  pour  con^ 
tenir  par  ce  moyen 
Tefprit  inquiet  des 
^habitans.  *     . 

Depuis  ce  Siè- 
cle   barbare,  foit 
S[ue    les    hommes 
e  ibient  laOêz  de. 
s'entredétruir^^ibit 

Elûtôt  parce  que 
;s  Souv>erains  oat 
.dains  leurs  Etats  un 
pouvoir  plus  def- 
potique ,  op  ti*en- 
terid  plus  tant  par- 
ler de  féditions  & 
de  révoltes,  &  Ton 
di- 
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filon  les  iemSj  £5*  ft .  dîroit  guè  cet  ef- 
d*9n  cité  elles  fer-  prit  d'inquiétude, 
vent^  elles. 'mi feni  après  avoir  aflez 
^ un  autre \  par  ex^  travaillé,  s*éft  mis 
emple ,  le^  Prince  ,  à  préfent  dans  une 
qui  a  plus  de  feur  de  -afliette  tranquille: 
fis  peuples^  que  des  de  forte  que  Ton 
Etrangers  y  doit  f ai-  n'a  plus  befoin  de 
re  Sis  forterejes  y  citadelles  pour  ré- 
mais  celui  qui  craint  .  pondre  de  la  fidé- 
plus  les /Etrangers  ^  licé  des  Filles  6? 
que  fes  fujets^  s- en  du^  Pays.  11  n'en 
doit  paffer.  Ljs  Cbâ-  '^ 
teau^  que  François 


S  farce  a  bâti  à  Mi- 
ian^  a  déjà  fait  6? 
fera  plus  de  mal  à 
h  Maifo/i  Sforce^^ 
que  pas-un  autre 
de/ordre  de  cet  £- 
tat  8. 


8.  ParcequelesSfor- 
ces  en  devinrent  plus 
hardis,  &  par  consé- 
quent plus  violcns.  Si 
tu  fais  des  forrercfles, 
du-  il  au  tnêmi  Ckafâirê , 
elles  te  fervent  en  tems 
de  paix,  parce  qu'elles 
"  .  te 


efl  pas  de  même 
des  fortifications 
pour  fe  garantir 
des  •  ennemis  ,  & 
pour  aflbrer  d'à.- 
vantagelereposde 
l'Etat. 

Les  Armées  8ç 
\qs  forterefles  font 
II.  d'une  utilité  égale 
pour  les  Princes  ; 
car ,  s'ils  peuve^^ 
Gppofer  leurs  Ar- 
mées à  leurs  enne- 
mis «    ils 


peuvent 
faa- 


Ci.  d'un) 


'N 
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fanions  leva  kmaf- 
fue ,  6?  les  dipouil' 
h  de  tout  lettr  E- 
tat. 

Je  Us  donc ,  jue 
eette  conduite  mon- 
tre la  foiblejfe  £un 
Prince^  6?  fu^un 
fui  fera  fuijfant^ 
ne  fouffrira  jamais 
ees  divijions  i,  qui 
véritablentenf  lui  fer- 
vent en  tems  de  paix 
à*  amu^r  fes  fujets  y 
mais  auffi  qui  nui- 
fini  en  tems  de  guer- 
re-.. 

SrANS- 

T.  TémoinlcRoide 
France,  (dit  Mâchia- 
yel)  qui  ne  foBâfrirDit 
j;imais  que  perfonne 
fe  dît  être  du  parti  du 
Roi  ,  parce  que  cela 
fignifieroii  qu*il  y  au- 
fiûit  un  autre  parti  que 
le  fien  ;  au-licu  que  le 
Roi  ne  veut  point  de 
partis.  Dans  U  Chapi- 
tre 17.  du  Livre  3.  de 
Jfif  X>i/6§Hr4^ 


DU  Priwce 

cafion  envers  ceux 
qui  lui  ont  confié 
ce  qu'ils  avoîent 
de  plus  prétieux, 
ce  feroit  *  le  trait 
le  plus  indigne  d'u- 
ne ingratitude  qui. 
ne  manqueroit  pas 
dé  fliétrir  fa  mémoi- 
re. Guillaume  , 
Prince  d'Orange  , 
conferva  jufqu'àla 
fin  de  fa  vie  fon 
amitié  &  fa  confi- 
ance à  ceux  qui 
lui  avoient  mis  en- 
tre les  mains^  les 
rênes  du  Gouver- 
nement d'Angle- 
terre, &  ceux  qui 
lui  étoient  oppofea 
abandonnèrent  leur 
patrie ,  &  fuivirenc 
le  Roy  Jacques^ 
Dans  les  Royau- 
mes £le£tifs  ,    oà 

lïL 

(*  une  ingratitude-fa- 
nefte  à  fon  pouvoir  U. 
à.  fa  gloire.) 


Princes  àvia^  •  -?Saî  ia  "*. 
grands ,  j««/  ^  *^Xsi  •- .-...  J, 

Jumumtatlise.fi:  '^•?«J.  i"  "^ 
faits.  *  4»/K  7  ^^cr^i^r^r-"^' 
Prime  naevia;^    *•  loresicj-V-:"^ 

«»s  &  da  £j*-  ceux  -ai  •.::     * 


avant  qj^  ^^,  «C;r. 

J'Empire.  {^U  .^•C^,^ 


•  î^5 

ou  de 
î.     La 
'après, 
,  ayant 
de  re- 
pertes, 
denou- 
l'on  re- 
difpute 
3  .avait 
née  au- 
Dans 
■ùiîyà 
de  Ra- 
des Ar- 
ouvjent 
î  de.ta:-T 
i  guerre 
iéesj  & 
,    fi  el* 
oreufes, 
de  viogt 
dix  miï- 
îin. 

les  Paysi 
fort  d'un 
idedeu3& 
Cam* 
aitvant.) 
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Il  ifyadùncpint 
di 


te  rendent  plus  hardi  à 
maltraiter  tes    fujets  ; 
mais,  en  tems  de  guêt- 
re ,   elles  ne    te   fer-' 
Tcnt  de   rien,    parce- 
qu'elles  font  attaquées, 
&  par  les  ennemis ,  & 
'par  les   fujets ,  &  qu'il 
«il  impollible    qu'elles 
tiennent  contre  les  uns 
&  les  autres  .  .'.  Et  fi 
tu  veux  recouvrer  un 
Etat  perdu ,  ce  ne  fera 
point  par.tesfortercfles 
que  tu  le  recouvreras , 
fi  tu  n'as  une  Armée 
qui  puiffe    combattre 
celui  qui  t'a  dépouillé. 
Or ,  fi  ta  as  une  Ar- 
mée ,  tu  le  peux  re- 
couvrer, quand  même, 
tu   n*aurois  point    de 
fortereffes*    Quant,  au 
Château  de  Milan ,  Ma- 
chiavel ajoure ,  qu'il  ne 
.  fer  vit  dans  l'advcrfité ,. 
ni  aux  Sforces ,  ni  aux 
François  ,    mais  ,   au 
contraire  ,  leur  nuifit , 
4'orgucil  delà  fortérelTe 
leur  aiant  fait  négliger , 
aux  uns  &  aux  autres, 
de  traiter  plus  honnête- 
ment le  peuple. 


fauver  cette  J^T-' 
mée  fous  le  canon 
de  leiirs  forteref- 
ies-en  cas  de  ba- 
taille, perdue  ,  & 
le  fiége  que  l'enne- 
Hiî  entreprend  de 
cette  fortérefleleor 
donne  le  tetn^  de 
fc  refaire  &  de  ra- 
mafler  de.no'urel- 
les  forces  ,  qu'ils 
peuvent  encore  , 
s'ils  les  aroaiTent  à 
tems  ,  employer 
pour  faire  lever  te 
lîége  à  l'ennenû. 

'  Les  .dernières 
guerres  en  Flandre- 
entre  .l'Empereur 
&  la  France  n*a- 
vançoîent  presque 
point ,  à  caufe  de  la 
multitude  des  Pla- 
ces fortes  ;  .&  des 
batailles  de  cent 
mille  hommes  rem- 
poftéiBsfur  cent  mU 
le  hommes  n'étoient 
fuivies  que  par  la 
.      *       pri- 
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4^  mtlleure  forte- 
rejfe^  que  de  n'être 
point  haï  du  peuple  % 
car^  fi  tu  en  esbaï^ 
quelque  forteteffeque 
tu  aies ,  tu  n'es  point 
en  fureté ,  attendu 
que  le  peuple  nepren- 
\drjtpas  plutôt  les  ûr- 
m  s ,  qu'il  fera  fe- 
kourfé  des  Étrangers. 
Il  ne  fe  voit  point 
que  les  fortereffes 
aient  fervi  à  d'^au'^ 
très  .iP rinces  de  nS- 
if£  tfms%  qu'à  la 
Comteffe  i/^Forli*, 
à^qui  la  fienne^  n- 
fris  le  meurtre  du 
'Çmte  Jérôme,  fen 
mari  jy  donna  7e 
moïen  d'attendre  le 

A 

*'  Catherine  Sforce , 
fille  de  François; ,  & 
fœurie  Louïs  Je  More , 
Dacs  de  Milan. 

*t  Jéropê  Riari ,  m* 
V9H  dt  Sixte  IK 
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prife  d'une  ou  de 
deux  Villes.  La 
Campagne  d'après, 
l'adverfaire ,  ayant 
eu  le  temsL  de  re- 
parer fes  pertes, 
reparaiflbit  de  nou- 
veau, &  l'onre- 
mettoit  endifpute 
ce  (jue  Ton  avôit 
décidé  l'année  au- 
paravant ï.  Dans 
dêsPays,ouiTya 
beaucoup  de  Pla- 
ces fortes,  des  Ar- 
mées qui  couvrent 
deux  milles  de^.t^- 
re  feront  la  guerre 
trente  années  ^  & 
gagneront-,  fi  el- 
les font  henreufes^ 
pour  prix  de  vingç 
batailles,  cKx.  mil- 
les de  terrein/ 

Dans  des  Paysi 

ouverts  le  fort  d'un 

combit,oudedeui& 

Cam- 

(i.  d'auparavant.) 


N4^- 
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ficours   de  Milan  ^    Campagnes,  décide 


6?  de  recouvrer  fon 
Mtat^  6?  ce^  dMs 
une  conjonRure  d^ af- 
faires ^  ok  les  Etran- 
gers ne  pouvaient  pas 
fecounr  le  peuple. 
M^is  depuis  j^  quand 
elle  fut  attaquée  par 
Ce  far  Borgiay  &? 
que  fes  fujets  Je  jol 


de  fa  fortune  du 
vainqueur,  &  lui 
foumec.deis  Royau* 
mes  entiers..  A- 
lexandre  , ,  Géfar , 
Gefigifckam,  Char- 
les douze,  dévoient 
leur  gloire  à  ce 
qu'ils  trouvèrent 
peu  cle  Places  for- 


gnirept  avec  lEtran-^  tifie'es  dans  les  Pays 
ger  ,  elle  éprouva  qu'ils  conquirent; 
qu'elle  eût meuxf ait  le  Vainqueur^  de 
de  fe  faire  aimer  du  Ylnde  he^fit  'que 
peupU ,  que  d'avoir  deux  fiéges  en  fes 
des  Jortereffes.  Je  glorieufes  Campa- 
loue  donc  ,  ^  ceux  gnes;*  l'arbitre  de 
qui  en  font ,  ^  ceux  la  Pologne  n'en  fit 
qui  n^en  font  potnt  \  jamais  d'avantage. 
mais  jeSlâmefaitoû-  iTugen^  ,  Vîlars  , 
jours  ceux  y  qui,  j>  Marlborough,Lux- 
fiant  trop,  je/bueie-  cmbourg,  étoient 
ront  peu  d'être  haïs  de  grands  Capitai- 
de  leurs  fujets.  nés  ;  mais  '  les  for- 

'  terefles  émouflê- 
rent  en  quelque  façon  le  brillant  de  leurs 
fuccès.  Les  Français  connaiflèat  bien 
l'utilité  des  fôrtereflps ,  car  depuis  te 
JBrabant  jufqu'au  Dauphiné ,  c'eft  com- 
me 
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me  une  double  chaine  de  Places  fortes; 
là  frontière  de  la  France  du  côté  de 
FAllemagne  eft  comme  une  gueule  ou- 
•  verte  de  Lion ,  *qui  préfente  deux  ran- 
gées de  dents  menaçantes  ^  *qui  a  Tair 
de  vouloir  tout  engloutir.  Cela  fufBt 
pour  faire  voir  le  ^rand  ufage  des 
vilfes  fortifiées. 

(•prête  à  tout  engloutir.)    * 


If  5     •        CHj§> 


-apS   Examen  Dv  PmMCB 
CHATITRE  XX J. 

jCoMMBNT   LS   PRINCB   DOIT  SB  GOU  « 
y£RN£R   POUR  ^B    METTRE   SN    /' 
ESTIME» 


TJ  lE^me fait  tant, 

tv.  *ejiimer  .  un 
Prince  y  qui  ks  gran- 
des entreprifes  (^ 
les  aSions  extrait- 
dinaires.  Nws  a- 
wns  aujourd'hui  Fer- 
dinand ^  Roi  SEf 
faffte  ^'  lequel  nous 
pouvons  frefque^P' 
feller  Prince  noU' 
veau ,  attendu  que  de 
petit  Roi  d'jfrra- 
gon,  qu'il  étoit^  il 
ffi  devenu  j  far  fa 
réputation^  ^  par 
fa  gloire  j  le  premier 
Rùide'la  Chrétien-* 
té.  Si  nous  ^confi*^ 
dirmn  fes  aBions]^ 


CE  Chapicrç 
de  Machiavel 
contient  du  bdQ& 
du  -mauvais.  Je 
relèverai  premié-  ' 
remént  les  &utet 
de  Machiayel;  je 
confirmerai  ce  qu  il 
dît  de  bon  &  de 
louable  ,  &  je  ba- 
zarderai enfuite 
mon-  f entiment  fur 
quelques  fujets  qui 
.appartiennent  na- 
turellement à  cette 
matière.. 

L'AuTEUK  pro- 

►  pôfè   la    conduite 

Je  Ferdinand  d'Afr 

ragon,  &de  Ber- 

nard 
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mustrûuvenmsqu'el^  nard  de  Milan  , 
Us  ont  toutes  été  pour  modèle  à  ceux 
grandes ^^ quelques-  ^ui  veulent  fe  dif^ 
unes  extraordinaires^    tinguer     par     de 


Jlu  commencement  de 
fin  règne  ^  il  tourna 
fis  armes  ^contre  le 
Hoiaume  Je  Gren^- 


grandes  .  cntrepri- 
fes  ,  &  par  des 
allions  rares  &  ex- 
traordinaires. Ma« 


de  y  &  cette  guerre,  chkvel  cherche  ce 
fut  le  fondement  de   merveilleux  dans  la 


fa  grandeur  y  d'au 
tant  que  les  Grands 
de  Caftille  ne  pen^ 
fant  qu'à  combat' 
troj  il  n'avoit^rien 
à  craindre  fekx , 
fuines^afpèrcevoient 


hardiefle  des  entre- 
prifes ,.  &  dans  la 
.rapidité  de  l'exé- 
cution. Cela  eft 
grand,  j'en  con- 
viens ;  mais  cela 
n'eit  louable  qu'à 


pas  mime  de  tauto^  proportion  quel  en- 
rite      qiiil   acquêt,    treprife    du  Gôa- 


roit  à  leun  dépens  i 
en  murijfantj  avec 
les  deniers  de  ÎEgll 


quérant  efl  jufte. 
„•  Toi  qui  te  van- 
tes d'exterminer 


fe  (^dii  Peuple  y  des  \^f  les  voleurs,  dî 


jtrmées\  qui  le  ren 
dirent  depuis  fi  cèle- 
bre. 

Outre  cela  ^ pour 

fâuvoir  entreprendre 

de  plus  grandes  cbo- 

fis. 
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foîent  les  Am- 
bafladeurs  Scy- 
thes à  Alexan- 
„  dre,  tu  es  toi- 
,,.  même  le  plus 
,,  grand  voleur  de 


Soo  Examen  d 
fss^  il  fi  fervit  du 
prétexte  de  la  Rtli- 
giofty'^  ,  par  une 
fié  té  cruelle ,  ;/  cbaf 
fa  les  Maranes  de 
fes  Etats.  Il  ne  fe 
peut  pas  tromer  un 
exemple  plus  rare. 

Sjx^îe  même  pré» 
texte ,'  il  attaqua 
Tjfffriquey  puis  /'A 
talie ,  Cff  enfin  la 
France  ourdijfant 
toujours^  nouveaux 
deffeins ,  qui  tenaient 
lesefprits  dansTat^ 
tente  de  f  événement ^ 
X^  ne  leur  laijjbient 
parle  tems  de  rai- 
fenner  d^afttre  cbofe , 
ni  par  tonféquent  jsk 
machiner  contre  ItU^ 
•  Il  eft  encore  très 
utile  à  un  Prince , 
de  donner  des  exem- 
ples ftnguliers  ^  foit 
de  punition  ,  ou  de 
récompen/Oj  de/quels 
on  ait  à  parler  long- 
4emSy  comme  étoient 
€9ux 


U  pRIKCfi 

,)  la  terre  ;  car  ta 
„  as  pillé  &  facca* 
,,  gé  toutes  les  na- 
,',  tions  que  tu  as 
„  vaincues  :  fi  tu 
jj-es"  un  Dieu,  tu* 
„  dois  faire  le  bien 
\^  des  mortels,  & 
.  „  non  pas  leur  ra- 
„  vir  ce  qu'ils  ont; 
„  fi  tu  es  homme, 
j,  fonge  toiqours  à 
„  ce  que  tu  es.  „ 
FerdinatNDD^Ar* 
RAGOK  ne  fe  con-^ 
tentoit  pas  toujours 
dé  faire  Amplement 
la  guerre  ;  mais  il 
fe  fervoit  de  la  Re- 
ligion^ comme  d'un 
voile  ,  pour  cou* 
vrir  fes  deflèins  : 
il  abufoit  de  la  foi . 
des  fermens;  il  ne 
parloit  que  de  juf- 
tiçe ,  &  ne  com- 
mettoit  que  desîn- 
juftiçes.  Machîà-- 
vel  loue  en  lui  tout 
ce  qu'on  y  blâme. 
*    Ma- 
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ceux  qu'on-  nous  ta-  Machiavel  al* 
conte  de  Barnabe^  lègue  en  fécond 
fiigneurieMilani.    lieu  Texemplé    de 


.  Mais^  jur-tout  ^ 
MH  Prince  doit  s' étU' 
dier  à  faroitre  ex- 
cellent  dans  toutes  fes 


Bernard  de  Mifan, 
pour  infinuer  aux 
Princes,  qu'ils  doi- 
vent récompenfer 


allions  2r.  '  Ilfe  fait   &  punir  d'uûèma* 
en-   nière  éclatante ,  a- 


r^  Et  ceux  que  Phi- 
lippe de  Commines 
M  pporic  de  Louis  '  Qn- 
iiéme,  fqri  Maîn-e  H 
faifiit ^   dit-il,    ifdjfrts 


fifi  que  toutes  leurs 
aôions  voycnt^  un 
carafilère  de  gran? 
deur  imprimé  en 
elles.    Les  Princes 


i::%/'2  «^"^'^^^  °^  ^^3' 


funitions 

traint  »   c?*  rf#.  pêur  ae  ^  ^  .         v 

perdre  ohéiffanct.  il  ren-  lieront    pomt   de 

voioit  Officiers  y.  tr  caf^  réputatîbn  ,  priri- 

fib  Gendarmes,  rognoit  çipalement  lorfque 

T&J'Jff;S^  le.;r.Hbérali;é  2ft. 

fcr.  faifpif  plus  parler  de  V^^^  ^^^^  «^  léur 

/*/  parmi  u  Roiaume ,  grandeur  d'âme ,  & 


fui  ne  jk'  jamais  Roi. 
)zns  fes  Méxn.  Liy.  6. 
.  Chap.  8. 

x.Praçi(u4rerfim'adfa^ 
^mam  dirigtndà ,  dit  Tac. 
Aoo,  4.  11  doit  être 
comme  Muçien  ,  qui 
fîivoit  donner  de  ragre- 
itient  à  tout  ce  qu'il  di- 
ioit>  ^  à  ce  qu'il  foi- 
•  foit 


non'de*  Jeiir  amour 
propre. 

•  l^k  hoûté  de  îeur s 
eœurs  peut  les  ren- 
dre   plus     grands 

(j. aient   liifca). 


N. 
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encore  efiimer^  quand 
il eft grand  ami,  (^ 
grand  ennemi ,  c'efi- 
à'iire  ,  quand  il  fe 
.  déclare  neUemeni  en 
faveur  de  quelqu'un 
eonfre  ui^  autre  ^  qui 
eji  toi^eurs  un  mèiU 
leur  parti ,  que  d'ê- 
tre  neutre.  • 

CARy  fideuxpwf- 
fans  Fùifins  de  tan 
Etat  en  viennent 
aux  mains ,  foit  que 
tu  aies  à  craindre  de 
celui  qui  fera  vain- 
queur^ ou  MU  y  dans 
l'un  &  T.autre  cas 
il  te  fera  toujours 
f lus* avantageux  de 
te  déclarer  ,  &  de 
faire  une  bonne  guer^ 
re.  Si  tu  ne  te  dé- 
clares pas\  tu  feras, 
toujours  la  proie 
du 

foit  Omnium  qu4  di» 
urtt^  atque  agent  ^  «r* 
/^  *  éfttadim  ofiêntâ$9r. 
Hifl.  i. 


que  toutes  les  au- 
tres vertus.  Cice- 
ron  difoit  à  Céfar^ 
,,  Vous  n'avez  riea 
«^  de*  plus  grand 
,,  dans  votre  for^ 
„  tune,  que  le  pou- 
„  voir  de  fauveip 
,,  tantdecitoiens, 
„  ni  de  plus  digne 
,,  de  vôtre  bonté  » 
,,  que  la  volonté  dé 
„'  iefaire.,,  Ilfau- 
droit  .donc  que  les 
peines  qu'un  Prin- 
ce inflige  fufleat 
toujpurs  au-deflbus 
deroffenfe,&que 
les  réconipenfes 
qu'il  donne  fufl&nt 
toujours  au-deiTus 
du'fervicè.     . 

Mais  voici  une 
côniradidtion  :  le 
dofteur  de  là  Po- 
litique veut,  en  ce 
Chapitre ,  que  fes» 
Prin^ 

(xUcs) 
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.A  vainqueur  ,  au 
grand  cimtemenutU. 
du  vaincu^  &  tu 
n'aurai  ferfonne  qui 
te  plaigne ,  m  qui  te 
frotege\  car  levain- 
queur  ne  veut  point 
d'amis  fu/peés  ,  ni 
incapables  de  le  fe-. 
€ùurir  dans  l'adver- 
fiti  3  '  ta  celui  '  qui 
perd  ne  veut  point 
de  toij  après  que  tu 
n'as  pas  voulu  être 
le  compagnon  de  fa 
fortune  dans  les  ar^ 
enes^ 

LôR  s  §ix/JntiO'' 
ibuspafa  en  Grèce  ^ 
ok  les  Etoliens  fap- 
pelloient  pour  cbaf* 
fer  les  Romains  ffes 
^bnbàffadewrs  \  prié-- 
rent  ceux  ^jtcbaïe,^ 
qui  étaient  amis  des 
jRomains^itre  neu* 
tres%  an-contraire^ 
fes  Humains  demàn- 
doient  qu'on  fe  décla^ 
fit  pour  ewc.  Il  e» 
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Princes  tiennenjc 
leurs  Alliances,  & 
<lans  le  dix-huitie- 
me  Chapitre  il  le9 
dégageoic  formel- 
leoienc  xle  leur  pa- 
role. U  fait  com- 
me ces  difeurs  de 
bonne  avanture  \, 
qui  difent  blanc  aux 
uns,  &  noir  aux 
autres. 

Si  Mttchiavelrai- 
fonne  mal  fur  tout 
ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,*  il 
parle  Uen  fur  la 
^udisnçe  ^ue  les 
nrinçes-  doivent  a- 
voir,  de  ne  /e  point 
engager  légère- 
ment avec  d'autres 
Princes. plus  puil^ 
fants  qu'eux,  qui^ 
au-lieu  de  les  fe- 
courir,  pourroicnc 
les  abîmer'.     - 

.C'est 

(i.socablen) 
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fut  délibéré  dans  le 
Confeil  ffJtcbéue  : 
&  comme  rjfmbaf- 
fadeur  d'jfntiocbus 
les  exbertoit  à  la 
neutralité  j  celui  des 
Rmairis  leur  dit  : 
On  vous  dit,  qae 
Je.  meilleur  parti, 
que  vous  puiflSéz 
.prendre,  eu  de  ne 
vous  point  embar^ 
quer  dans  notre 
guerre  ;  &  moi  je 
vous  dis,  que  vous 
n^en  fauriez  pren-/ 
dre  un  pire;  car, 
fi  vous  vous  tenez 
neutres,  vous  ref- 
terez  à  la  difcré- 
ûon  du  vainqueur, 
rfans  que  perlbnne 
TOUS  foit  obligés* 
II 


37  ^Htppê  fini  itgnU 
tate  frâjntum  vUltris 
^itis,  LiviuSy  Lib.  35. 
La  Neutralité  n'cft  bon- 
ne, (}ue  pour  le  Prince 
^yâ  cft.  plus  fort  que 
ceux 


DU  PillNCÏ 

C'EST  ce  aue  ft- 
•  voit  un  grand  Prin^ 
ce  •  d'Allemagne  , 
également  ellimé 
de  ks  amis  &  de 
fes  ennemis.  Les 
Suédois  entrèrent 
dans  fes  Etats  lors- 
qu'il en  étoit  éloi- 
gne avectoutes  fe% 
troupes  pour  le-. 
courir  l'Empereur 
au  bas  du  Rhin  9 
dans  la-guerre  qu'il 
foutenoit  contre  la 
France.  LesMinif-. 
très  de  ce  Prince 
lui  confeilloient,  à 
la  Nouvelle  de  cet- 
te irruption  fou- 
dainç  ,  d'appellet 
le  Csràrtie  RuflieàL 
fbnfecours:  mais 
ce  Prince,  plus  pé- 
nétrant au'euX' , 
leur  répondit  j»  que 
les  Mofcovites*  é* 
toient  comme  des 
ours,  qu'Une  fâl- 
4oit  point  déchaî* 
ner. 
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Jl  arrivera  toû^  ner,  de  crainte  ^e 

jours  qui  cilm  ,  qui  ne  pouvoir  remet* 

n^eft  poifff  ton  ami  y  tre  leurs  chaines. 

tê  priera  {Tèire  mu-  11  prit  généreufe- 

tre  y  ta  ïautr^  de  ment    lur   lui  les 

ne  Vitre  pas.    Les  foins  delà  vengcan- 


P rinces  mahréfolus 
embrajfent  à^  ordi- 
naire la  neutralité  y 
pour  fe  tirer  deTem- 


ce,  &il  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  repen- 
tir. 
Sijevivoisdans 


barras  préfent ,  6?    le^écle  futur, j'ai- 
le  plus  fouvenf ils  fe-  longçroisfûrement 


perdent. 

Mais  quand  tu 
te  déclares  hautement^ 
en  faveur  de  Tune 
des  parties  ,  fi  ton 
ami  refte  vainqueur  y 
il  P'eft  obligé  ,  j&f 
mime  affeSiionné , 
quùique  tu  fais  à  fa 
'.  ■       dif 


ceux  qui  fe  battent,  car 
il  fc  fait  ;  quand  il  veut , 
leur  arbitre  ô;  leur  ju- 
ge; au  contraire,  elle 
nuit  tbûjours  aux  petits 
Princes.  Ceft  pourquoi 


cet  article  par  quel- 
ques réflexions  qui 
pourroient  y  con- 
venir ;  mais  ce  n'eflr 
pas  à. moi  à  jugei?. 
de  la  conduite  des 
Princes  modernes, 
&  dans  le  monde 
il  faut  favoir  par- 
ler &  fe  taire  ù 
pïopos. 

La  màtière.de  la 
neutralité  efl  aufïî- 


bien  traitée'  par 
Mathiavel,què  cel- 
.,  ^  ,  .  .  le  des  eneagemens^ 
il  faut  être,  ou  le  plus  Jes  Prinr?Q  T'eir^ 
fort  .ou  avec  le  plus  ^esmnçes.l.  ex- 
fort, .         penençe  a  démon» 

'      tré. 
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difcritiùn  ;  car  les 
hommes  ne  font  ja- 
mais fi  malbonneies^ 
qu'ils  veuillent  "  op* 
primer  ,  avec  tani 
(Tingratitude ,  celui 
quijesa  obligez  .'ou- 
tre que  les  viBoires 
ne  font  jamais  fi  /»- 
tihres^  que  le  vain- 

£ieur    n'ait   eneore 
foin  de  garder  quel- 
ques mefuresdeUen^ 
Jéance,    Si  ton  ami 
^  vaincu  y  fu  de* 
viens  'U .  compagnon 
.  iune  fortune  qui  fo 
peut  relever  j  è?  tu 
as  un  ami. qui 4e fer t 
quand  il  peut ^ 
-  Si  ceun     qui  fi 
hatfent.       enfemble 
font    t€ls ,.  .que    tu 
ù^aies^rien'à  crain- 
•  dre    do    celui    qui 
vaincra  ,    tu   fais 
d'autant  plus  p^ge^^ 
ment  dje  te  déclarer  y 
par  ce  que  tu  concours 
à  la  ruine  d'un  vtd" 


DU  Pai$ice 

txé   depuis    long- 
tems ,  qu'un  Prin- 
ce neutre-  cxpofe 
fon  Pays  aux  inju- 
res des  deux  par- 
ties  belliqueufes^, 
que  fes  Etats  -de- 
viennent k  théâtre 
de  la  guerre  ,  & 
qu'il  perd  toujours 
pair  la  neutralité  ^  ' 
.fans 'que  jamais  il 
*  ait  rien  de  folidê 
àygagnen 
•Il  y  a  deux  ma- 
'nieres  par  lefquel: 
ks  ua  Prinjie  peut 
s'aggrandir  j  .1  unQ  • 
eft  celle  de  la  con- 

Ïuete  ,  lorfqu'ua 
rince  guerrier  re* 
eule  par  la  force  de 
fes  armes  lès  limi- 
tes de  fa  domina*» 
tion  :  l'autre  eft 
celle  du  bon  gou- 
vernement ,  lorf- 
qu*ua 

Ci-Wligérantcs;  *y) 
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fin  ,  avet  celui  qui . 
U  devrait  fauver  , 
s*ilétoit  fage^  d^ath 
tant  qiàtl  refte  à  ta 
difcrétion,  fi  tude^  • 
meures  vainqueur , 
comme  il  efi  impojfi- 
ble'  que  tu  ne  le 
fois. 

C EST  ici     'qu'il 
faut  avmirkPrin- 
ce'  de    ne  fajfocier 
jamais  avec  un  plus 
fuijfant    que    lui  » 
pour  en  off enfer  ^au- 
tres^  fi  ce  ri  efi ,  que 
la  niceffiié  ff  con-^ 
traigne^ ,  comme  je 
VaidH:  ci.dejffiis*i 
car  ^    s'il'  vient   à 
vaincre  i  tu  te  mets 
à  fa  difcréthn  ,  qui 
efi  ce  que  les  Fen- 
tes doivent  toujours 
éviter.     Les   Véni- 
tiens   s'ajfociérent  , 
^  fans  nul  hejoin^   a- 
vfc  la  France^  ^  con- 
.        tre 
*  j(u  Cbafitn  2aih 
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qu'un  Prince  la* 
borieux  fait  fleurir , 
dans  Tes  Etats,  tous 
les  Arts ,  &  toutes 
les  Sciences  ,  qui 
les  .  rendent  plus 
puiflants  &  plus 
policés.     "• 

Tout  ce  Livrç 
n'eft  rempli  que  de 
raifonnemens  fur 
cette  première  ma- 
nière de  s'aggran- 
dir  :  difons  quelqi^ 
chofe  de  la  fécon- 
de, plus  innoçen- 
'te.,.  plus  juiie,  oc 
toute  auni  utile , 
que  la  première. 

Les  Artslesplttè* 
néceflaires  à  I4  rie , 
font,  FAgriculm- 
xe,  le  Commerce; 
(^  les  Manufaâu- 
res  'j  ceux  qui  font 
le  lîlus  d'honneur 
à  l'efprit  humain^ 
font,laGëometrie» 
iaPhilofophie,rAt 
tronomie  ,  l'Elg- 
quên- 
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ir#  /#  Duc  de  Mi-,  quence,  laPoefiev 

la»^  (foh  s'enfuivii  ;la Peinture,  laMu- 

U  ruine  de  leur  E-  fique,  la  Sculptu- 

'^^'  re,  rÂrchiteâure, 
AfAis^uandonne-  la  Gravure,  &  ce 
peut  pas  s^exempter  qu'on  entend  fous 

de  cette  ,^compagmé ,  le  nom  de  Beaux- 

ainfi    fu'il   arriva^  Arts. 

MM  Florentins  y  lorf-  Comme  tous  les. 

gue  le   Pape  £5?  le  Pays  font  très  dif- 

jftoi  d^Erpdgm  af^  férents,  il  y  en«  a 

faillirent  la  Lomhar-  où  le  fort  confifte 

diei  le  Prince  doit  dans  1* Agriculture , 

ahrs  fe  joindre  avec  d'autres    dans    les 

les  autres^  pour  les  Vendanges  ,  d'au- 

raifons  que  j'ai  di-  très  dans  les  Ma- 
^es.                    ,   '•nufaaures,H&d'au- 

Ne    f  imagines  très  dans  le  Coin- 

point  qu'il  y  ait  de  merce:  ces  Arts  fe 

parti  f  lus  fur  i  au  trouvent       même 

contraire  ,  fois  ajfk-  pcofpérer    enfem- 

ré  que  tun'enprên-  blè     en.   -quelque 

dras  que  de  bazar-  Pays. 

deuxi  car  il  eft  fa*  Les   Souverains 

tal  de  ne- fuir  ja*  qui  choifiront cette 

mais    un    inconvé^  manière 'douce  & 

nient,,  fans  tomber  aimable  defe  ren^ 

dans  un  autre.  Or;  dre  plus  puiflknt&, 

là  prudence   conjifiê  feront  obligez  d'é- 

à  Hem  connoitre  la  tudier    pànçipaie- 

na-'  .                  ment 


PB  Machiave 
nature  des  inconvé^ 
niens ,  6?  à  prendre 
knmndre  mal  pour- 
un  bien  4. 

Lr  grince  doit/ 
tmote  honorer  tous, 
xeux  qui  encelkni 
on  leur  art  ^  fur- 
tout  ft  c'eft  dans  le 
trafic^tâ  damVA- 
griculture  ,  (^  les 
exciter  par  'des  r/- 
compenfes  à  inven* 
ter 

4^  Qlai  qui  attend 
toutes  les  com  méditez , 
t  dit  Machiavel  ,  au  " 
Li  V.  1.  de  f  on  Hjftoire ,) 
eu  n'entreprend  jamais 
rien,  ou  ce  qu'il  entre- 
prend tourne  le  plus 
louvent  à  ibn  defavan* 
tage.  J'ai  obfervé,- dans 
toutes  les  affaires  du 
Monde,  dit  un  autre 
Politique  Italien,. que 
rien  ne  précipite  plutôt 
dans  le  péril,  que  le 
trop. grand  foin  de  s'en 
éloigner,  &  que  le 
trop  de  prudence  dégé- 
nère ordinairement  eu 
înpmdence.(Fr4  Pâih). 
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ment  la  çonftîtu- 
tîon  de  leur  Pays, 
afin  de  favoir  leA 
Quels  de  ces  Arts 
feront  les  plus{>ro« 

Sres  à  y  téûflirj 
ï  par  confétjuent 
lefquels  ils  doivent 
le  plus  encouragen 
Les  Français  &  les 
Efpagnols  fe  fbnc 
apperçus  •  que  le 
Commeî-çe  leur 
manquoit ,  &  ils 
ont  médité  paç.cet- 
te  raifon  fur  le 
moien  de  ruïnet 
celui  des  Anglais. 
S'ils  réuflifrent,  la 
France  augmente- 
ra fa  puiflançe  plus 
confîderablement , 
que  la  conquête  de 
vinçt  villes^  &  d'un 
millier  de  villages, 
nel'aurcdtpufaire: 
&  l'Angleterre  & 
la*  HoHande  ,  ces 
deux  plus  beaux  & 
plus  riches  Pays  du 
•   mon- 
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tef  tout  ce  qui  peut 
enrichir  fa  Fille , 
m  Jon  Etat ,  afin 
que  les  uns  ne  fabf- 
tiennent  foint  (Tou-^  ' 
vrir  un  bon  cûmmer^  '• 
ce  par  la  crainte  de 
paier  des  droits;  ni 
k^, autres  de  culti- 
ver  leurs^ terres  y  de 
peur  d'en  être  dé- 
fouillez  après  les 
avoir  embellies  *. 

♦  Mr.    U    Chtvaîkr 

XempU  ^hfervi  très-  hk» , 
que  le  Cemmene  ne  fieu" 
rh  jamais  dans  un  Gou- 
vernement  defpotique , 
farce  que  pec/onne  neft 
iHÏÏàrê  de  jouir  tong-ten^s 
de  ce  quiUpojfede;  au- 
lieu  que  cela  nefl  pas  À 
craindre  dans  lee  Réfu* 
bliques.  A  raifin  de 
quoi  il  conclut ,  que  leur 
Souvernement  efi  plus 
propre  t  que  celui  des  MO' 
narchieSf  à  cultiver  ^ 
fonforvtr  le  Commerce  i 
témoin  Tyr  i  Carthagef 
Athènes ,  Siracufe ,  Agrif 
gertti  ^  Rhodes  ,  ek  U 
cem- 


xr  Prïhce 

monde* ,  dëpéri- 
roiênt  infenfible- 
ment,.  comme  un 
malade  qui  meurt 
de  confomption. 

Les  Pays  dont 
tes  Bleds  &.lesVî- 
•gn^  font  les    ri- 
cheffes  ,  ont  deux 
chofes  à  obferver  ; 
l'une   eft,  de    dé-, 
fricher    foîgneufe- 
ment    toutes    les 
terres,  afin  de  met- 
tre jufqu'au  moin- 
dre terrain  à  pfo-j 
fit;  l'autre  eft,-  de 
rafinér'  fur  un  plus 
grand  ,    un    plut 
vafte  débit,  fur  les 
moiens   de   tranf- 
pprter    ces     mar* 
chandifes  à  moins 
de   ftaix  ,    &  de 
pouvoir  les  vendre 
à    meilleur    mar* 
ché. 

Quant  aux  Ma- 
aufa&ures  de  tou- 
pies efpèçeS)  c'/sft 
peut- 
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'   Enfin  ,  il  doit^  peut-être  ce  qu'il 

$n  certains  tems'  de  y  a  de'  plus  utile, 

tannée  ^tenir  le  Peu-  6f  de  plus  profita* 

fk    en   réjouïffançe  ble,.  à  un    Etat, 

far  deijeux  ^  dn  puilbuè    par   elléj 

fpeaaeless*  Et  corn-  oh  luffit  aux  bo- 

\  fM  fpins  &    au  hixe 
'des    habitons,*   & 

Mmenfa  di  dhbêoir .  que  les  VoifiTîs  font 

u^s^lal^  même   obligez  de 

dtm  Prince.  Chap.  6.  de  payer  tribut  a  vo- 

fc»  Remarques  fur  la  tre  induftrie:  clle« 

les  Romains ,  qui .  fc-  ^ôte ,  que  1  argent 

ion  la  remarque  de  Ta-  lorte  au  Pays,  OC 

cite,  domptoieot  plus  elles  :en  font  ren- 

feSf^^,^""'?  ""^  tterde  l'autre, 

luptcx,  que  par  lesar-  t           •/••-. 
mes.    Voluput'tbus.auU.^   J^  me  fuis  tou* 

ius  Romani  fins  advit-  jours  perfuadé.que 

jftisMjeâios  ,^u^  ^r^  le  défaut  de  Ma- 

Agricoi:i .  qui  amollit  nutactures     avoïc 

k  courage  féroce  des  caufe  en  partie  ce$ 

'Anglois  par  le  luxé ,  à-  prodigieufes   £mi? 

tel  {loCnt,  qu'ils  appel-  grations  des  Pays 

loieat   en  lui  douceur  3„  ^\T/^«•J      J-»   ^1* 

.&  modération  ce  qui  ^  Jf^™  '  ^\^^^ 

.  f  aifoit  une  partie  de  leur  v^Otns ,  de  ces  Van- 

fervitudc.    Uf  homkfs  dales ,  qui  inrion- 

'Mfptrfi  ac  fHdts,  ùqui  derent   fi  fduvent 

"^i^m^  le^  Pays  méridio- 

mtnt . . ..jdjMi4(ud  naux.  .0» ne  con- 

/  4tMz  ■                   aaif» 
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mchofue  Fille  eft  naiflbic.  d'Art  dans 

pâftêgée  en  divers  ces  tems  reculés, 

€9rps  de  mMer^   il  en  Suéde  j  en  Da- 

eft  bon  qu'il  affifie  nemark  ,    &  dans 

quelquefûiï  à   leurs  la  plus  grande  par- 

afemHéesô,  (^fu'il  tie  de  T AUemagne , 

y  que  T Agriculture  , 

•  ou  la  Chafle  ;  les 

hBfmrù9s  humankas  v«*  terres   labourables 

eabatitr ,  4hm  farsfirvU  étoîent     partagées 

'll!éîmmefoiroitAn.  ^ntre    un    certain 

^^c,  lui^ifirM  ù  lu^  nombre    de    Pro- 


iicr$  Atigufius  .  .  •  iM- 
aue  ipfe  abh$rrthût  t^U' 
tmsftudiht  &  chiie  re- 
èatur  m^ciri  v^lufUtt* 
hut  vuifju  Ann.i.  Car 
le  peuple  •  qui  aime  fon 


priétaires ,  qui  les 
cultivoîent  ,.  ^  & 
qu'elles  pouvoient 
nourrir. 

Mais  comme  ia 


IC  peuple  •  \jui  aAui«>  Awu  IVXAlO    VUlUiUW   aa 

plaifir .  cff  .ravi  d>  a-  ^^^^  humaine  a  de 

voir  IçVPnncc   pour  _^,^  *•c.rr^^  ^td^  frA« 

compagnon,  ut^fivui.  tous  tems  été  très 

gHs  cùfkns  vêhêftêtump  feconde  dans  ces 

pr  ,  fi   iûdem  Princeps  Climats    froids  ,  îl 

trAhat,Utum,hnn.i^  arrîvoit  qu'il  y  a- 

fe  mêlmt  indifférem,.  d  habitans  dans  un 

ment  parmi  les  prétcn-  Pays  ;    qu'il    n'en 

h  vdx  da  peupli,  en  par  le  labourage  : 

Stéfidafitaoxfpeâsiclcs  (^   ces  Cadets  de 

a  Th*»tre  8e  du  Cir.  bonne     Maifon  * 


que.   Cimitia  ttnfulmm 
tnm  taiulidtuis  tknUttr 


sat- 
(•Les  Iddigeos) 
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yfajfe  parade  de  fa   s'attroupoient     a- 


magnificence  &  de 
fa  bonté  j  mais  fam 
oublier  jamais  la 
majejlé  de  P  rince  ^ , 
qui  le  doit  accompa^ 
gner  par-tout. 

ctUhram ,  ommm^  infi-^ 
md~  fUbls  rumorem  i» 
shiatro^  ut  Jpfâiator  ;  in 
Circo ,  utfautor ,  afeâU' 
vit,  Hift.  2. 

7.  Jta  ut  nec  iîUyaut 
facilitas  duSloritatem  , 
aiàt (iveritas  àmoretn  di- 
minuat.  In  Agricola. 


lors  ;  ils  étoienc 
d'illuftres  brigands 
par  néceffité,  ils 
ravageoient  d'au* 
très  Pays  ,  &  en 
dépolTédoienc  les 
maîtres.  Auflî  voit- 
on  dans  l'Empire 
d'Orient  &,d*Oc- 
cident  ,  que  ces 
Barbares  nedeman» 
doiçnt  pour  l'or- 
dinaire que  des 
champs  pour  cul- 
tiver, afin  de  four- 
nir, à  leur  fubfiftançe.  Les  Pays  du 
Nord  ne  font  pas  moins  pçuplés  qu'ils 
l'étoient  alors  ;  mais  comme  le  luxe  a 
très  fegement'  multiplié  nos  befoins, 
il  a  donné  lieu  à  des  Manufaélures ,  & 
à  tous  ces  Arts ,  qui  font  fubGfter  des 
peuples  entiers, qui  autrement  feroient 
obligez  de  chercher  leur  fubfiftançe 
ailleurs. 

Ces  manières  donc  de  faire  profpé- 
ter  un  Etat  font  comme  des  talens 
confiez  à  la  fagefle   du    Souverain, 

qu'U 
(i.  hcurcufcmcnt) 
^  Vime  FI.  O 
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qu'il  doit  mettre  à  ufure  &  faire  va- 
roir.  La  marque  la  plus  IBre ,  qu'un 
Pays  efli  fous  un  gouvernement  fage 
&  heureux»  c'eft  lorfque  les  Beaux- 
Arts  naiflent  dans  fon  Tein  :  ce  font  de« 
fleurs  qui  viennent  dans  un  terrain 
gras,  &  fous  un  ciel , heureux  ;  mais 
que  la  féchereffe,  ou  le  foùffle  des  A- 
Quiloas ,  fait  mourir. 

Rien  n'iJluftre  plus  un  Règne ,  qo© 
les  Arts  qui  fleuriffent  fous  fon  abri. 
Le  Cécie  de  Perieles  eft  auffi  fameux 
par  les  grands  génies  qui  yivoient  a 
Athènes  ,  que  par  les  batailles  que  les 
Athéniens  donnèrent  alors.  Celui  a  Aa- 
£uie  eft  mieux  connu  par  Gceron , 
Ovide,  Horace,  Virgile.  <5cç.,  que 
nar  les  Profcriptions  de  ce.  cruel  Em- 
nereuru  qui  doit  après  tout  une  gran- 
Se  partie  de  fa  réputation  a  la  Lire 
d'Horace.    Celui  de  Louis  XLV.  eft 
plus  célèbre  par  les  Cornalles,  les  Ra- 
cines ,  îe*Molieres,  les  Boi^au  ,    les 
Defc«tes,  les  Le  Bruns,  les  Girardoiv 
queparce  Paflage  du  Rhm  tant  exa-. 
1ère ,  par  les  ^ges  ou  Lows  fe  trou- 
fa  en  perfonne ,  &  par  la  BataiTle.  de 
Turin  rque  Monfieur  de  MarOn  fît 
peTdre  ai  Duc  d'Orléans  par  ordre  du 
Cabinet.  j^^ 


Lis  Rois  honorent  l'humanité  Jorf- 
^u*ils  diftinguent  &  récompenfent 
ceux  qui  lui  font  Je  plus  d'honneur , 
Se  qu'ils  encouragent  ces  efprîts  fu» 
périeurs  qui  s'employent  à  perfèftîon- 
ner  nos  connaiflançes  ,  &  qui  le  dé* 
vouent  au  culte  de  la  vérité.  ^ 

Heureux  font  les  Souverains  qui 
cultivent  eux-mêmes  ces  fgiences,  qui 
penfent  avec  Gceron ,  ce  Conful  Ro- 
main ,  Libérateur  de  fa  Patrie ,  &  Père 
de  l'Eloquence  !  „  Les  Lettres  forment 
,,  la  jeuneffe  ,  &  font  le  charme  de 
„  l'âge  avancé  :  h  profpéritc  en  eft 
„  plus  brillante  ,  l'adveriké  en  reçoit 
„  des  confolations  ;  &  dans  nos  mai- 
,,  fons,  &  dans  celles  des  autres,  dans 
j,  les  voyages  &  dans  la  folitude ,  en 
^,  tous  tems  &  en  tous  lieux  ,  elles 
„  font  la  douceur  de  notre  vie.  „ 

Laurent  de  Medicis,  le  plus  grand 
homme  de  fa  Nation ,  étoit  le  pacifi- 
cateur de  ritalie  ,  &  le  reftaurateur 
des  Sciences;  fa  probité  lui  concilia  la 
confiance  générale  de  tous  les  Princes; 
&  Marc  Aurelè ,  un  des  plus  grands 
Empereurs  de  Rome ,  étoit  non-moins 
heureux  guerrier  que  fage  philofophe , 
&  joiçnoit  la  pratique  la  plus  févere 
O  z  -de 


1x6  Examen  du  Princs 
de  h  morale  à  la  profeffion  qu'il  en 
failbic  Finiiibns  par  ces  paroles  :  „  Un 
3,  Roi  qae  la  joflise  conduit ,  a  l'uni- 
,,  vers  pour  Ion  temple ,  &  k»  gens 
,,  de  bien  en  font  les  Prêtres  &  lesSa- 
,,  crificateurs.  ,» 


CJffjt^ 
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CHATITRE    XXII. 

Des  SjÊckETAiRES  pes  Princes. 


CE  ffeft  pas  une 
cbofe  de  peu 
iimportance^  que  de 
choifir  des  Minif- 
très ,  car  c'efi  par 
les  gens  que  Je  Prin- 
ce tient  auprès  de  fa 
perfime  que  Pon 
juge  de  fin  efprit  £«? 
de  fa  prudence  *. 

a.  Tacite  dit ,  qu'on 
prit  bon  augure  du  rè- 
gne de  Néron,  fur  le 
choix  qu'il  fit  de  Cor- 
bulon  pour  Génifral  de 
fes  Armées,  ce  choix 
montrant  que  la  porte 
étoit  ouverte  au  méri- 
te ,  &  qu'il  fe  gouver- 
noit  par  un  bon  Con* 
UïL  Daturum  fUnédù' 


iLya  dcuxçfpè- 
çes  de  Princes 
[is  le  monde  ; 
ceux  qui  voyenc 
tout  par  leur  pro- 
pres yeux,  &  gou- 
vernent leurs  £caCf 
par  eux  -  mêmes  ; 
&  ceux  qui  fc  re- 
pofent  fur  la  bon- 
ne-foi de  leurs  Mi- 
niftres ,  &  qui  fe 
laiflènt  gouverner 
par  ceux  oui  ont 

Eris  rafçendancfur 
îur  efprit. 
Les  Souverains 
de  la  première  ef- 

f>èçe  font  comme 
•ame  de  leurs  E- 
tats;  le  poids  de  leur 
Goâ. 

03 


9l8      ETAMteK  D 
^(JAND  ils  font 

tumtntum ,  bomftis ,  an 
Jtc'is^  mmicis  uterUHr  f 
fi  ducem  egngium ,  quàm 

fi  jftcftmojum  cr  graiia 
Jubnixum  dtiipftt.  Et , 
quelque»  lignes  après , 

iuUném  prApo/utraf ,  vi- 
itbâturqtti  loiui  vtrtHti' 
hus  patefa6ltés.  Ann.  rj. 
Et  me  femHe,  (dit 
Commind  tu  Chtpi^ 
trc  3.  4u  Livre  x.  de 
Ses  Me'moires  ,)  que 
Fun  dc$,  plus  grands 
leni  que  puiffe  mon» 
trcr  un  feigneur ,  c*eû 
de  s'acotnter  &  appro- 
cher de  lui  gens  vei^ 
tncux&  honnête;  car 
il  fera  jugé,  àropiûioA 
4es  gens ,  d*être  4e  It 
condition  &  nature  de 
ceux  qu'il  tiendra  les 
j»kis  prochains  de  lui. 
Et  c'eft  où  \t  Piincc 
d'Orange  ft  fondoit , 
quand  il  difoit,  qu'il 
Moit  Juger  de  la  cruau- 
té du  Roi  Philippe  II, 
par  toutei  celks  que  le 
Pue  d*Albe  cicrçoit 
impunément  dans  les 
raïs-flas.    •. 


u  Prikcv 

Gouvernement  re* 
ppfe  fur  eux-feulsi 
comme  le  monde 
fur  le  dos  d'Atlas  : 
ils  règlent  les  af- 
faires .    intérieures 
comme  les  étran- 
gères; ils  remplit^ 
fcnt  à  la  fois  les 
poftes  des  Premiers 
Magiftrats    de    la 
Juftiçe,  de  Géné- 
ral  des  Armées  > 
de   Grands  Thre- 
foriers.    Ils  ont, à 
l'exemple  de  Dieu, 
(qui  fefert d'intel- 
ligences fiipéricu» 
fesàrhommepour 
opérer  fes  yolon- 
lez,)  des  efprît$ 
pénétrans  &  Iabo« 
rieux,pour  exécu- 
ter leurs  defleins  ^ 
&  pour  remplir  en 
détail  ce  qu*ils  ont 
projette  en  grand; 
leurs  Miniftres  font 
proprement  .  des 
inflrumens  dans  les 
mains 
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bahites   i^  fidèks ,   mains  d'un  fage  & 
(m  doit  tvûjùurs  te  habile  maître  ^ 

*[L£s  Souverain! 
du 

(i.  Ouvrier.) 
{*  jiulèmdi  €g  qMÎf/t 

intreàiux  Crochets^  ily 
a  f  dans  tEditUnpuhiiU 
par  Voîtâifc ,  «  imfuii  : 

Ijtà  St>ttV6rains  du 
fécond  ordrt»  n'aiayt 
pas  reçu  les  mêmes  t^- 
lens  de  la  Providence, 
peuvent  y  fuppléct  par 
nu  choix  heureux»     . 

L«  Roi  qui  a  aflcz 
de  fantéj  des  organes 
en  même  tems  affcx 
déliés  pour  foutonir  k 
^iUe  travail  du  Ca* 
bittct  •  manque  à  fou 
devoir  s'il  fe  donne  qn 
premier  Miniftre  ;  maïs 
je  d-oit  qu'un  Printe 
qui  it'a  lias  G<»  dcuis4e 
]a  nature,  fe  manque 
à  lui-même»  &  à  fou 
peuple»  s'il  n'emploie 
pas  tout  ce  qu*il  à  de 
raifon  \  dioifirun  honi- 
me  fâge  qui  porte  )e 
fardeau,  dont  le  poids 
feroii  tit)p  fort    pour 

O4 


croire  fage^  feara' 
voir  fû  ccftmoitrekar 
prix^.  Mâts  y  ^and 
ils  ne  h  font  pas  y  on 
ne  peut  jamais  juger 
favorablement  de  lui 
après  qu'il  a  fait  un 
J{  mauvais  choix. 
Sous  ceux  qui  con- 
miffoient  Anicineéà, 
Venafro ,  reconnoif- 
foiem  que  Pandolfe 
Petrucçi,  Prince  de 
Sien- 

h.  Car»  coaunei'on 
ne  fattroit  bien  juger 
d*ua  ftatuàire  »  d'un 
peintre»  oud'unfcnip- 
teur  »  fafis  être  de  fou 
métier  •  on  ne  peut  jà* 
mais  bien  coanoitre  la 
fageffe  d'autrai  »  ûms 
être  fage.  Ui  nim  é$ 
pilori,  finifiêrt,  fieh- 
rr,  ni  uriifix  JMdieari, 
îu  nifi  ftifiins  mn  ^9- 
teft  ftrffiurê  fiifitmem. 
riin.  £p«  10.  Lib.  z. 
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Sienne ,  étoèt  un  trh" 
^udent  bommeypour 
avoir  pris  un  fi  ba^ 
hik  Miniftre.    ' 

O  Rj  il  y  a  trois 
fories  d'efprits:  les 
uns  entendent  par 
eun-mimesi  les  aU'- 
très  comprennent  tout 
ce  çu'on  leur  mon- 
tre; iS  quelques-uns 
n'entendent^  ni  par 
euuj  ni  par  autrui. 
Les  premiers  font 
très-eucellens ,  les/o' 
eonds  font  hons^  (^ 
les  derniers  inuti- 
les ^m 

Si  Pandolfe  »V- 

toit  pas  du  premier 

.  rang  9  fans  doute  qu^il^ 

/toit  du  fécond;  car' 

toutes  les  fois  fu^un 

Prin- 

c.  UnandenPoëtea 
dit:   tAudaùffmus  tfi^ 

fui  fer  fi  cunâia  vidi» 
it*  Sed  Uutdandus  c 
isf  ijUifÂrit  rt&4  mo* 
mnik 


V  Prince 
du    fécond   ordre 
font  comme  plon- 
;ez,  par  un  défaut 
le   génie  ou  une 
indolence  naturel- 
le ,  dans  une  indif- 
férence    léthargi- 
que. 

fon  Maître.  Tout  hom- 
me na  pas  les  talens  ; 
mais  tout  homme  »  s'il 
veut  »  aura  aflez  de  diP- 
cernement  pour  les  re- 
connoîue  dans  autrui , 
&  pour  en  faire  ufage^ 
La  fcience  la  plus  uni- 
verfelle  des  hommes» 
eft  de  *diftiDguer  aflez 
vite  la  portée-du  génie 
des  autres;  on  ne  voit 
que  faibles  Artiftei  qui 
jugent  très  bien  les  nias 
grands  Maîtres.  Les 
moinilres  Soldats  con« 
noiflcnt  tout  ce  que 
valent  leurs  Officiers; 
les  plus  grands  Miniltres 
font  appréciés  par  leurs 
Commis.  Un  Roi  fe- 
roit  donc  bien  aveugle 
s'il  ne  diftinguoit  pas 
le  génie  de' ceux  qu'il 
emploi^.  U  n'eft  pas 
&  fapile  de  connoître 
tout 
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Prince  a  Fefprit  di 
iif cerner  le  bien  è? 
le  mal  que  quelqu'un 
fait^  on  dit  ^  ^uoi* 
que  de  lui- mime  H 
n'ait  pas  de  pénétra'^ 
tion^  il  cMmit  les 
bonnes  (^  les  mau^ 
vaifes  avions  de  fin 
Miniftre;  (S  pour 
approuver  ks  unes  y 
6?  blâmer  les  au* 
tres^  il  lui  impofe 
la  niceffité  d'être 
bomme-de-bien*^. 
«  Mais  comment  con- 
noitre  bien  un  Mi- 
nif. 

*  [Ou]  ii  faire  fin 
devoir. 

d.  C  eft  pour  cela 
que  Sejanus,  qui  con- 
noiflbit  l'habileté  de 
la  pénétration  de  Ti- 
bère^ nacttoit  au  corn* 
mencement  tout  fon 
efprit  à  lui  donner  de 
bons  confdb.  Sejatms , 
incipunte  adhtte  pcten* 
tia^  henis  confiais  neuf" 
$m  velehi.  Ann,  4. 


ts,Cbap:XXll.  3t* 
que.  Si  l'Etat,  prêt 
de  tomber  en  def- 
faillançe  par  la  feî- 
blefte  du  Souve* 
rain^doitêO'efou* 
tenu  par  la  fagef- 
fe  &  la  vivacité 
d'un  Miniftre  ,  le 
Prince  alors  n'efl; 
qu'un  fantôme , 
mais  un  fantôme 
nécefikire  ;  car  il 
repréfente  l'Etat: 
tout  ce  qui  eft 
à  fouhaiter,  c'eft 
qu'il  fafle  un  choix 
heureux. 

'   Il  n'eftpasaufli 

facile  ,     qu'on  le 

pen- 

tout  d'un  cbnp  l'éten- 
due  dcleut  probité  :  un 
Ignorant  ne  peut  ca* 
cher  fon  ignorance, 
mais  un  cœur  aux  peut  ^ 
en  impofer  ]ong*tem# 
à  un  Roi  »  qu'il  a  tant 
d'intérêt  de  tromper» 
&  qu'il  affiége  par  fies 
arrifices.) 


Os 


mfire?  En  V0ici 
la  pierrt  dt^touche. 
^uand  $u  vais  que 
Son  Miniftre  penfe 
flusàlniy  qu'à  toi  ^ 
(S  fue  toutes  fes  ae^ 
tions  tendent  à  fin 
frofit  ^  tu  ne  dois 
jamaitf y  fierai  car 
celui 

e.  Après  que  S^a* 
ni»  eut  &uve  la  vk  à 
Tibère  dans  Ja  grotte 
<àt  la-Spélonqoe ,  Ta- 
cite dit  que  Tibère  prit 
«tie  entière  confiaxKe 
en'  lui ,  comme  en  un 
homme  ^ui  avait  eu 
p\M%  de  fom  de  1*  vit 
ftu  Prince,  (^ue.  d^U 
^enne.  Major  ^xia^v^ 
ut  mn  fui  anx'ms ,  cum 
Jide  atédubêtur,  Ann.4. 
Ex  Tigellin»  pour  dé- 
truira les  rivau»,  dikwt 
à  Néron ,  qu'il  »c  fai- 
foit'  pas  comme  Bun 
ihus.  qui  avoit  des  pré- 
tentions, &  des  efpé- 
«mces;  &  qoe  taujc 
fon  ambition  étoit  de 
veiller  à  la  fûrcté  du 
Prince.  NenftfUiBUP^ 
whtm  >  ^vtpfas  ffs  Jiâ 
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penfe,  à  un  Sai> 
verain,  de  bienap* 
profondir  le  carac^ 
tère  de  ^ceox  qa'il 
yeutempioier  dans 
les  affaires;  caries 
Farciculiers  ont  au- 
tant de  facilité  à 
iè  dégnifer  devant 
leurs  maîtres ,  que. 
les    Princes  trou?- 
yent      d'obflacles 
pour  diflimuler  leiur 
intérieur  aux  yeux 
do  Public] 

^PRfOS-TOUr,   {\ 

Sixte  cinq    a  pu 

tromper  feptante^ 
Cardinaux,  quide- 
'voient  le  "connaî- 
tre, combien  à  plus 
force  railbn  n*e£t- 
îl  pas  plus  facile  à 
un  Particulier  de 
furprendre  la  pé- 
nétration du  Sou- 
verain, qui  a  man- 
qué 

(t.Sô:iantc.&  dix) 
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€tb{  f»  marne  ks 
lafains  d:un  Mitëi 
fu  doU  jmmU  pm^ 
fer  089  fiipmis  ^  ni 
foémB  entntmr  U 
Frime  d'aatrê  ^bê'- 
fi  ^  fjr^  éû  n-^ 
reiardr  fmEM\ 
Mais 

fiiam  imrinmiiatÊm  M - 
Têith  /ftdan,  AniU  I4. 

Tçusks  Mitiiilreâ  tien- 
ncm  ce  htigagc,  mais 
kmr  cttur  bc  leun  M- 
tiop9  a^nientcut  fou^ 
T^nt  leur  bouche. 

t,  Ccïl-pourquoi  Tl» 
bére  tourna  en  ridicule 
ttti  Sénatenr*  ^ui  ôfa 
Mder  des  intérêts  dçfii 
îiinille  daus  le  Sénat  « 
diUnt  ^  que  le  Sénat 
«voit  été  étabH  pour 
^libérer  dai  affiiirc» 
publiques  »  <Bc  soii  f9^ 
pour  écoutée  les  deman- 
des impertinentes  des 
Particuliers.  Éet  id^  ^ 

êgrtdi  aiujmnd9  rfUti^* 
nem,  v  ^Hod  in  com' 
muïte  conducat  Uco  fin» 

vau 


que  4'occâfions 
poar  le  démêler?^ 

Un  Prince  d*et 
prit  peut  juger  > 
An»  peine,  dugé* 
nie,  &  de  la  ca- 
pacité ,  de  ceux 
qui  le  fervent;  mais 
il  lui  eft  prer- 
qu'impôffible  de 
bien  juger  de  leur 
defintëreflèment  & 
de  leur  fidélité. 

ONavufouvent 
que  ides  homme» 
paraiflfent  vertueux 
Faute  d*occafions 
pour  fe  démentir, 
mais  qui  ont  re*' 
nonçé  à  rhoiinête- 
té  dès  que  leur  ver- 
tu a  été  mife  à  Té* 
preuve.  On  ne 
parla  point  mal,  à 
Rome,  des  Tibe» 
rcs^  des  Nerdns^ 
des  Caligula,  avant 
qu'ils  parvînflent 
au  troue  ^  peut- 
éir» 


3^14    Examen  DU  FniKcc 
AfAisauffilePriH"  être  que  leur  fcéle- 


€i  doit  penfer  à  fou 
Aiiniftrt^  pwr  to- 
hligif  à  bien  fai- 
te ^i  il  kd9ii  corn- 
Uer 


Vêts  wegûtiëf  nt  fém^ 
Uares  vt/lras  hic  auge^^ 
mus  ....  Efflaiitdiiû 
innmPtfiivM  CP*  improvi/' 
/«»  êtêm  alut  de  rehm 
€ûnv$mrint  Patnst  €0m- 
furgere.  Ann.  l. 

g.  Ccft  comme  Ti- 
bère rcntendoit ,  quand 
il  difoità  Sejanus  :  If  fi , 
mmd  Ufra  anitmêm  vo* 
fittavêrim ,  ambu%  adhuc 
ntcejfitudinibus  immifart 
ti  mihi  far$m\9mittêm 
si  prdfgns  rifvrru  Id 
tanthm  étfgrsamf  mhil 
tp  Um  excêlfutn  »  quod 
nom  mirtuus  ifiA^  tuMf- 
qui  in  tut  animMSj  mt- 
fimmar^  déUoqui  tumpû^ 
r$t  vel  in  finatu^  vel 
in  ccntsûM  ntn  rettahg, 
Ann.  4.;  comme  pour 
loi  dire  :  Ne  te  mets 
point  en  peine  des  afiai» 
rç!&  de  ta  famiUe»  j'y 
penfe  pour  toi,  &  je 
vé  t'en  dirai  pasd'avan- 
tige  à  cette  heuM ,  fi- 
Boa 


ratefle  feroitreftée 
fans  effet ,  fi  elle 
n'a  voit  été  mife  en 
ceuvre  par  Toccai» 
fion  qui  développa 
le  germe  de  leur 
ipéchançeté. 

iL^fe  trouve  des 
hommes  qui  joi- 
gnent à  beaucoup 
d'eforit,   de  fou- 

Elefie  ,  &  de  ta* 
ms ,  Tame  la  plus 
noire  &  la  plus  in- 
grate; il  s'en  trou- 
ve d'autres ,  qui 
Êofledent*  toutes 
\%  qualités  da 
cœur. 

Les  Princes  pru-» 
dens  ont  ordinai- 
rement donné  la 
préférence  à  ceux 
chez  qui  les  quali- 
tez  du  cœur  pré- 
valoient,  pour  les 
em- 


(•un   cœar  bon 
généreux.) 


Se 
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Uer  J^bomumrSj  de 
cbsrges  ^  ta'  d^  ri- 
€beffes^  en{9rt€p$Ul 
ne  fuiffi  éifinr  y  ni 
éT autres  b^mieurs , 
m  d'autres  ricbejjes^ 
&  f «V/  cmimijfe 
fa' il  hti  fereit  inh 
foffible  de  fe  wtaia- 
4emr  Jeas  mt  autre 
utaitre. 

Le  Prince  &  k 
Minifire^  qui  en  u- 
fereni  ainfi  ^  four- 
tent  Je  fier  F  un  à 
r autre '^  mqiSfuand 
Usferent  autrement^ 
il  en  arrivera  toA- 
jeurs  mal  au  Prin- 
ce ^  eu  au  Mifdf- 
fre» 

nan  qu*en  temt  &Kea 
je  ne  taiimi  point  les* 
fenriccs  que  ta  m'as, 
rendus.  Philippe  IL, 
Roi  d'Efpagne,  diloit 
à  Ru]r  Gomez  »  fbn 
Premier  Miniftre,  P4i- 
Us  mts  Affatrts^'tpF  jg 
firài  iis  v§tr$s» 


employer  dans  Fin* 
térieor     de     leur 
Pays.    Us  leur  ont 
préféré  ao-contrai- 
re  ceux  quiavoient 
plps  de  foupleilby 
pour    s*en    fervir 
dans  des  négocia- 
dons.    Car,  puif. 
[u*il  ne  s*agit  que 
le  maintenir  Tor- 
dre &  la  juftiçe 
dans  leurs  Etats, 
il  fuiit  de  Thonnê- 
teté  ;  &  s'il,  faut 
perfuader  les  Voi- 
lîns  &  nouer  des 
intrigues,  on  fènt 
bien  aue  la  probiti 
n'^eftpas  tantre- 
quife,  queFadref- 
fe  &  refprit.         • 
Il    me  •  femble 
gu'un  Prince    ne 
fauroit  aflëz  récom- 
penfer  la   fidéUté 
de  ceux  qui  le  fer* 
vent  avec  zèle;  il 
y  a  un  certain  fen- 

O7 
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timoai  de  jttili$e  en  nous»  qui  noi» 
poafle  à  la  rôconnaiiTançe  ^  &  qu'U 
faut  fuivre.  Mais  y  d'ailleurs^  les  ia^ 
téréts  des  Grands  demandent  abTolu- 
ment  qu'ils  récompenfent  avec  autant 
de  générofité  ^  qu'ils  puniiTent  avec 
clémence;  car  les  Miniilres,  quîs'ap»* 
perçoivent  que  la  vertu  fera  rinftrop 
inent  de  leur  fortune  ^  n'auront  poipc 
nflurément  recours  au  crime,  &  ilf 
préféreront  naturellement  les  bienfaict 
de  leur  maître  aux  corruptions  étran- 
gères» 

La  voye  de  la  jultiçe^  &  h  fageflè 
duinpnde,  s'accordent  d^nc  pvfaite* 
ment  fur  ce  fujet ,  &  il  e(t  auifi  iair 
prudent  que  dur,  démettre»  faute  de 
récompenfer^  &  de  générofité,  Tatta* 
chement  des  Minilbres  à  une  dangi> 
reuie  épreuve» 

.  Il  fe  trouve  dts  Princes  qui  doa* 
cent  dans  un  autre  deffaut^  aufli  dan- 
giereux  :  ils  changent  fes^  Miniffarea 
avec  ua^  légèreté  infinie,  &  ils  pu- 
giflent  avec  trop  de  rigueur  la  moin- 
dre irrégularité  de  leur  conduite. 
.  LsB  Miniilres  qui  travaillent  irnmé^ 
diatement  ious  ks  yeux  du  Prince  » 

lort 
(i.récompenfe    2»de> 
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lorfqu'ils  ont  été  quelque  tems  en  place , 
ne  fauroient  pas  tout*à-fait  M  dégui- 
fer  leurs  deffauts  :  pîus  le  Prince  eft 
pénétrant,  &  plus  facilement  il  les 
faifit. 

Les  Souverains,  (jui  ne  font  pas 
^philofophes ,  s'knpatientent  bientôt  ; 
ils  fe  révoltent  contre  les  faiblefles  de 
ceux  qui  les  fervent,  ils  les  difgraçient 
*&.les  perdent. 

Les  Princes  qui  raîfonnent  plus  pro- 
fondément, connaillentmietnc  les  hom- 
mes ;  ils  fâvent  qu'ils  font  tous  mar- 
qués au  coin  de  Thumanité,  qu'il  n'y 
a  rien  de  parfait  en  ce  Monde,  que  les 
^andes  qualités  font,  pour  ainfi  dire, 
«ifes  en  équilibre  par  des  grands  def- 
fauts, &^ue  rhomme  de  génie  doit 
tirer  çarti  de  tout»  C*cft  potrrquoi 
X  à  moins  de  prévarication  )  ils  confêr* 
vent  leurs  Miniftres,  avec  leurs  bon- 
nes &  leurs  'mauvaifes  qualités ,  &  ils 
|>référent  ceux  qu'ils  ont  approfondis^ 
aux  nouveaux  qu'ils  pourroient  avoir  , 
à-çeu-près  comme  d'habiles  muGciens, 
Gui  aiment  mieux  joUer  avec  des  in*- 
itrumensdont  ils  conBai£&nc  le  fort  & 
le  faible,  qu'avecde  nouveaux,  donc  la 
l>onté  leur  eft  inconnue. 
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Comment  il  faut  fuir  i^es 
Flatsurs. 


JE  ne  fMtrois  me 
pqfer  de  parler 
ici  Sun  mal  que 
les  Princes  oui  bien 
de  la  peine  h  éviter^ 
à  mains  qu^ils  fiaieni 
beaucoup  Je  fruden- 
ee  (^  de  difceme^ 
menti  t3  cemalefi 
la  Flaterie^  qui  rè- 
gne dans  toutes  Us 
Cours  ».  Car  les 
hommes  ont  tant  d^ a- 
mour  propre  j  ta  fe 
trem^ 

a.  Tacite  dit ,  quela 
Tlaterie  eft  un  mal  auffi 
ancien  »  que  la  do- 
mination. AddéHsù" 
»#x  .  .  •  .  vttus  id  m 
i^tn^lks.méUumADSkA. 


IL  n'y  a  pas  un 
Livre  de  Mo- 
rale, il  nV  a  pas^ 
un  Livre  d'Hiftoi-' 
re,  où  la  faiblefle 
des  Princes  fur  la 
flatterie  ne  foit  ru- 
dement cenfurée: 
on  veut  que  les 
Rois  aiment  la  vé- 
rité, on  veut  que 
leurs  oreilles  s'ac- 
coutument à  Ten- 
tendre ,  &  Ton  a 
raifon  ;  mais  on 
veut  encore,  félon 
la  coutume  des 
hommes,  descfao- 
fes  un  peu  contra- 
diâoires  :  on  veut 
que  les  Princes 
.    aient 
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trompent  fi  fort  dans 
Ja  bonne  opinion  quils 
ont  d* eux- mêmes  ^ 
ju' il  leur  efi  très-dif- 
ficile de  fe  préferver 
de  cette  contagion  ; 
6f  bailleurs  ,  ceux 
qui  veulent  s^en  ga- 
rantifj  courent  ri/- 
que  de  devenir  rni- 
prifabUs. 

Car  ,  comme  tu 
n^as  point  é^ autre 
moïen  de  te  garder 
des  Flateurs  Ji-non,^ 
de  faire^  croire  que 
tu  ne  foffenfes  point 
J^  entendre  la  vérité  \ 
fi  chacun  a  la  liber- 
té de  te  ladite^  on 
te  perd  bien-tôt  le 
refpeSt  ^  Cefi-pour- 
quoi 

b.  C'cft  pour  ceîa 
gue  Tibère,  qui  baïf- 
foit  la  Flatcrie ,  ne  pou- 
voir néanmoins  foufFrir 
la  liberté;  de  forte  que 
Ton  ne  fa  voit  comment 
parler  .devant  lui.  Ai$- 
ptfia  €9*  lubrii^  waftè 

(Mb 


î 
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aient  aflez  d'amour 
propre  pour  aimer 
a  gloire,  pour  fai- 
re de  grandes  ac- 
tions ,  &  qu'en 
même  tems  ils 
foient  aflez  indif- 
férens  pour  renon- 
cer de  leur  gré  au 
falaire  de  leurs  tra- 
vaux ;  le  même 
principe   doit    le' 

Êoufler  à  mériter 
i  louange ,  &  à 
la  méprifér.  C'eft 
prétendre  beau- 
coup de  Thumani- 
té  ;  on  leur  fait 
bien  de  l'hoiineur 
de  fuppofer  qu'ils 
doivent  avoir  fur 
eux-mêmes  .plui 
de  pouvoir  encore, 
que  fur  Tes  autres* 

€ontemptus  virtufis 
ex  contemptu  fa^ 
$na. 

Les  Princes  in* 
fêa- 
(«•le») 
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'futfi  k  Prince  pnt^ 
dent  Mt  tenir  un 
mHsen  ,  en  cbùifif- 
fimt  des  gens  fages  y 
à  qni  feulement  H 
Jeune  tonte  permif- 
Jim  de  lui  dire  I0 
vérité  fur  Us  chùfes 
pt^il  kur  demande- 
ra^  fansfe  mêler  du 
refte.  Mais  il  doit 
les  interroger  de  tout  y 
entendre  kursavis^ 
t^  puis  en  faire  à  fa 
mode  y  fegouDernant 
envers  eux  de  ma^ 
mire  que  chacun  con- 
noij/i  (^  croiej  que 
fdus  OH  lui  Mrle  li- 
irementy  ^  plus  on 
lui  plaît  ♦.  jlpris 
ceuu' 

fiA  Prhdfij  qui  llèi^ 
iâorn  vHtmtrtkt  i  ^fUa^ 
tUntm  odorat.  Ann.  1. 
*  A  t exemple  de 
Jean  ILf  Roi  de  Pcr^ 
tHgtil^.eim%}rUfftt  un 
de  fes  cour ttf ans  de  lui 
attarder  une  charge  vn- 
€Ante  »  rifendit  :  Je  la 
gar- 


fcftGbles  à  leur  ré* 
putatîan  n'ont  été 
que  des  indolents 
ou  des  vôlttptûeuj[ 
abandonnez  à  la 
moUeffe;  c'étoient 
des  mafles  d'une 
mitiere  vile,  qu'au- 
cune vertu  n'anî* 
moit.  Des  Tirans 
très  cruels  ont  air 
mé,  ileft  vray,  la 
lôttange;  maise'ê* 
toit  en  eux  vanité 
odieufe ,  nn  vice 
de  plus;  ils  vou* 
loient  l'eftime  en 
méritant  Toppro- 
bre. 

CftEt  les  ftln^ 
ces  vicieux  !a  fiât*» 
terie  eft  on  poifon 
mortel  qui  multi- 
plie les  femençes 
de  leur  corruption: 
chez  les  Princes  de 
mérite,  la  flatterie 
eft  comme  une 
rouille  qui  s'atta- 
che à  lew:  gloire, 
& 
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teux^li ,  il  tCtn  doit 
plus  écêuîer  iTdw- 
ires j  mais  demtmer 
ferme  inns  ce  fB*H 
aura  délibéré. 

Si  h  Prime  fait 
autrement  ,  ou  tes 
Flatteurs  le  ferdem^ 
m  hien  ii  varie  feu- 
^efa ,  fehu  la  di^ 
'Verjiti  des  avis^; 
ie  qui  le  fait  méfri- 
fer. 

A  te  prepos  ,  je 
venu  rapporter  ee 
fue  le  Prêtre  Luc 
difoit  un  jour  de 
fEmptreur  Maui^ 
mi^ 

garde  i  tm  homme  qtd 
ne  m'a  jamais  flitté^ 

c*  Comme  font  ict 
Princes  imbécilles»  Jp/t 
modo  hue  moih  illm ,  uî 
tfnefntjne  fitadtmmm  am* 
durât  »  frêmfCut ,  dit 
Tacite  et  Cluiditts  > 
Ann.  \x.  Hue  illuc  dr- 
tfwiapy  quà  jujferat  ve' 
tûfê ,  ^ir4  vHUirat  jm* 


^Cbap.XXlII.'^^ 
&  qui  en  diminue 
rëcm»  Un  hom- 
Bie  d*e^rit  fe  ré^ 
voltecoDtfekfîati- 
terie  «offière,  3 
repouSc  l'adula- 
teur mftl^droit.  Q 
dt  une  autre  forte 
deflatterie;elieeft 
lafophiftedesdef^ 
feuw  5  fa  réthori*» 
que  les  diminfie; 
c'eft  celle'  qui  four- 
nie des  argumens 
aux  pafTrcKQS)  oui 
dimne  à  ^Bufténté 
]ecara£lère  dé  It 
j,ufti$e ,  qui  fait 
unereflemblançéfi 
parfaite  de  la  libé^ 
ralieé  à  la  profu* 
fion, qu'on  s  y  mé- 
prend, qui  couvre 
iea  débauches  do 
voile  de  Famufe» 
ment&diiplaifir; 
eUe  amplifie  fur» 
tout 

(KcHc) 
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milien^  fm  Maître^   tout  le$  vices  dès 
qm   reine    aujattr-   autres ,    pour  en 
d'bui^  Qu'il  ne  pre-   ériger  un  trophée  à 
noit  confeil  de  per-   ceux  de  Ton  héros. 


fonne ,  &  que  néan- 
moins il  ne  faifoit 
jamais  rien  à  fa 
mode.  Etcelavieui 
4e  ce  qu'il  tknt  une 
route  contraire  à  cel- 
le que  je  viens  de 
marquer  i  car  comme 
il  ne  communique  fes 
Jecrets  à  perjonne , 
quand  on  vient  àdé^ 
couvrir  fes  deffeins , 
les  gens  de  fon  Con^ 
feil  y  contredifent , 
(â  lui^  qui  a  (bu 


La  plupart  des 
hommes  donnent 
dans  cette  flatte- 
rie ,  'qui  juftifie 
leurs  goûts,  &qui 
n'efl  pas  tout  à 
fait  menibnge;  ils 
ne  fauroient  avoir 
de  la  rigueur  pour 
ceux  qui  leur  di- 
fent  un  bien  d'eux- 
mêmes  dont  ils  font 
convaincus.  La 
flatterie  quife  fon- 
de  fur  unebazefo- 


meur  facile ,  fe  rend  lide.  efl:  la  plus  fub- 
à  leur  avis  ;  fi-^hien   tile  de  toutes  ;  il 


qu^il  fi  y  a  point  de 
fond  à  faire  fur  fes 
déUbératiàns  ^  d'au- 
tant que  ce  qu*  il  fait 
ftnjour^  il  le  défait 
un  autre  ^» 

^^ 

d.  Défaut»  qoeTon 

iit    que     r£mpereur 

LéQ- 


faut  avoir  le  difcer*» 
nement  très  fin* 
pour  *  apperçevoir 
la  nnançe  qu  elle  a- 
joute  à  la  vérité. 
Elle  ne  fera  point 
accompagner  un 
Roy  à  la  tranchée 
par  des  Poètes  qui 
doi- 


DB    MA^HlÀVEt. 

Il  faut  donequ*utà 
Prince  fnnne  cath 
fin  ée  iouf  j  mmi 
fuattd  il  luiplait ,  (^ 
no»  pas  quand  ilplait 
aux  autres  ;  enforte 
que  perfonne  nife  te 
eonjeiller ,  fans  en 
être  requis,  il  doit 
être  grand  quefiion-^ 
neur^  (^  puis  enten- 
dre patiemment  tout 
eé  qu'on  lui  répond 'y 
&f  s^ilvoit  qttelqu'ufi 
biaifir  à  lui  dire  la 
^riti^  il  doit  en 
montrer  du  reffenti^ 
ment. 

CEuX'tjt  fi  trom^f 
pent  fort,  qui  croient 
qu'^n  Prime  y  qui 
prend  confiil,  f^Ji^ 
pour  un  bemmo  qui 
n^ejl  pas  prudent  par 
lui-même  y  mais  feu- 

s 

Léoppld ,  qni  règne  au- 
Jowdiaii ,  a  hérité  de 
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doivent  être  le» 
Hiflorieni,  elle  ne 
compofera  point 
des  Prologues  d*0- 
pera  remplis  d'hi» 
perboies,  des  Préfa- 
ces fades  &  des  £pî« 
très  rampantes  ;  el« 
le  n'étourdira  point 
un^  Héros  du  récit 
empoulé  de  fes 
viétoires,  mais  elle 
prendra  l'air  du 
lentiment,  elle  fe 
ménagera  délicate* 
ment  des  entrées, 
elle  paraitra  fran- 
che «naïve.  Com- 
ment un  grand 
homme,  comment 
un  Héros,  corn* 
ment  un  Prince 
fpirituel ,  peut-il  fe 
fâcher  de  s'enten- 
dre dire  une  véri- 
té, que  la  vivaci- 
té d'un  ami'femble 
laîfler  échapper? 
Comment  Louïs 
quatorze,  qui  fen- 
toit 


^34     BXAMiB2T  Dy  PniNCtf 


imeat  f^  Us  hm$ 
w^fHts    fiion    ht 

Car  c'€fi  itm  ré- 
gie géwimk  fcf  ;  in^ 
fêiUHk  ^fuik  Prm- 
Cf^  quiffeftpasfjh 
ge  de  im^mêm  ,  m 

foUU^  à  tmiiii  ftm 
fat 

c.  L*c»cellcncc  du 
Mîniftre  ,  dit  un  habi- 
le £rpagnol,ii*ftjftmMs 
^emmé  la  fiioim  du 
Maitrc  j  au»coi)U»ife  ^ 
<out  llionneur  du  fuc- 
cès  rçtourne  à  h  caufe 
principal ,  âE  {Mwe^e** 
IQ<mtt«utkb]âiQcviA 
RcQomméç  &'addt«;â« 
toujours  aux  premiers 
âiireitfs  ;  cHe  ne  dit  j«* 
Buis  :  Ctt  hûmfM  a  m 

Aiinifirts  ;  mais  »  //  «  iêà 
ton  OH  mauvais  Ouvrier. 
R  ftul  donc  tidKr  de 
bien  choiiif  le»  Muitf-. 

U;C&,  M)ft]1tK€>ftd'tW 

fue  o^pejid  Timmovear* 
lïté  d<  h   réputatîon. 

ih 


(ojc^uefg&ai^fetul 
ea  inQ|iofoic  aia 
bammes,  &qulfe 
complaifoît  dam 
cette  fupéfîoricé» 
pouvait-âièf&cher 
co&ire  uo  vi^  Of- 
ficier» qui,  enki 
parJaot,  cr^iQjbkttt 
&  b^ttayoîtt  â; 
qui»  eu  B^nrêt^Mk 
ttt^mUieii  de  ioa 
diCboors  %  hù  dit» 
Âu-moina  »  3if e  , 
je  ae  tr^uable  pas 

enaçims^ 

Les  Prince^  qû 
OSA  été  hommes 
«y wt  de  de^eaii 
Roys ,,  ffemeoi  & 
relEbuyewr  de  '  os 
qu'il»  'oiU\  4cé  ,  4l 
ne  «'accoutiuQiwc; 
p»  fi  facikoieat 
a^s:  alimens  de  la 
flatterie.  Ceux  qui 
90t  xeg;aé  toDte 
kar  ¥ie  ont  tou- 
jours éié  iKWffjpf 
d'en- 


DE  Màghii^atbx^ 

parkszafdilf$laif 
JAt  gouverner  4  «» 
homme  qui  fût  très- 
pr^tdMty  (sl^en  çâ 
auu,  il  ftmrrùt  itn 
bien  gouvirué  j  msis 
mu  pas  fi  wutifit4- 
nir^  parcifULUi^  tel 
Mimfire  Je  d^mil- 
leroit  biefhtêt  de  fin 
Etat. 

Mats  fi  un  Prin- 
ce^ quifiefi  pas  fii- 
ge ,  a  plufteurs  con- 
feillers  ,  //  ne  fera 
pas  capable  de  conei* 
lier  leurs  divers  4- 
Wi;  (^  Hsnepen- 
feront  tous  qu'à  leurs 
intérêts  2  ,  ^  mi- 
me fans  quUl  s'en 
apperçoive.  Et  corn- 
me 

T  •  ISiquê  alunis  eonfi' 
Uïs  ngi ,  ntqui  fuA  txpi- 
din.  Hilt.  3.  • 

1*  Sibi  qM/q0i  unâen» 
US.  Hift  1. 9  qHÎa  apud 
imfirmum  mitu^  &  nta- 
iofê  fr4mio  fêccatur. 
Ibi(L 
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d'cxureo^  comme 
les  Dieux ,  &  il9 
mourroient  d'ina* 
aidan  s'ils,  mao* 
quoiëotde  louange» 
It  fexoit  donc 
plus  jufte,  ce  me 
jemble  •  de  plain- 
dre le^Koys^qued^ 
les  coodamxier;  cç 
font  les  flatteurs, 
&,plus  qu'eux  en- 
core, les  calom- 
niateurs ,  qui  mé- 
ritent la  condam- 
nation &  la  haine 
du  public  ;  de  mê- 
me que  tous  ceux 
qui  font  aïTez  en- 
nemis des  Princes 
pour  leur  déçuifer 
la  vérité.  Mais  que 
l'on  diftingue  la  flat- 
terie de  la  louange. 
Trajan  étoit  en- 
couragé à  la  vertu 
par  le  Panégyrique 
de  Pline,  Tibère 
étoit  confirmé  dans 
le  vijç  par  les  flat- 
te* 
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me  c'efi  Toriinaire   terîes    des    Séna- 

éles  hommes   d'être   tenrs. 

toujours  mécbansjji 

Ton  ne   leur  impofe  une    nécejfité  ititre 

bons^  le  Prince^  qui  ne  fe  connoitra  pas 

en  gens  j  ne  fera  jamais  Hen  fervi. 

Je  conclus  doncj  que  c'eft  la  pruden* 
ee  du  Prince  qui  produit  les  bons  confeils^ 
iâ  fion  les  bons  conjeils  qui  font  la  pru-^ 
ience  du  Prince. 


CHA- 
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CHATITRE   XXIK 

Pourquoi    les    Princes    p'Italib 

ONT  PERDU  LEURS  EtaTS. 


LE  Prince  nou- 
veau  y  qui  ob- 
fervera  prudemment 
les  chef  es  que/aidi* 
tes^  en  paroitra  un 
ancien^  ta  fera  mi- 
me plus  en  fureté 
dans  fin  Etat  ^  que 
Cil  étoit  Prince  hé- 
réditaire y  car  eom-' 
me  Von  épluche  de 
plus  près  les  avions 
d^un  Prince  nou- 
veau y  que  celles 
£un  Prince  fucceffifj 
quand  an  vient  are' 
(onnoitre  qu*il  eft 
f^ff^  fi^  nséiite  lui 
concilie  plus  T affec- 
tion des  fujetSy  que 
ni 


LAFabledeCad- 
mus,  qui  fe- 
ma  en  terre  les 
dents  du  ferpçnt 
qu'il  venoit  de 
vaincre ,  &  dont 
naquit  un  peuple 
de  Guerriers  qui 
fe  détruifirent,  efl 
renblême  de  ce 
qu'étoient  les  Prin- 
ces Italiens  du  tems 
de  Machiavel.  Les 
perfidies,  &  les  tra* 
hifons ,  qu'ils  corn- 
mettoient  les  uns 
envers  les  autres, 
ruina'  leurs  affai- 


res. 


(i.  ruinèrent  y 
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m  fetêit  la  fucceffi9n 
é$ftr$imfilsy^a9h 
tant  que  bs  hommes 
s^urrmMà  kiem  plm 
au  préfitUj  qu^au 
fajlé ,  (5?  ne  cher- 
ibent  foita  à  chan- 
ger ^  jjaami  Us  fe 
trouvent  tien  i.  Au 
€ÊWtf(àn ,  Us  défem^ 
déni  le  Prince  à 
Pmtefwree^  feur^u- 
p0*il  ne  manqua feinê 
à  [on  devoir  dams 
les  autres  chejes. 

£t^  pêur-lors.^  h 
Prince  aura  unedou^ 
bh  ^oire  ePavoir 
donné  eommencemene 
à  unenouvelk  Prim- 
âpauti  ^  de^  ravoir 
munie  de  tonnes  loùt^ 
de  bonnes  armes  j  de 
de  bons  amiSy  &de 
âttfes 

I.  TutM  >Cf  préfmÙA 

?nàm  vttiTA  V  pmcu- 
'fa  malunt,  Ann.  i. 
Jintêponunt  f  rd/tntia  dH" 
bih,  HKl.  !• 


res.  Qu'on  Kfc 
l'Hilbire  d'Italie 
de  la  fin  du  qua- 
torzième iiécle  juA 
qu*au-  commence- 
ment du  quinzié* 
me,  ce    ne    font 

Sue  cruautez,  fé- 
itions,  violences^ 
Kgues  p€)urs'aitr«- 
d&ruire  ,  itTurpa* 
tioss,  ai&ffinats^ 
en  un  moc>,  un  2tP 
femblage  énorme 
de  crimes  ^  done 
ridée  fede  in(pk« 
deThorreur. 

S I ,  à  l'exemplQ 
de  Machiavel^  on 
s'avifoit  de  ren^ 
verfer  la  juftiça 
&  l'hamanité,  otk 
boidverlëxoit  toot 
rUniv^rsî  Finon* 
dation  dfe  crimet 
redinrok  danspea 
ce  Continent  dana 
une  vafle  foHcude* 
Cëtoit  Vmq^iié  A 
)»  barbarie  des 
ftin* 


DB  MAcniAvirt. 
ii^m  ^sumples,  ;  a»- 
lieu  que  cilui-U^  fera 
deuttimeM  infâme  , 

i€  ,  aura^  feriu  fon 
Etat  par  fin  peu  de 
fmdencB'» 

Si  îm  cénjlâere 
h  Roi  Je  Naplesiy 
h  Duc  de  Milan  ^ 
&  d^awtres , .  qm  ont 
perdu  te  leur  de  nâ* 
ire  tems ,  on  trou* 
n)era  prêmriremeîU 
en  eux  un  commtm 
défaut  9  quant  i  la 
dffp&ftii(m  de  leurs 
armes ,  comme  je  Vai 
montré  amplement 
ip-dejfîts  ;  6f  puis  on 
verra  quUh  fefint 
perdus^  ou  pour  rè- 
f refait  ba'ir  du  peu^ 
fie ,  ou^  pour  tf avoir 
pas  fù  s'ajfûrer  dos 
Grands. 

CAX^àmoins  qm 
de  tomber  dans  quei^ 
qu^une  de  w  fautes^ 
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Princes  d'Italie  qui 
Itor  firent  perdre 
leurs  Etats,  amfi 
que  les  faux  prin»» 
çîpes  de  MachiaH 
vel  perdront  à 
coup  fi&r  ceux  qui 
auront  la  folie  de 
le*  fuivre; 

Je  ne  dégivre 
rien  ;  la  lâcheté  de 
quelques-uns  de  ces 
Princes  d'Italie 
peut  avoir  .^le>- 
meat  avec  lem: 
méchanceté  cqqï» 
couru  à  leur  pets 
terla  fakdeffe  des 
Rois  de.  Naplcs  , 
ii  efl:  fur  y  ruina 
kars  af&ires;  mais 
qu'on  me  difed'aii- 
teurs  en  Politique 
tout  ce  que  1  on 
voudra.,  argumen- 
tez, faites  des  fîf- 
têmes,  alléguez  des 
exemples,  emplc- 
yez  toutes  les  lub- 

F  % 
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on  ne  perd  p9int  des 
Etats  qui  peuvent 
tenir  une  bonne  Jr-^ 
mée  en  campagne. 
-Philippe  de  Macé- 
doine^y  non  pas  le 
père  d' Alixandre-le^ 
Grande  mais  celui 
qui  fut  vaincu  par 
éftus  ^intusyn^a- 
voit  pas  un  grand 
Etat  en  comparai fon 
des  Romains^  ^ des 
Grecs ,  qui  Vatta- 
juoient;  néanmoins ^ 
comme  il  étoit  bom* 
me-de^guerre  j  ^qui 
favoit  entretenir  le 
peuple ,  6f  s'affûrer 
des  Grands^  il  fou- 
tint  plufieurs  années 
la  guerre  y  d^  fi  j  à 
la  finy  ilperditqueU 
ques  villes  ,  '  //  con- 
ferva  pourtant  fon 
Roiaume. 

Cb 

•  Le  père  de  Perfée, 
dernier  Roi  de  Maei- 
doine. 
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tilitez,  vous  ferez: 
obligé  d'en  revenir 
à  la  juiliçe  malgré 
vous. 

Je  demande  à 
Machiavel  ce  qu'il 
veut  dire  par  ces 
paroles  :  •  „  Si  l'on 
„  remarque  en  un 
3,  Souverain  nou- 
„  vellement  élevé 
„  fur  le  trône ,  (ce 
„  qui  veut  dire  , 
„  dans  un  ufujrpa- 
„  teur,)deIapru-5 
„  dençe  &  du  mé- 
„  rite,  on  s'attar 
„  chera  bien  plus 
^,  à  lui,  qu'à  ceux 
„  qui  ne  font  re- 
„  devables  de  leur 
„  grandeur  qu'à 
„  leur  naiilançe. 
„  La  raifon  de  ce- 
„.la,  c'eft  qu'on 
„  eft  bien  plus  tou- 
„  ché  du  préfent 
„  que  dupafré,& 
,^  quand  on  y  trou- 
„  ve  de  quoi  fc 
„  fa- 


DB  Machiavel 

Ce  rieft  donc  point . 
à  la  Foriune  fue 
nos  Primes,  fe  doi^» 
vent  prendre  d'avoir 
perdu  leurs  Etats  , 
mais  à  leur  lâcheté; 
car  ,  faute  Savoir 
penji  au  changement 
qui  pouvoit  arriver^ 
{étant  r ordinaire  des 
hommes  de  ne  point 
craindre  la  tempête 
4uram  la  bonnace)^ 
quand  ils  ont  vu  ap^ 
procher  l' ennemi^  au» 
ijfude  fe  défendre  y 
ils  fint  pris  la  fuite  ^ 
fur  Vefpérance^  que 
kurs  peuples ,  dégpu-^ 
tez  de  rinfoknce  du 
vainqueur^  netnan- 
queroient  pas  de  les 
rappeller  :  partie  qui 
ift  Jbon  à  pendre  , 
hrfqujl  n^$  en  a 
fmntd: autres 'y  mais 
qui  efi  ^  honteux  , 
qmni  on  a  des  mo- 
ïenspks  honnêtes. 

CSST 
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^y  fatisfaire ,  on  ne 
yy  va  pas  plus 
yy  loin.  „  ^  . 
.  Machiavel  fu- 
pofe-t'il,  que,  dQ 
deux  hommes  éga^. 
lement  valeureux 
&  fages,  toute  u- 
ne  Nation  préfé- 
ra rufurpateur  au 
Prince  légitime  ?* 
bu  Tcntend-ild'ua 
Souverain  fans  ver-  . 
tus  ,  &  d'un  /a- 
vifleur  vaillant,  & 
plain  de  capacité  \ 
Il  ne  fe  peut  point, 

Î[ue  la  première 
upofition  ibit  cel- 
le de  TAuteur,  el- 
le eft  opofée  aux 
notions  les  plus  or- 
dinaires du  bon- 
JTens;  ce  feroit  un 
effet  fans  caufe  que 
la  prédileftion  d  uii 
Peuple  en  faveur 
d'un  homme,  qui 
commet  une  adlion 


P3 


vio- 
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ChsT  folie  à  toi   violence    pour 
i$  vouloir  bien  tom- 
her 


ie 


,  par€€fêe  tu 
irois  trouver  quel- 
^*um  qui  te  relevé^ 
ru  ;  car^ouctlu  n'ar- 
rive pasj  oUf  fite-^ 
lu  arrive  jC'eft  à  tes 


rendre  leur  makre  ^ 
&  qui  d'ailleurs 
n*auroic  aucun  mé- 
rite préférable  à 
celui  du  Souverain 
légitime. 

Ce  ne  içauroit 


dépens ,  ff  autant  qese   être  non  plus  la  ie- 
tu  es  à  lu  merci  de   conde  fupofition  ; 


telui  qui  te  défend. 
Or^  il  ny  u  point 
de  tonnes  ni  de  fà* 
tes  déftnfes^  que  cel- 
les qui  viennent  de 
foi-mhne  ^  (^  de  ton 
propre  courage. 


car,  quelque  quali- 
té quon  donne  à 
un  ufurpateur ,  on 
m'avouera  que  l'ao 
tion  violente  par 
laquelle  il  élevé  fa 
puiffiuiçe  e£t  use 
injuftiçe. 

A  i^roi  peut-on  s'attendre  d'un 
homme  qui  débute  par  le  crime,  (î  ce 
n'eft  à  un  gouvernement  violent  &  ti- 
Tannique  ?  Il  en  efl  de  même  ^e  d'ua 
homme  qui  fe  marieroit ,  &  qui  éprou^ 
^reroit  une  infidélité  de  fa  femme  le 
jour  même  de  fes  nôçes  :  je  ne  pëniê 
pas  qu'il  augurât  bien  de  ia  vertu  de 
fa  nouvelle  Epoufè  pour  le  refte  de 
A  vie. 

Macruvel  prononce  fa  condamna* 
tioû  eu  ce  Chapitre.  Il  dît  clairement,. 

que 


qae  fans  Tamôur  dès  Peopto ,  fans  Yb^ 
feétion  éts  Grands ,  &  fans  ûâe  Armée 
bien  dilciplinée)  il  eft  împoflible  à  uil 
Prince  de  ft  foatenir  fur  k  trône.  Lt 
Térité  femble  le  forcer  de  lui*  iiendre 
cet  hommage ,  k  peu-près  comme  lei  ~ 
Théologiens  j'aâurent  des  Anges  mau- 
,  dits,  qm  reconnaifieût  un  Dieu,  mait 

qui  ie  bbifphêment. 

Foicï  en  quoi  amjiftt  la  ccntfêâiSiimé 
j.  Pour  gagn^  raffeôion  des  Peuples  & 

j  des  Grands  ,  il  faut  avoir  un  foâd  de 

,  vertu  ;  il  faut  que  te  Rrinçe  foit  hu* 

tnain  &  bienfaHant ,  &  qu'avec  cei 
j  qualités  du  cttur  on  trouve  en  loi  dé 

,  la  capàtité  potir  s'aeqaitter  des  péftîA 

blés  fi^aâiont  àt  fa  charge. 

Il  en  «ft  da  cette  charge  coihme  dé 
toutes  le^  autres  $  les  hommes ,  queU 
que  employ  qu'ils  exercent,  n'obtien*- 
lient  jamais  la  Confiance  s'ils  ne  font 
jufhes  &  ëclaire2  :  les  plus  corrompue 
fouhaitent  toujours  d'avoir  à  faire  à 
im  homme  de  bien  ,  xle  m^me  que  le^ 
plus  incapables  de  fe  gouverner  s'ett 
raportent  à  celui  qui  paSTe  pour  le  pluifi 
prudent»  Quoy!  le  moindre  Bourge* 
maître,  le  moindre  Ëchevîn  d'une  vil« 

(ta)      , 
P4 
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le,  aurabefoin  d'être  honnêtc^-homme 
&  laborieux  ,  s'il  veut  réuffir,  &  la 
Royauté  fcroit  le  feuKemploy  où  le 
yice  feroit  autorifé  ?  Il  faut  être  tel 
que  je  viens  de  je  dire ,  pour  gagner 
)es  cœurs ,  &  non  pas  comme  Machia- 
X'el  Tenfeigne  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage,  Jnjufte,  cruel,  ambitieux, 
&  uniquement  occupé  du  foin  de  foa 
aggrandiiFement. 

C'est  ainfi  qu'on  peut  voir  démaA 
que  ce  Politique,  que  fon  fiécle  fit 
paiOfer  pour  un  grand  homme  ,  que 
beaucoup  de  Minidres  ont  reconnus 
{dangereux ,  mais  qu'ils  ont  fuivis  ;  donc 
on  a  fait  étudier  les  abominables  maxi- 
mes aux  Princes ,  à  qui  perfonne  n'a- 
voit  enjcore  répondu  en  forme ,  &  que 
beaacçup  de  Politiques  fuivent  fans 
vouloir  qu'on  les  en  accufe. 

Heureux  feroit  celui  qui  pourroît 
détruire  entièrement  le  Machiavélifme 
dans  le  monde  !  J'en  ay  fait  voir  Tin- 
çonféquençc;  c'efl:  à  ceux  qui  gouver- 
nent la  terre  à  la  convaincre  par  leurs 
exemples  :  ils  font  obligés  de  guérir  le 
Public, de  la  faufle  idée  dans  laquelle  on 
fc  trouve  fur  la  Politique,  qui  ne  doit 
être  que  le  fiftême  de  la  fageffe ,  mais 
que  Ion  foup^onne  communément  d'ê- 
tre 
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tre  le  Bréviaire  de  la  fourberie.  C'efl: 
à  eux  de  bannir  les  fubtilicez&  lamau- 
vaife-foy  des -traitez,  &  de  rendre  la 
vigueur  à  Thonnêteté  &  à  la  candeur, 
qui,,  à  dire  vray,  ne  fe  trouve  guères 
entre  les  Souverains  C'efl:  à  eux  de 
montrer  cju'ils  font  auffi  peu  envieux 
des  Provinces  de  leurs  Voifins,  que 
jalou^ç  de  la  confervation  de  leurs  ^pro» 
près  Etats.  Le  Prince  qui  veut  tout 
pofféder,  eft  comme  un  eflomac  qui 
fe  furcharge  de  viandes,  fans  fonger 
qu'il  ne  pourra  pas  les  digérer.  Le 
Prince  qui  fe  borne  à  bien  gouverner, 
eft  comnie  un  homme  qui  mange  fo- 
brement ,  &  dont  Teftomac  digère 
bien. 


P5 
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Combien.  %k  fitrtvks  a  r^t.  por^ 

VOIR   3DANS    LES   AFFAIRES   DtJ 

MOMDE,   Et*   GOMMENT   ^N 

I.tri   F£trT   RESI5TBR. 


JE  féi  fUê  p1$fi^ 
créient  encore  ^que 
hs  affaires  du  Mofh 
Je  fent  geivernéts 
de  telle  manière  ^foit 
far  kk  Previdenee 
divine  j.  ou  par  la 
Fer  lune  y  que  la  pu- 
dence  des  èommes^ 
"Tfy  a  point  départ; 
d^ ou  il  s' enfuit ^^Hl 
fautfe  laijfer  alkr 
au  fart  ^  kTavan- 
iure^  famfifiucier 
de  rien  u  Cette  opi^ 
nion 

I.  Tâdtc,  q«rétoit 
Sl^rif n  >  dit  quelque 


LA  queffion  far 
la  Eberté  de 
l'homme  eft  un  dôr 
ces  Problêmes  qu 
pouffe  la  Tâi(bii  deé 
Philofophesàbout^ 
&  q.ui  z  fouvent 
tiré  des  anathême» 
de  la  bouche  des 
Théologiens.    Les^ 
p^tifans  de  la  li-. 
bertédîfent,  que^ 
fi  les  hommes  ne 
font    pas    libres , 
Dieu  agit  en  eux , 
que    c- eft    Dieu  ^ 
qui,  par  leur  mi- 
niftère ,    commet 
les  meurtres,  les 
iroI&^ 


if 

le. 
le 
ti 
fi 

\i 

5 

} 


nknè mgf^niti^tars  vols,  &  tous  les 
orîmésj  ce^uîeû 
XDanifeftement  o{i#* 
pofé  à  fa  fldnceté; 
£n  fécond  lieu ,  que 
firEcrôfuprâiiiteft 
ie  wre  des  vij^s^ 
&  l'auteur  des  ini* 
Quitéfi  qui  fe  coih'* 
mettent ,    on   ne 

E surira  plus  punir 
s  couiKirbleS)  & 
il  n'y  aura^  nîcri^ 
ittes ,  nî  vertus, 
dan»  te  monde« 
Or, 


chQfé  de  fetablAbIc  dias 
le  6.  Livre  de  fes  An* 
Dftlei  Jh  mùtrto  juât 
tmm    tfii    fkfvffê  tti 

it&mut4Mi  »  4m  firif 
^olvanfur.     Et  puis  tl 

tiôut<iî  Quelques -un^ 
e^oiet)t  ^u-'il  y  »  tiM 
£«xlM  iiiévkab^e  >  et 
^ue  OBtte  latalké  n'cd 
ffutre  chore  ,^  qu'une 
llafton  des  câufes  tiatu- 
f elles  ftvec  fetirs  ifBeti% 
UqneHe  ^^  que,  àt^ 
Mis  i^ue  nous  avofis 
cnoili  un  certain  genre 
de  Vie,,  ftoui  ne  fau- 
>fen$  jahiais  évtttsr  toi 
aedidens  qui  fe  raKdn«> 
ucnt  dans  cet  état.  F4u 
'mm  qùiàeln  cmgrutrè 
ribus  fmnnt ,  fia  nàn  I 


9  ùotnmeonnd^ 
fauroit  penftr  à  ce 
pogmè  affi-eUx  , 
îans  eR^  apperc6« 
▼oit^  toutes  tes  con-» 
tfatliftiofe ,  on  ne 
^âgîs  flMs  »  ie^ki  MfJl  fauroit  prendre  dç 
frimipia  ^  mxni  tmiwé  meilteur  parti ,  OU?* 
9duan   eéuwarum-  -,    ac  ^      *'...* 

M  éknêrh  r  tettiatà 
imnmetHiêêm  trdimm\ 
Quant  à  ce  que  Machia- 
vel dit,  qnc  la  pruden- 
te bUmafi&e  n'a  point 


en*  fe  dédarânf 
pour  la  liberté  de 
Khomme;.. 

Lfc^  partifans  de 
fe  néceflîté  abfolug^ 
di&m  aU'Contrair 


F* 
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m  ces  tems-ci,^  à* 
€aufe  des  révohtiom 
éiranges  qui  s'y  fetH 
vûeSj  &  qui  arri" 
vent  encore  de  jettr 
en  jeur  tout  à  te- 
httrs 


àt  part  dans  ks  afifaires 
du  Monde  ,  ou ,  du 
moins,  trèS'pcu,  Ta- 
cite en  donne  un  bel 
exemple,  en  parlant  de 
Claudius,  que  la  For- 
tune  deftinoit  à  VFm 
pire,  pendant  ^e  les 
hommes  penf^ient  à 
"^ottt  autre.  Mibi^  dit- 
il,  lu^nio  plura  rtctn* 
ùum^  ftu  vettrum  rt" 
volvo ,  tante  magisludi" 
hria  rerum  tncrtaitum 
atnâiis  in  ntgotiis  ohv$r* 
fantur  ,  qmppe  fama^ 
ffif  vimrathntt  fctius 
§mnes  dtftinabMntur  tm- 
finrio  y  tfUÀm^  qaem  futn* 
,  rumPrincipem  ffrtuna  in 
occhUo  ttnebat.  Ann.  3. 
'  La  Fortune ,  dit  Gra- 
cian  ,  li  célèbre  êc  fi 
peu  connue ,  n'eft  au- 
tre chpfc  ,  que  cette 
frande  mcrc  d'acci- 
ens,  &  cette  grande 
fille  de   la  fouveraine 

P|0; 


re,  qaeDieuferok 
pire  qu'un  Ouvrier: 
aveuçle  ,    &   qui 
travaille  dans  Fob- 
fçurité  ,  fi  ,  après 
avoir  créé  ce  mon- 
de, il  eut  ignoré 
ce  qui  dévoie   s'y 
foire:  un  horloger, 
difent-ils,  connait 
raâion  delamoin* 
dre    roue     d'une 
montre,  puis  qu'il 
fait  le  mouvement 
Qu'il  lui  a  imprimé, 
à  à  quelle  defti- 
nation  il  la  faites 
f&  Dieu ,  cet  Etre 
infiniment  fage,  fe- 
roit  le  foeâateur 
curieux  &  impuif» 
faut  des  aflions  des 
hommes  !      Com* 
inent     ce     même 
Dieu ,  dont  lets  ou- 
vrages portent  tous 
un  caraélère  d'or- 
dre ,  &  qui  font 
tous  aflervis  à  de 
certaines  loix  im- 
mua- 
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iostrs  de  la  penfée  des 
hommes  *  ,  £^  f  «^7- 
fuefoisquefypeMfe^ 
je  me  fens  du  pen^ 
chant  à  cette  opi^ 
niùn. 

Maïs  y  comme  nO" 
^e  franc -arbitre 
ffeft  pas  enc^e  per* 
du  y  tlme  fenihleque 
(on  pourrait  dire^ 
fue  la  Fofturn  eft  la 
mai" 

Providence,  qui  con- 
court avec  toutes  les 
caufes  fécondes ,  foit 
en  les  mouvant,  fot 
en  permettant  qu'elles 
agiffcnt.  C'cft  cette 
Reine  fi  abfolue ,  fi  im- 
pénétrable ,  fi  inexora- 
ble .  qui  rit  aux  uns , 
tourne  le  dos  aux  au* 
très,  tantôt  mère,  tantôt 
marâtre ,  non  pas  par 
un  eiïet  de  la  pafiioA, 
mais  par  un  fccret  in- 
compréhenfîble  des  ju* 
gemens  de  Dieu.  Dans 

le-  Chaf,  .10.  de  fon 
Héros. 

•  *  D»  toutes  Us  an* 
Jt^res  hitmâiuiU 
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maables  &  confia 
tantes  ^  auroit^il 
laifle  jouïr  rhom- 
me  -feu!  de  Tindé- 
pendançe  (^  de  la 
liberté  "i  Ce  ne  fe- 
-roit  plus  la  Provi- 
dence qui  gouver- 
neroit  le  monde  , 
mais  le  caprice  des 
hommes.  Puis  donc 
qu'il  faut  opter  en- 
tre le  créateur  & 
la  créature,  lequel 
éts  deux  eft  VAvt^ 
tomate?  Il ef^  plus 
raifonnable  de  croi- 
re que  c*eft  l!fitre 
en  qui  réfide  la 
faibleffe,  que  TE- 
tre  en  qui  réfide  la 
puiflançe:  ainfî  la 
rairoH-  &  les  paf« 
fions  font  Comme 
des  chaines  invifi- 
bles,  parlefqueltes 
la  main  de  la  Pro- 
vidence conduit 
le  genre-humain, 
pour  concourir  aux 
P  7  évè. 
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mutrejè  d»  ia  moi'  évèoeme»  ^ue  £è 

fié  dt  ms  oSUmu  ,  ià|^ew  étetndie  >« 

îgmKSe»UùgefNfi  voit    rëA>luë<  ja» 

fM  gouverner  /«»•  dtvtiaà  arriver  àt»u 

tre  A.  ^  mMde^.  ptur  far 

.    PocTii  «m\  /«  A»  chaque itiMvidanmm 

amftre  à  im  Jhtf  fUt  fi^àeftitut. 

ve  rapide  »  f»i,  «<•  Cmt  ainiiqQe^) 

mm;  àfi  déborder  i  i>oar   évker  Cb^ 

hunde  k  pUU-pau^  ribdft,  On  a'appro» 

<//rii(Mi«  fej  «r*r*x,  che  trop  de  ftpylla, 

tHtraiM  ks  mifitUi  &  qa»  tts  Phito- 

e?  trof^teitter*  fopfces  fe  pouflenr 

fVM  4lf'««»  «M^Mir  a  mutuellement  dans; 

«(  4«»»  yfamfUe  l'abîme  de  l'Afiir^ 

ferÀm^eimpmf-'  dite,  tandis  qae  le» 

/èiicfpoftràfaf»'  Théologiens    fèr- 

reart  a  ^  »'«»•  ftûUent  dans  l'ob^ 

fiche  pas i^iîwf  feurité^&fedam- 

fifU  tft  irannââi^  vent   dévotement 

tM  ne  paiffi  faire  pat  .ch^t^-    Ce* 

êts  ehampts,  (Sd$s  |>artw  fe   font  1» 

aims  i  ttiUugeai'  guerre*  p«n  pre» 

•     '.             tri  «tailne  les  Cartha- 
^ois  &  les  Rd'- 

t;  Le  fnccèsr  (lit  maÎBs   ft  la   &i- 

âéneaue,Epit.i4-,n'dl  foient.    Lopfqu'oil 

&rîi-S«^-  »?Ptébendoit    de 

faivtocliolè6iUFo»^  ^^^ 


*v  fèis  mffétmi  fts 

moins  taatfdtm  (im^ 
féimpé  d9  fmt$ur$. 
-  Jl  enifiékméme 
di  la  ForUme  ^  elle 
exerce  MUe/a  pmf 
famé,  krfpieiie  ne 
Hoave  rkfi  de.  prit 
à  bù  ri0tt  V  elk 
jittê  terne  fs  ^kkM^ 
H  fut  ks  ikux  ^  ek 
elle  fai^  ^'il  liy  »^ 
m  âpee  y  m  katn$^ 
we^  fùur  la  reumr.^ 
Siwm  cûnfidéreA 
t Italie^  quà  eft  b 
$bémre  de  ces  réve^ 
baiem.fr  &  fvi  le» 
ê  dmad  U  irmde  ^ 
vèm  V9mx  que 
iejH  mu  cumfêgm 
fim  défei^;  at^ 
Um^^  fi  filé  eà$ 
M  fàr  fes^gardes  y 
e^mme  r Allemagne^ 
rB/pagmy  &  la 
Wftmc^i  éUê  eTeit 
fae  été  imutét  des 

MiMngerSj  0h  ^ 
meins^ 


XyCbof.XJT.  gys 
voir  1m  TsoufM» 
Romainea  en^fri* 
cMie,  oa^rcûic  le 
flambeau  de  la 
nierre  en  Italie  j, 
&  lorfqu'â  Roinô: 
Q&  voukt  fe  dé* 
âûre  d'Honâibàl^ 
cpie  Toâ^  craignait^ 
on  cavbya  Scipîoii 
à  la  tétô  des  hé^ 
gions  affliger  Car<r 
ehase.  Les  Philor 
fophes  y  ten  Théo- 
liDgiea»,  â^lapIÛT 
part  des  héros  d'arr 
pjttk&m^  ont  leçé*^ 
fiîe  de .  la  Natioft; 
Fra&çaifé  r  ils  at«^ 
t^yieiit  Vigourea*^ 
femete  ^  maie  ïk^ 
&xk%  .perdos  s'ils 
iOBt  déduits  à  la^ 
guerre  ^  défenfivev 
C'eft  ce-  qui  fît  di- 
re à  ttQ  bel  efprit  y 
que  Dieu  étoit  le 
père  de  toutes  lesi 
Seftes  y  puifqu'il 
leur  avoit  donné  tk 

(ÔUh 
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m^rnSf  cette  imtp* 
tien  n*eit  pas  fad 
di  fi  grands  pr^ 

grès  \ 

,  Jr  n'en  dirai  pas 
éP  avant  âge  y  quant  à 
ce  qui  efi  de  réjifter 
à  la  Fortuneen  gi^ 
niral.  Âdais^  pmr 
entrer  dans  k  parti- 
cuHer ,  doit  vient 
qu'un  Prince  y  que 
Ton  voit  profpérer 
aujourd'hui  ,  périt 
demain  ,  fans  qu'il 
ait  changé  de/pris  y 
ni  de  conduite  fCeft^ 
à  mon  avis  ^  comme 
je  îai  déjà  montré  ^ 
parceque  te  Prince  , 
qui  ne  s  appuie  que 
fur  la  Fortune  y  tom- 
be auffi-tét  qu'elle 
change. 

Je  crois  au ffi  que 

celui-là  eji  heureux^ 

qui 

*  [Ou]  ou ,  du  mc'wsy 
Us  »  y  tupnt  pas  fait  de 
fi  grands  frâgrh. 


toutes  des  armes 
égales,  de  même 
qu'un  bon  côté  & 
un  revers.  Cette^ 
queftion  fur  la  li- 
berté &  fur  la 
prédeftination  de^ 
iiommes  eft  tranf* 
portée  par  Ma-, 
chiavel  de  la  Mé* 
taphifique  dans  la 
Politique;  c'eft ce- 
pendant un  terrain 
qui  lui  efl  tout  é- 
tranger  &  qui  ne 
lâuroitle  nourrir; 
car,  en  Po}itique, 
au-lieu  de  railbn- 
ner  finousfommes 
Ubr  es,  ou  fi  nous  ne 
le  fommes  point, 
fi  la  fortune  .& 
le  hazard  peuvent 
quelque  chofe,  ou 
s'ils  ne.  peuvent 
rien,  il  ne  faut  pro- 
prement, penfer 
Î[u'à  perfeôionner 
apénétration&fa 
prudoi^. 
.       .  La 
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fut  règle  fa  conduite 
jfelon  les  tems  ,  £^. 
fue ,  par  cmfiquent , 
il  n'arrive  que  mal- 
heur à  celui  qui  ne 
fait  pas  s'accorder 
avec  le  tems  ;  car  il 
fe  voit  y  que  les  hom- 
mes ,  pour  arriver  à 
la  fin  qu'ils  fe  prO' 
fofent^  {quiift  tour 
jours  d'acquérir,  de 
la  gloire  é?  des  ri- 
cbeffes  ) ,  tiennent 
tous  une  route  diffé- 
rente. 

:  jLVn'  garde  des 
mefures  y  l'autre  n'en 
garde  point  s  l'un 
emploie  la  force , 
/autre  la  rufe;  l'un 
la  patience  y  l'autre 
i'impétuofité^  moïens^ 
par  ùk  les.  uns  £5?  les 
autres  peuvent  réùf- 
.fir.  llfe  voit  aujfi^ 
que  de  deux^  qui 
vont  par  un  mime 
chemin  y  fun  arrive 
àfàfin^  ^J' autre 
noni 


j.yGbap.XXr.iSi 
La  fortune  &  le 
hazard    font    des 
mots    vuides    de 
fens  ,   qui,    félon 
toute  apparence  , 
doivent  leur  origi- 
ne à.  la  .profonde 
ignorance  dans  la- 
quelle   croupiiToit 
le  monde  lorfqu'on 
donna  .des    noms 
vagues  aux  effets 
dont  les  caiifes  é- 
toient  inconnues. 
Ce  Qp'on  appel- 
le vulgairement  la 
fortune  de  Céfar, 
fignifie  prpprement 
toutes  les  conjoncs 
tures  qui  ont  fa^ 
vorifé  les  defleins 
de  cet  ambi(;ieuXi^ 
Ce  que  Ton  entend 
par  rinfortune  de 
Caton,  ce  fonç  les 
malheurs  inopin.çz 
qui  lui  arrivèrent  j 
ces  contre-tems  où 
les  effets  fuivirent 
û  fubitement    les 
eau* 
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êmUes  ^  fui  éuffwï 
été  d>efprit  tout  ceo* 
train ,  tun  modéré  ^ 
toMtn  smféttmMx  ^ 
fro/fiérerÊmtmuéoiM 
ig^letmm:  €e  ^i  m 
fiuirmt  vetrir^  pu  do 
htUvrrfité  desHms^ 
ptifiM  favêratles^ 
M  €0»trmins  ^  àJo» 
imimte, 

'  JD'ocf  il  onrm 
€i  tptej'm  dit^  pu 
dtttXy  fui  procèdent 
diverfement  y  emt^ 
m  ttiime  ijfm ,  & 
}0#  éwe  )  pÊH  fr%^ 
eedm  également  feta^ 
Mm  mime  fin^  on$ 
M  fmteès  tûttt  con- 
traire. Cefi  ence^ 
fe  dé*là  fUe  dépend 
ie  bien  j  on  le  fMl^ 
enrj  fiànn^  pu  fe 
pm?erne  auc  patien- 
ce (^eircenffeaienj 
les  tems  (]f  les  afai- 
9ts  viennm  fi  à 
fHnt^  ptefon  gote^ 
ver* 


u  Prince 

caafes ,  quefa  pî«* 
dençe  ne  pue,  ni 
les  préîroir,  nîtet 
combattre. 

Ce  ^0*on  en« 
tend  par  leiiazard, 
ne  iauroit  ifiieux 
s'expliquer  que  par 
k  jea  des  œz.  Le 
hazard,  dit-on,  a 
fait  que  mes  det 
ont  porté  plutôt 
douze  oae  lèpt. 
Four  decompofer 
ce  Phénomène  phi»- 
fiquement;  il  fau*- 
droit  avoir  fcs  yeux 
ailbz  bons  pour 
voir  la  manière 
dont  on  a  f»t  en- 
trer les  dea  dans  le 
cornet,  les  mou- 
vemeais  de  la  maîft 
plus  ou  moins  forts, 
plus  ou  moins  réi- 
térés ,  qui  les  fo0t 
tourner,&  qui  im- 
priment aux  des  ua 
mouvement  {^ 
vif  du  plus  Icutir 
ce 


i 

.kl 

i 

! 


irt 
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nfernement  /hit  kon^ 
ii  prû(pere  j  i»«ij  fi 
ks  tems  £^  fc  affai- 
tes  thangtnf  ,  #7  fi 
ferd^  d'autant  quH 
fte  change  pas  de  con^ 
dttite  3. 

Or,  il  n*jafoh^ 
ifkmme  Ji  prudent , 

3.  Berpc  Sodérin  ^ 
^iit  Maclihvdv  pnncé* 
ilok  e&  toutes  chofes 
arec  douceur  8c  patien- 
ce, &liii,& fa  patrie, 
îTen  tttsfUf^renc  \Âtn^ 
tsaiân  que  fon  prooéd^ 
fîit  convenable  au  teras^ 
Mais  ,  tnuind  vint  Te 
tcms  qn'il  Moit  ntct 
ùt  rigueur,  it  ne  sy 
pût  réfowlr»  j,d'oii  s'en» 
fui  vit  it  peite,  &  ceUç 
de  Ta  patrie.  Lîv.  3.  de 
fes^  Dncotrrs  »  Chap.  9: 
^  3^  C^  4}i«,  j^U  mi 

kautoriti  quê  lui  don* 
p$lt  la  iiinUê  de  Gon^' 
fiim^  à  w ,  il  e^  pâ 
miner  t$us  Ui  Muiith^ 
C^  9  par  temfi^nt  , 
maintenir  ù  faim  .  tn 


ce  font  cescauièsy 
qai ,  prifes  enfem- 
We,  s'appellent  le 
hararci. 

Tant  que  noa» 
ne  ferons  que  de» 
hommes ,  c'eft-à* 
dire  des  Etres  tré& 
borncE ,  ncfhs  ne 
ferons  jamais  fupé» 
rieurs  à  ce  quon 
appelle  les  coup» 
de  la  Fortune» 
Nous  devons  ra* 
vir  ce  que  nout 
pouvons  au  hanr d^ 
dès  révènem^ït^f 
Biais  ftotre  vie  eft 
trop  courte  pour 
touc  app«r$eToir, 
&notre  efprit  trop 
étroit  pour  tout 
cotnbindr. 

Voici  des  évè* 

inemens»  qui  feront 

voir       clairement 

qu'il 

(i. des  éveaeiaens;, 
jLdes  faits) 
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qu'il  facbe  toujours 
accorder  lafienne  a- 
VU  les  tems ,  foit 
parceque  tonne fau': 
toit  réfifier  à  fon 
fropre  penchant  ^  ou 
parceque  ton  ne  peut 
guères  fe  réfoudre  à 
quitter  une  route  par, 
tm  ton  eft  to&jourji 
(arrivé  à  bon  porj  : 
de  là, vient  aujffï  quei 
f  homme  pofé  ne  fait 
pat  être  impétueux 
quand  il  le  fam  être  i 
ce  qui  le  perd  y  au^ 
iieu.que^  s'ilci^n&oit 
de  conduite ,  felo^  les 
affaires^  la  Fortune 
pe  changeroit  pas  4:, 


4.  Ce  qui  feit ,  (  a* 
joute  Machiavel  au  ttiê 
me  Chap.  9  )  >  que  la 
"Fortune  abandonne  un 
homme  ,  c'eft  qu'elle 
phac^e  les  tems ,  6c  que 
lui  ne  change  pas  ies 
mefures ,  ni  les  brifécs. 
Comme  î'un  accufoit 
un  Roi  de  Sparte  d'étr« 
chaa« 
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qu'il  eft  impoiliUc 
à  la  fagelTe  humain 
ne  de  tout  prévoir. 
Le  premier  événe* 
ment  efl  celui  de  la 
furprife  de  Crémo- 
ne par  le  Prince 
Eugène-,  entrepri- 
fe  concertée  avec 
toute  la  prudence 
imaginable,  &  exé- 
cutée avec  une  va- 
leur infinie.  Voici 
comment  ce  def- 
fein  échoua  :  le 
Prince  s'introduiftç 
dans  la  ville  vers 
le  matin ,  par  uri 
caoalàimnaondiçea. 

?ue  lui  ouyrît  un 
!uré  avec  lequel  il 
étoît  en  intelligen- 
ce; il  fe  fer  oit  in- 
tailliblement  renda 
tnattrede  la  Place  ^ 
Ç  deux  chofes  ino- 
pinées ne  fuflenc 
arrivées. 

Premièrement 

un  Régimeiit  Snif- 

fe'  • 
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procéda  toi^oan  im^ 
féiueujimént ,  {5?  ce^  • 
ik  lui  réuffit  tou- 
jours ,  parvenue  le 
tems  ÎS  Us  a f  aires 
h  demandoient  ainfii 
Umoin  h  première 
entreprife  qttil  fit 
fur  Bologne  s  du' vi- 
vant de  Jean  Ben- 
fivole.  '  ^ 

Les  Finitiens  en 
prenaient  ombrage  > 
les  Rois  de  Franc'e 
G? 

changeant  :  Ce  n"$fl  pas 
moi  qui  change^  dit-il; 
€e  font  49S  affaires.  Ce 
qui  ÎBontre ,  qu'il  faut 
s'accommoder  au  tems , 
morem  dccommodari  % 
front  conducaff  Ann.  zi. 
B4miffum  aiiquiJ  & 
mitlgatum  ,  quia  expe-, 
dierit,  Ann.  3.  L'on  a 
toujours  eftimé  iàges 
ceux  qui  ont  £1  cédet 
au  tems  »  dit  Cicé^ron , 
Temporicêfien^  id  efl^ 
fieceffitati paren  ^  femptf 
fapientis  $fi  habUum,  ' 


fc'squidevoît  hu 
rcTexerçiçe  le  mê- 
me matin ,  fê  trou* 
va  fous  les  armes 
plutôt  qu'il  ne  de- 
voit  y  êtrci  &  lui 
fit  réJiftançe ,  juf- 
qu'à  ce  que  lerefte 
de  la  garnifon.  s^af- 
femblât.  En  fécond 
lieu,  le  gaide  qui 
devoit  mener  Je 
Prince  de  Vaudc- 
mont  à  une  porte 
de  la  iViltej.dont 
ce  Prince  devoit 
s'emparer  »  man* 
<Jua  le  chemin;  ce 
qui  fit  que  ce  dé- 
tachement arriva 
trop  tard. 
-^  Le  fécond  évé- 
nement dont  j'ay 
Voulu  parler  ,  e^ 
celui  de  la  paix  pafn* 
tiçulière  que  lea 
Anglais  firent  avec 
la 

(i.îe  Régiment  des 
Vaiflcaux.)  , 
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fmnmniy  là  néath 
m$ifn  il  alh  Im-mi- 
me  à  Bêkgmy  fans 
pmFemfey  niVEf- 
fâgnô  yifàfftrA  htam- 
1er ,  Pum  aianÉ  pem^ 
iS  Vautre  femgeoM 
à  ncnuforer  éùêêê  b 
Màamm  de  Ndpbs^: 
fd^ailiernsy  h  Reide 
FranUy  qui  vtmbit 
fe  emuilin  Jubr^ 
pimr  humilier  Us  Fé^ 
mtiens^ifSfu  kire^ 
fu/er  dufafours ,  i^ 
fmr  de  V(^enfm. 

JuieSy.  aaotçfm  m* 
mear  firue  &  irn^ 
pétueufe^fitcêfdum 
uutre  P^a^fteUja^^ 
'maHfuit  uveciumu 
Ir  pudeme  bumui* 
»«;  au4i$u  fui^  s*ii 
êèt  atundu  à  partir 
de  Reme  juffiià^  ce 
fu'il  eût  fait  tous 
Iti  préparatifs  .né- 
cejfaires^  comme  tend 
ait- 


kFraoçeversIaJlii 
de  la  guerre  de  hk 
fttcceffion  d'£fpsk* 
gne.  Ni  Jes  JV£h 
nifbres  de  l'Empe^ 
reur  Jo^k^mles 

}yW%  gramis  Philo* 
o^^i  «lies  plas 
habiles  PoIitîffMa^ 
n'aqitoieat  BÛ  lou^o 
Socmec  qu  iimepair 
re  de  gands  chan^ 
gjsroit  le  âpfiiii  de 
rËuiopie;  cela  ar- 
ma cefiendM^t  aa 
l^ed  de  la  lettre. 

LàDuchefle  de 
MarlbûFough  ezer« 
çok  la  eh^ge  de 
Grande  IVfeiîtreife 
de  la  Reine  Anne 
à  Londres,  tandis 
me  fen  épo^c  hx* 
tùit  dansr  les  Cam* 
pagnes  de  Brabant 
une  double  moi(^ 
fon  de  laariert  & 
xfe  richelFeff.  Cette 
Ducheïlê  Amtenolc 
par  ia  favetir  le 
par- 
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AtÊtre  Pape  aurait 
fiùi  ,  fom  entfiffifr 
$it  iibo&é  i  iuur  la 
Franci  iût  $r$uH)é 
mlli$xitifes>y  6?  ks 
aiares  lui  eujjimfaii 
mlh  faur^ 

Jb  m  pat^Upâi 
feint  de  fn  éiêtres 
aRkni  y  qtù  om  tê»-. 
in  été  fmUabtes^ 
&  Uum  ^akmem 
beureujes  ;  I0  m^t 
m  M  0  fw  don9§é 
k  Mfif  ik  voir  un 
êbangm§nt  5  :  cap\ 
fil  fût  venu  m-tems 

iu'a 

5*  HirJi  dit»  ça» 
txm  \m  létiffit  pMlôt 
^ar  bonheur»  que  par 
Irudence,  &  qu'il  ne 
]>euToit  jamais  rnoarir 
éms  un  tems  plnsten* 
fcnz ,  ni  plus  glorieux , 
pour  foii  Pontificat, 
Jj^n  6.  de  f$»  Hifie> 
u.  Ceft  de  lui  quîl 
dl  -vrai  de  dire  le  mot 
de  Patcrculc  ,  Vïr  m- 
quîif,  a  ultrê  firtm 
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parti  du  Haros,  & 
le  Héros  foucenok 
le  crédit  de  fba 
époufe  par  fes  vic- 
toires. Le  parti 
des  Toris,  œiikur 
étoit  oppNDié  y  & 
qm  foahaitoic  la 
poix  9  ne  pouvotl: 
rien  y  tandis  qire 
cette  Duchefleé» 
toit  toute  puijQkite 
auprés^  de  kt  Reine. 
Elle  perdit  cett^ 
fevctur  par  imceant 
fe  a&s  légère;  la 
Reine  avok  conis» 
matic^  des  gsttK^^ 
&  la  Duchefle  en 
avoît  commandé 
en.  menue  tems  $ 
rimpatiençe  de  1«$ 
avoir  lui  fit  prei&r 
la  gantière  de  la 
fervir  avant  laRe^ 
ae.  Gependa^tAny 
ne  voufnt  avoir  fes 
gands  :  une  I>ar 
ine(*)>^ittéiQiteflv 

f^  Madame  Maiham,' 


3^0-  Es  AMEN' 
qu'il  eut  fallu  procé- 
der avec  minage* 
ment ,  //  étoit  per- 
du^ Sautant  qu'il 
n'eût  jamais  pu  fe 
défaire  de  fa  violen- 
ce naturelle. 

Je  conclus  donc , 
que  les  hommes ,  qui 
fù^Jlinentà  tenir  toû* 
jours  la  même  route  ^ 
font  heureux ,  tant 
que  leur  conduite 
$*  accorde  avec  la  For- 
tuU  V  mais  font  mal- 
beureuUf  quand  elle 
vient  à  changer^  6? 
qu'ils  ne  vexent  pas 
changer  auffi. 

ufu-KESTEjetiens^ 
qfi^il  vaut  mieux  é- 
tre  impétueux:,  que 
circonfpeB  j  pâtrœ^ 
que  la  Fortune  eft 
%ne  femme  y  de  qui 
Ton  ne  fauroit  ve$tir 
à  bout^  qu'on  ne  la 
batte  ^  (^  qu'on  ne 
ia  tourmente  s  & 
fon  voit  par  expé- 
X  rien- 
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hernie  de  Miledi 
Marlborough,  in- 
forma la  Reine  de 
tout  ce  qui  s'étoit 
paffé,  &s'en  pré- 
valut avec  tant  de 
malignité  ,  que  la 
Reitie  dès  ce  mo- 
ment regarda  la 
DuchefTe  comme 
une  favorite  dont 
elle  ne  pouvoit  plus 
fupporter  Tinfolen- 
çe.  La  gantière 
acheva  d'aigrir  cet- 
te Prinçeffe  par 
i'hiftoiredesgands, 
qu'elle  lui  conta  a- 
vec  toute  la  noir- 
ceur poffible/  Ce 
levain,  quoiquÊs lé- 
ger ,-  fut  fuffifan(f 
pour  mettre  tou- 
tes les  humeurs  ea 
fermentation  ,  & 
pour  afTaifonner 
tout  ce  qui  doit 
accompagner  une 
difgraçe.  Les  To- 


ns 


le 


Maré- 
chal 


et 


qu'elle  fe  laijfe    chai  de  Tallard  à 


bien   plus    dompter  leur  tête,  fe  pré- 

Mx  efprits  féroces ,  valurent  de  cette 

quaux  gens  froids  ,  affaire,  qui  devint 

(^ qu'elle eji toujours  un   coup  départi 


amie  des  jeunes-gens^ 
parcequ  ils  font  moins 
circonfpeSlSj  plus  vio- 
lens  ,  £5?  plus  bar- 
dis  6. 


pour  eux. 

La  Duchefle  de 
Marlborough  fut 
difgraçîée  peu  de 
tems  après ,  &  avec 
elle  togiba  le  parti 
des  Wighs  &  celui  des  Alliez  de  l'Em- 
pereur. Tel  eft  le  jeu  des  chofes  les 
plus  graves  du  monde  ;  la  Providence 

fe 


.  6.  Témoin  ce  aac 
Tacite  dit  de  Ceriafis , 
l'un  des  parens,  &  des 
Généraux  de  Verpafien. 
Cirialis  parum  timporis 
ad  exfequenda  imperia 
dabat,  fubitiis  confiltis^ 
ftd  êvintti  clarus  ;  aderaf 
firtuna ,  etiam  ubi  artes 
difmffent.  (Hift.  5.) 
c*eft-à-dire  :  Cerialis 
donnoit  très -peu  de 
tcmï  pour  exécuter  fes 
ordres  :  quoique  fes  en- 
trçprifes  fuflcnt  tou- 
jours précipitées,  elles 
lui  réuffifloient  prefque 

.  Tçme  VL 


toujours  La  Fortune 
le  favorifoit  ,  jufques 
dans  les  cbofes  où  l'ex- 
périence lui  manquoir. 
C'eft  pourquoi  Hanni» 
bal  avoit  raifon  d'ap- 
pcUer  la  Fortune  la 
marâtre  de  la  Prudence, 
Le  Marquis  de  Mari- 
gnan  difoit  à  Charlc- 
Quint,  qu'elle  n'étoit 
pas  leul«ment ,  inconf^ 
tante  comme  la  fem- 
me, mais  folle  6c  ba- 
dine comme  la  jeunef- 
fe.  Gracian^  Chaf.  ci, 
de  fin  Hms. 
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fe  rit  de  la  fagelTe  &  des  grandeurs 
humaines  :  des  caufes  frivoles ,  &  que/*- 
quefois  ridicuks,  changent  fouvent  la 
fortune  dis  Etats  ta  d^s  Monarchies 
entières. 

Dans  cette  occafion,  des  petites 
fiâferes  de  femmes  fauverent  Louis 
quatorze  d'un  pas»  dont  fa  fagefle , fes 
forces,  &  fa  puiflançe,  ne  rauroîent 
peut-être  pu  tirer,  &  obligèrent  les 
Alliez  à  faire  la  paix  maigre  eux. 

Ces  fortes  d'évènemens  arrivent, 
mais  j'avoue  que  c'eft  rarement ,  & 
que  leur  autorité  n'eft  pas .  fuflSfante. 
pour  décrédîter  entièrement  Ja  pru- 
dence &  la  pénétration;  il  en  eft  com- 
me des  maladies  qui  altèrent  quelques- 
fois  la  fanté  des  hommes ,  mais  qui  ne 
les  empêchent  pas  de  jouir  la  plupart 
du  tems  des  avantages  d'un  t^mpér»* 
ment  robufle. 

^  Il  faut  donc  néceflàîrement  que 
ceux  qui  doivent  gouverner  le  monde 
cultivent  leur  pénétration  &  leur  pru- 
dence: mais  ce  n'eft  pas  tout;  car^ 
s'ils  veulent  captiver  la  fortune,  il 
faut  qu'ils  apprennent  à  plier  leur  tem* 
pérament  fous  les  conjonûures ,  ce- 
qui  eft  très  difficile. 
Je  ne  parle  en  général  que  de  deuy 

for- 
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fortes  de  tempéraments,  celui  d'une 
vivacité  hardie,  &  celui  d'une  len- 
teur circonfpefte  ;  &  comme  ces  cau- 
fes  morales  ont  une  caufe  phifique , 
il  eft  prefqu'impoffible  qu'un  Prmçe 
foit  fi  fort  maître  de  lui-même,  qu'il 

Ï renne  toutes  les  couleurs  comme  uïl 
-améléon.  11  y  a  des  fiécles  qui  faVo- 
rifent  la  gloire  des  Conquérans,  &  dô 
ces  hommes  hardis  &  entreprenaris^ 
qui  femblent  nez  pour  opérer  desr 
changemens  extraordinaires  dans  l'U- 
nivers,  des  révolutions,  des  guerres, 
&  principalement  je  ne  fçai  quels  efr 
prits  de  vertige  &  de  défiance,  qui 
brouillent  les  Souverains,  fourniflent 
à  un  Conquérant  des  occafîons  de  pro- 
fiter de  leurs  querelles.  Il  n'y  a  pas 
jufqu'à  Fernand-Cortez,  qui,  dans  la 
conquête  du  Mexique,  n'ait  été  fa- 
vorifé  par  les  guerres  civiles  des  Amé- 
TÎcains. 

Il  y  a  d'autres  tems,  où  le  monde  ^ 
moins  agité,  ne  paraît  vouloir  être  ré- 
gi que  par  la  douceur,  où  il  ne  faut 
que  de  la  prudence  âc  de  la  circon- 
fpeftion  ;  c'eft  une  efpéçe  de  calme 
heureux  dans  la  Politique,  qui  fucçe- 
de  ordinairement  après  l'orage  :  c'elï 
alors  que' les  négociations  font  plus 
<i  a  cffi- 
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efficaces  que  les  batailles  ,  &  qu'il  faut 
gagner  par  la  plume  ce  que  l'on  ne 
îauroit  acquérir  par  Tépée. 

Afin  qu'un  Souverain  pût  profiter 
de  toutes  les  conjonélures,  il  faudroic 
qu'il  apprît  à  fe  conformer  au  tems  , 
comme  un  habile  pilote. 
*  -  Si  un  Général  d'Armée  étoit  hardî 
&  circonfpeft  à  propos,  il  feroit  pref- 
qu'indomptable.  Fabius  minoit  Han- 
nibal  par  fes  longueurs.  Ce  Romain 
n'ignoroit  pas  que  les  Carthaginois 
manquoient  d'argent  &  de  recrues ,  & 
que ,  fans  combattre  ,^  il  fuffifoit  de 
yoir  tranquillement  fondre  cette  Ar- 
mée pour  la  faire  périr  ^,  pour  ainfi 
aire ,  d'inanition.  La  politique  d'Han- 
nibal  étoit  au-contraire  de  combattre  : 
fa  puiflançe  n'etoit  qu'une  force  d'ac- 
cident, dont  il  falloit  tirer  avec  promp- 
titude tous  les  avantages  poflibles,  ann 
de  lui  donner  de  la  iolidité  par  la  ter- 
reur qu'impriment  les  aftîons  brillan- 
tes &  vives,  &  par  les  refTourçei 
qu'on  tire  des  conquêtes.  . 
^  En  l'an  1704,  fi  l'Elefteur  de  Ba- 
vière &  le  Maréchal  de  Tàllard  n'é- 
toient  point  fortis  de  Bavière  pour  s'a- 
vancer jufiju'à  Blenheim  & .  Hoghftet , 
ils  leroient  reliés  ks  maîtres  de  toute 

la 
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làSuabe;  car  l'Armée  des  Alliez,  ne 
pouvant  fnfibfter  en  Bavière  faute  de 
vivres,  auroit  été  obligée  de  fe  retirer 
Vers  le  Mein,  &  de  fe  féparer.  Ce  fiitc 
donc  manque  de  circonfpeftion ,  lor& 
Gu'il  en  étoit  tems ,  que  TEfeSeur  con- 
,  na  au  fore  d'une  bataille  à- jamais  mé- 
morable &  glorieufe  pour  la  Nation 
Allemande  ce  qui  ne  dépendoit  que  de 
lui  de  conferver.  Cette  imprudence  fut 
^pûnie  par  la  défaite  totale  des  Français 
oc  des  Bavarois,  &  par  la  perte  de 
la  Bavière,  &  de  tout  ce  Pays  qui  eft 
entre  le  Haut-Palatinat  &  le  Rhin.  • 
.  On  ne  parle  point. d'ordinaire  des 
téméraires  qui  ont  péri,  on  ne  parie 
que  de  <5eux  qui  ont  été  fécondez  de 
la  Fortune.  Il  en  eft  comme  des  rê- 
ves &  des  prophéties,  entre  mille  ^uî 
ont  été  fauffes ,  &  que  l'on  oublie  , 
on  ne  fe  reflbuvient  que  du  très  petit 
nombre  qui  a  été  accompli.  Lé  mon- 
de devroit  juger  des  évènemens  pair 
leurs  caufes ,  &  non  pas  des  caufes 
par  l'événement. 

Je  conclus^(?»^5qu'un  Peuple  rifque 
beaucoup  avec  un  Prince  hardi ,  que 
c'eft  un  danger  continuel  qui  le  me- 
nace ;  &  que  le  Souverain  circonfpeft , 
s'il  n*eft  pas  propre  pour  les  grands 
Q.  3  ex- 
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exploits,  femble  plus  né  pour  le  Gou- 
vernement. L'un  hazarde,  mais  l'au- 
Ue  conferve. 

Pour  que  les  uns  &  les  autres 
ifoient  grands  hommes,  il  faut  qu'ils 
viennent  à  propos  au  monde ,  fans 
quoi  leurs  talens  leur  font  plus  perni- 
cieux que  profitables.  Tout  homme 
jraifonnable ,  &  principalement  ceux 
que  le  Ciel  a  deflinés  pçar  gouverner 
}ts  autres ,  devroient  fe  faire  un  plan 
àt  conduite  aufli  bien  raifonné  &  lié, 

?[u'une  démonftration  géométrique  ;  en 
uivant  en  tout  un  pareil  fiflême,  ce 
feroit  le  moyen  d'agir  conféquemment, 
&  de  ne  jamais  s'écarter  de  fon  bute 
ion  pourroit  ramener  par-là  toutes  les 
conjonctures  <&  tous  les  évènemens  à 
i'acheminemeat  de  iès  deflèins,   tout 
concoureroit  pour  exécuter  les  projets 
que  Ton  aureit  médité. 
.    Mais   qui  font  ces  Princes,  deP 
quels  nous  prétendons  tant  de  rares 
talens?  Ce  ne  feront  que  des  hommes,. 
&  il  fera  vrai  de  dire  que  félon  leur 
jiature  il  leur  ed  impoflible  de  fatisfai- 
xe  à  tant  de  devoirs;  on  trooveroit 
plutôt  le  Phœnix  des  Poètes,  &  les 
unités  des  Métaphificiens ,  que  Thom- 
'me  de  Platon.  Il  efl  jufte  que  iespecir 
•  •  pics 


-  j 


pies  fe  contentent  des  efForts  que  font 
les  Souverains  pour  parvenir  à  la  per- 
feftion.  Les  plus  accomplis  d'entr  eux 
feront  ceux  qui  s'éloigneront  plus  que 
les  autres  du  Frinçe  de  Machiavd.  Il 
eftjufteque  l'on  fupporte  leurs  defFauts 
k>rrG|u'ils  font  contrebalancés  par  dos 
qualités  de  cœur,  &  par  4^  bonnes  in* 
tentions;  il  faut  nous  fouvenir  fans 
ceflè  qu'il  n'y  a  rien  de  parfait  dans 
feï  monde,  &  que  l'erreur  &  la  fai- 
bleffe  font  le  panage  de  tous  les  hom- 
mes. Le  Pays  le  plus  heureux  efl:  celui 
où  une  indulgence  mutuelle  du  Souve- 
TatB  &  des  Sujets  rét»md^  for  la  Socié- 
té cette  douceur ,  fens  laquelle  la  vie 
efl:  un  poids  qui  devient  à  charge ,  & 
le  monde  une  vallée  d'amertumes  au- 
ïi€9  iun  tbiafre  di  flaifirs. 

^  (i .  au    2«  répandipok  ) 
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CHAPITRE    XXFI. 


Exhortation  a' 

JDE'UVREtUL'I' 

ta  lie  des 
Barba- 
res. 


T>  EPASSAvrtdans 
ji\  mon  efprit  tout 
ce  que  foi  dttàans 
Us  précidens  Cbapi- 
très,  C^  ruminant 
fi  la  cmjonSlure  pré* 
fente  ferait' favora'-- 
kle  pour  un  Prince 
Muveau  j  qui  vou-, 
dreit  introduire  en 
Italie  une  forme  de 
Gouvernement  qui  fît 
honneur  à  fa  perfon- 
w,  &f  profit  à  tou- 
te la  nation  ^  fe  trou- 
vêtant  de  çbofesqui 
eon* 


Des  DIFFERENTES 
SORTES  DE  Nfi- 
(JOCIATIÔNS   ,     ET 

DES  Raisons  qu'- 

'  onpeutappeller 

Justes  dz  faire 

LA  GUERRE. 

NOUS  avons viï 
dans  cet  Ou- 
vrage la  faufleté 
des  raifonnemens 
par  lefquels  Ma- 
chiavel a  prétendu 
nous  donner  le 
change  ,  en  nous 
préfentant  des  fcé- 
lerats  fous  le  maf- 
que  de  grands  hom- 
mes. 

J'ai  fait  mes  ef- 
forts pour  arracher 
aux  crimes  le  voile 
de  la  vertu,  dont 
Ma- 
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<9neourent  en  faveur 
Vfe  cette  entrepnfiy 
que  je  ne  fat  pas  s* H 
fourrait  jamais  *  ve- 
nir un  tems  quifât 
plus  propre  à  P  exé- 
cuter. 

S'il  falloit  que  le 
peuple  éClfraél  fût 
efclave  en  Eg%pte\ 
pour  [avoir  ce  que 
valait  Moïfe  ;  que 
les  Perfes  fuffent  o^ 
primez  par  les  Me- 
des  ,  pour  juger  dii 
courage  de  Cirus  ;  £5* 
que  les  jftbéniens 
fujffint  errans  i$  va- 
gabonds j  pour  bien 
connaître  V excellence 
de  rbéfie*:  il  fal- 
lait aujjt^  pour  voir 
toute  rétendue  d'un 
efprif  Italien  y  que 
f Italie  f&t  aujour- 
d'hui 

♦  VoUslU  chapitre  6,^ 
$ti  il  parU  dt  as  tnU 

ptrfivnjgii. 
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Machiavel    Tavoît 
envelopé,  &poujr 
defabufer  le  monde 
de  Terreur  où  font 
bien  des  perfonne^ 
fur  La  Politique  des 
Princes.    Jai    dk 
aux Roys, que  leur 
véritable  Politique 
confifloit  à  furpai^ 
ier  leurs  fujetsen 
vertu  ,  afin  qu'iii 
ne  fe  viflent  point 
obligez  de  condam- 
ner en  d'autres  ce 
qu'ils      autorifent 
en  leur  perfonnew 
J'ai  dit ,    qu'il  ne 
fuffifoit  jpoint  d'aci- 
tions  briJlantespour 
établir  leurréputa^ 
tion ,  mais  qu'il  faut 
desaâionsquitenr 
dent   au   bonheur 
du  Genre-humain. 
J'ajouterai    à 
ceci  deux  confidé» 
rations;  l'un^  rer 
garde  1q5  Négocia?- 
tions^ 
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à'bui fi  mifirMe.    tiens,    &   l'autre 


draitéey  qutlesPer* 
/es^  plus  difperfée  ^ 
tjfêi  ks.  jîibéiiims'i 


les  fujets  d'entre- 
prendre la  guer- 
xe,  qu'on  peut  a- 
vec  fondement  ap- 


^u\eUe  futfimt  €bef^    pcller  juftes. 

£S  fans'loix^  mépti-     Les  Miniftres  des 


iéi^  détbirée  ,  fil»- 
iée^  iâ  ajftrvit  far 
b$  Etrangers. 
.  ^uoi^pEtU  tfms 
M .  ttms  en  ait  va 
:p$iifue  grand  cùu- 
rageyfuetoncroicit 
dtre  envoie  de  Die» 
fOfir  la  délivrer  j  fi 
ift-u  quil  êft  arrp- 
"vé  que  la  fortune 
Î0  toujours  abaeh 
Jomfé  dans  le  plus 
éeatt  de  fa  comp. 

j/iNsIt Italie^  qui 
m'a  plus  qu'un  jou^ 
jk  de  ^ie^  attend 
^u'il  vienne  queU 
qu'un  qui  mette  fin 
mu  Jouffrances  de 
in  LêWibârdk ,  du 
Hjoiaume  de  Na-. 
ples^. 


Princes  aux  Cours 
étrangères  font  des 
elpions  privilé- 
Çiés  ,  qui  veillent 
fur  la  conduite  des 
Souverains  chez 
lefquels  ilis  font  en- 
voyez; ils  doivent 
J)ënéirer  leurs  dejF 
eins,  approfondir 
leurs  démarches  , 
&  prévoir  leurs 
aûions,  afin  d'en 
informer  leurs  maî- 
tres à  tems.  L'ob- 
jet principal  de  leur 
miffion  eu ,  de  ref- 
ferrer  les  liens  d'à: 
mitié  entre  les  Sou- 
verains: mais,au- 
Jieu<i*êtreles  arti- 
fan^de  la  paix,  i'^ 


PE  Miicuiky^t.yCkap.XKri^t 


<»fH^^  iâ  qui  gui' 
rifefis  tlefumdf 
fes  ide^s  ,  que  It 
Stms  a  rendues  pref 
fue  ineffables  ;  eile 
prie  Dieu  de  lui  en- 
-voier  quelqu'un  qui 
ïaffranchiffe  du  joug 
fnfupporttâle  des  £• 

a.  Il  e&  à  propos  de 
remarquer ,  aue  Ma- 
t^iavtl  parle  ici  à  fon 
•patroa  Lau»DtdeMe- 
dicis  ,  félon  les  pré- 
dictions que  les  Aftro- 
logues  lui  avoicm  fai- 
tes ks  premiers  mois  da 
Pontiâcat  de  Léon  X. , 
eue  Julien,  (on  frère, 
deviendroit  Roi  de  Na« 
pies,  &  X,aiireftt,  fon 
nerveu ,  Doc  de  Myan. 
Jiardt  f  Livré  6.  th 
fin  Htfieïri  dt  lUnn- 

b.  Le  même  Hifto- 
tien  dit  endeus  endroits 
du  même  Livre,  que 
Laurent  vouloit  fe  ren- 
dre Souverain  de  Flo- 
tence»  .  • 


font  fouvent  les 
organes  de  la  guer- 
re. Us  cmplûieiii; 
la  flatterie,  la  ro- 
fe,&laféduaioa, 
pour  arracher  les 
fecrets  de  l'Etat 
aax  Mimflres  :  ihs 
gagnent  le«  (ai-- 
blés  par  leur  ad- 
drefle. ,  les  or- 
gi^Ieux  par  leurs 
paroles ,  &  les  ia^ 
térefTez  par  leufs 
préfents.^  en  uu 
mot ,  ils  font  qudr 
quesfois  tout  le  mal 
qu'ils  peuvent  ;  car 
ils  peuvent»  pécher 
par  devoir,  &  ils 
font  iÛrs  de  Tim- 
punité. 

C^BST  contre  les 
artifices  de  ces  et 
•  pions ,  ^ue  les  Prin^ 
ces  doivent  pren- 
dra 

(r.pcnfeiit)      \ 
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t  ranger  s;  $n  la  voit 
ÉouSe  frète  de  fmwe 
nn  étendard^  four- 
vu  fu'u»  homme  de 
valeur  le  prenne  en 
main. 

Mais  il  fiyaper- 
fonne  maintenant , 
fur  fui  elle  puijfe 
faire  plus  de  fond^ 
fue  fur  vôtre  illuf 
tre  Maifon  ^  qui  ^ 
tenant  aujourd'hui  le 
Pontificat^  (^ étant 
fi  vifiblement  fàvo- 
rifée  de  Dieu  j  peut  ^ 
avec  fa  prudence  ^ 
fa  bonne  fortum  ^  fe 
faire  chef  de  cette 
glorieufe  entreprifi. 
^uant  à  vous  j  cela 
ne  vous  fera  pas  fort 
difficile^  fi  vous  en» 
vifagez  t exemple  de 
^uu  de  qui  fai 
parlé '^  car  y  kienque 
ee  fuffent  des  hom- 
mes extraordinaires 
Of  admirables ,  ils 
nétoient  pourtant 
qu'^bonh 


dre  de  jàftes  mey 
fures.  Lorfque  te 
fujet  de  la  Négo- 
ciation devient  plus 
important ,  c'eft  a- 
lorsoue  les  Princes 
ont  lieu  d'exami- 
ner à  la  rigueur 
la  conduite  de 
leurs  Miniflres  , 
afin .  d'approfondir 
fi  quelque  pluïe 
de  Danaë  n'auroit 
point  amolli  i'auf- 
térité  de  leur  ver- 
tu. 

Dans  ces  tems 
de  crife ,  où  Ton 
traite  d'Alliance  , 
il  faut  que  la  pru- 
dence des  Souve- 
rains /bit  plus  vi- 
gilante encore  qu'à 
l'ordinaire.  11  èft 
néceflaire  qu'ils  dif- 
fequent  avec  atten- 
tion la  nature  des 
chofes  qu'ils  doi- 
vent permettre', 
pour 

(i.  promettre») 
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^pfbommes\  &  pas-  pour  qu*ilspuiflënt 
'•»  ^^»Af  »'^  eu  une  Templir  leurs  én- 
fi  belle  occafiofi^  que   gigeménts 


€elle  (taujourffhui. 
Outre  que  leur  Cau- 
J9  ri  était  pas  meil- 
ieure  que  là  vhre^ 
ni  Dieu  pmr  eux 
fins  que  pour  vous^ 
il  riy  a  ici  ,  que  de 
Jajuftice^. 

Car  tçutè  guer- 
re j  qui  eft  Héce]fai. 
n,  eftjufie:  ^  les 
•urmes  qui  fe  pren- 
nent pour  la  difenfe 


Un  Traité  en- 
vifagé  fous  tou- 
tes fe  faces ,  dé>- 
duk  aveé  tou- 
tes fes  conféi 
quençes ,  eft  tout 
autre  chofe  qiie 
Idrfqu'on  fe  con- 
tente de  le  confî- 
dérer  en  gros.  Ce 
qui  paraiflbit  un 
avantage  réel,  ne 
fe     trouve ,    lorf- 


d'un  peuple,  qui  ri  a  qu'on  Texamine-de 
point  d'autre  rèf-  prés ,  qu'un  mifé- 
four  ce,  font  mifiri-  rable  palliatif ,  qui 
€ordieufe$.  Tout  con.  ^^^d  a  la  ruine  de 
court  à  ce  deffein  ,  l'Etat-  Il  faut  a- 
6?  il  ri  y  fauroit  a^  joûtèr,  à  ces  pré- 
voir  de  grandes  dif  cautions  ,  le  foin 
fi.  de  bien  éclairçir 
les  termes  d'un 
Traité ,  &  Je  gram- 
mairien pointilleux 
doit  toujours  prér 
ce- 


*'  [Ou]  cr  c'i/IpUté, 
^  de  prendre  ks  arma 
tn  faveur  £un  peuple^ 
qui  ne  faurott  trouver  f on 
JMhp  aiUeuru 


Q.7 
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ficuUez^y  9k  ily  a 
Ji  grandes  dàffcfi' 
fims  y  à  moim  qm 
/m  m  s^écarte  de 
la  r^iUi  de  aux  fue 
f^  pr^p^fez  é^imi* 
ttr,  Ihfhs^ilfe 
9oUdesfigwi$  txtror 
wdmaiusi  ia  Mer 
^eft  ouverte  j  une 
MuéeamQnàrélecke- 
mn^  ime  perre  s 
jeué  de  Tea^  ^  la 
Manne  efi  iemkée 
d^en-baut  %  enfin  , 
9imt  acomenruàvô- 
tre  agrandiffement. 
Ceft  à  mus  de  fai- 
te le  refte  y  Dieu  ne 
voulant  pas  faire 
Hut ,  pour  m  nous 
fus  éterMkrefrunc- 
arbitre^  ni  la  part 
de  la  gloire  fuinous 
appartient. 

Ce  fiefi  pasmer- 
wnlkjjipas'uudes 
4raBeut  >  f»  /W 
manmeZj  n^ a  encore 
pu  faire  ce  que  fvn 


céder  le  poUciqoe 
ImbUe,  afin  que 
cette  diffiiaftioa 
fraudttleufe  de  Ix 
parole  &  deTeTprit 
du  Traité  ne  poif- 
fe  point  aToir  lieu^ 

En  politique  oa 
devrait  faire  on 
Kecaeil  de  toutes 
les  fautes  que  le» 
Princes  ont  faites 
par  préçipitatioor 
pour  Tufàge  de 
ceux  Gui  veulent 
faire  des  Traitez 
ou  des  Alliances  : 
le  tems  qu'il  leur 
faudroit  pour  le 
lire  ,  kur  donne?- 
roît  celui^  de  f^rê 
des  réflexions,  qui 
ne  fauroient  que^ 
leur  être  falutaî* 
res. 

Lbs  Négociations: 
ne  fe  font  pas  to» 
tes  par  des. Minil^ 
très  accréditez  3  on 
lenvoye  îbuvent  des 
ger- 


0E  f4AciiiAy^^i,^CBMp:JiXrX^T:^ 


^ere  qUi  fera  w- 
tre  illujlre  famUIe; 
m  ,  fi  l'Italie  a  été 
fi  maibeurtufe  dans 
fis  guirrts  ,  ^/ 
jembltrêit  fue  la  ver- 
^u  mlitaire  tn  fût 
iannii  ;  car  cela  m 
vient  ^  que  de  ce  pie 
V ancien  ufage  mili^ 
taireqnelk  ûbfetmii 
n'étoit  plus  de  foi- 
(m  y  £«?  qM€  perfon- 
m  n'a  fà  en  inmen^ 
ier  un  muveau. 

RiHN  ne  fait  tant 
d'honneur  à  un  bom^ 
me  qui  vient  de  mon- 
ter  à  la  Printipau» 
*f ,  que  de  faite  de 
nouvelles  leiu  (^ 
ddmemer  une  mu* 
velie  DifiifUne  , 
é^auiant  que  ces  Or- 
donnâmes le- rendent 
vénérable^  lorfqu'el' 
les  font  bien  fondées^ 
£sP  qu^^s  donnent 
vue  idée  de  gran^ 
deter^       ... 

..     -»  Or» 


perfonnes'  fans  ca« 
raâère  dans  des^ 
iieox  tiers  9  où  il? 
font  des  propofi* 
tions  avec  d'au- 
tant plus  de  liberi- 
té,  qu'ils  commet- 
tent moins  la  per- 
fonne  de  ieuT  maî- 
tre* Les  prélimi''* 
ns^ires*  d&  la  der<- 
ftîere  pux,  entre 
r£mpereur  &  la 
Françe,furent  con- 
clus de  cette  ma» 
fiièœ ,  à  rin^u  de 
l'Empire  &  des 
Puiflançes  Marit^- 
mes  :  cet  accom- 
modement fe  fit 
che»  un  Comte  *^ 
dont  les  Terres 
font  au  bord  do^ 
Rhin. 

VrCTOR-AMÉ- 

DÉE ,  le  Prince  le 

j^ltts  habile  &    Iç 

piu» 

♦LeComtedcNo^ 
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Or,  h  y  a  en  lia-  plus  artificieux  de 
//tf  affèz  de  matière 
propre  à  recevoir  telle 
forme  quon  voudra. 
Ce  ne  font  pas  les 
membres  qui  y  nuM'^ 
quent  de  valeur^  mais 
tes  Chefs; témoin  les 
duels  ^  6f  les  autres 
combats  particuliers^ 
où  Pon  voit  que  les 
Italiens  fom  les  plus 
adroits  iâ  les  plus 
forts  y  au  lieu  qu'ils 
ne  font  rien  dans  les 
Armées  ;  ce  qui  vient 
de  la  'foibUJ^des 
Clsefs  ,  à  qui  ceux 
quifavent  kur  mé- 
tier ne  veulent  pas 
obéir.    Or  y  chacun 


on  tems,  fçavôit, 
mieux  que  perfon- 
ne  ,  l'af  t  de  diffi- 
muter  Tes  deïTeins^ 
"L'Europe  futabu- 
fée  plus  d'une  fois 

J>ar  la  finéfle  de 
es  rufes:  entre 
autres,  lorfque  le 
Maréchal  de  Cati- 
nat  9  dans  le  froc 
d'un  moine ,  & 
fous  prétexte  de 
travailler  au  falut 
de  cette  ame  roya- 
le, retira  ce  Prm- 
çe  du  Parti  de  l'Em- 
pereur 5  &  en  fit 
un  Profélite  à  la 
France.  Cette  Né- 


•fe- flatte  de  le  foeoir;   goçiation ,  entre  le 

(^  il  ne  s'eft.  encore   Roy  &  le  Général ,- 

■  fut  conduite  avec 

tant  de  dextérité , 

que  l'Alliance   de 

la  France  &  de  la 

Savoye,  qui  s'en- 

fuivit ,   parut  aux 

yeux  de  l'Europe, 

coni- 


vuperfonne^  à  qui 
les  autres  aient  vou- 
h  céder  y  •  quelque 
p^md    mérite  fuil 

Cest  pour   cela 
que  y  dans  toutes  les 


guer- 
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guêtres  que  nous  a^ 
vms  e&es  depuis 
vingt  ansen-çà^  les 
Armées ,  ^«i  riant 
été  eompà  fées  que  £1- 
'taliens ,  n^ont  Jamais 
rien  fait  qui  vaille  ^^ 
témoin  le  Tar  ,  ^- 
léxandrie ,  Capoue, 
GenneSy  P'àïla^Bo- 
^ogne^  Me/fre.  Si 
'donc  h  Mai/on  de 
Medicis  veut  fuivre 
les  traces  de  ces  epc^ 
ceUens  hommes ,  qui 
ont  délivré  leur  Pais 
de  Toppreffion  étran^ 
gère  y  il  faut  ^  avant 
toutes  coofes  ,  com- 
me c'eft  le  vrai  fon- 
dement de  toutes  les 
entreprifeSy  avoir  u* 
ne  Milice  propre  , 
n^y  en  aiant  point , 
ni  de  meilleure  ,  ni 
de  plus  fidèle.  Et 
quoique  chaque  fol* 
dat  enfoit^hon^  tous 
enfemble  ils  deviet^ 


iU 
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comme  un  phéno- 
mène de  Politique 
inopiné  fcf  extraor* 
dinaire.  »      * 

Ce  n'eft  points 
pourjùftiffier  *  la 
conduite  de  Vie-. 
tor-Amédée  ,  que 
j'ai  propôfé  Ton 
exemple  aux  Roy  s  ; 
il  s'en  faut  de  beau-^ 
coup:  je  n'ai  pré- 
tendu louer  en  fà 
conduite  que^Tha- 
bileté  &  la  difcré- 
tion  ,  qui  ,  lorf^ 
qu'oii  s'en  fer t  p6ui 
Hife  fin  honnête, 
font  des  qualités 
abfolurtent  requi- 
ies  dans  un  Sou- 
verain. 

C'est  une  règle 
générale,  qu'il  faut 
chdfir  les  éforîts 
les  plus  tranicen- 
dants,  pour  les  em- 
ployer 

(i.hï    ♦;  ni  pour  Mi- 
mer) 
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iU  verrons  leur  prO' 
fre  Prince  leur  corn* 
mander ,  ks  bano^ 
rerj  {^  lès  ricom* 
fenfer. 

Il  efi  denc  nécef 
faire  de  fe  pourvoir 
i*  armes  iomefiiques^ 
four  être  en  état  de 
réfifier  aux  étran- 
gères. JJInfoHterie 
Suijfe  ^  r  Infante- 
rie Effognele  font 
tfiimies  terribles  ^ 
nais  Vune  ^  Vautre 
a  fes  défauts  y  ^ 
par'  eon/éfuent  u- 
ne  Milice  nsitoïenne 
fourroi^  no»  feule* 
ment  leur  réfifier^ 
mais  encore  les  vcdn- 
cre  ,  Us  EJpafffolfi 
ne  pouvant  foutomr 
laCâsmlem^  iÛles 
Suijjlès\  étofst  fufess 
à  avoir  peur  des 
fantaffim  ^  quand  ils 
on  rencontrent  iauf 
/.  dbfiinez  q^eux  à 
cmbattre.  ' 
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ployer  à  des  Né- 
goçtations  diffici' 
les;  qu'il  faut  non 
feulement  des  fu- 
)etsrufez  pourl'in- 
trigue,fouples  pour 
s'infmuer,  mais  qui 
aycnt  encore  le 
coup  d'œil  aflez  fin 
pour  Hre  fur  laphi- 
iipnomie  des  autres 
les  fecrets  de  leur 
cœur,  afin  que  rien 
n'échapjîe  à  leur 
pénétration,  &que 
tout  fe  découvre 
par  la  force  de  leur 
raifonnement. 

Il  ne  fautpoi&t 
abufer  delarufe& 
de  la  fînefle;  il  en 
cft  comme  des  épi- 
ceries, dont  luÈL- 
ge  trop  fréquent 
dans  les  ragoûts 
émouireIegoût,& 
leur  fait  à  la  fin 
perdre  ce  piquant, 
qu'un  ps^lais  qui  s'y 
ac- 


En  effet j  il  s^efi   accoutume  ne  fent 


vA^  &f  il  fe  verra 
more^  que  Us  Ef^ 
fagmls  ne  (auroient 
tenir  contre  la  Ca- 
valerie Françoife , 
6?  que  les  Suijis 
fint  battus  par  r /h- 
fanterie  Efpagnole  ; 
a  bien  qu^il  ne  s*en 
feit  fas  va  une  en- 
tière expérience  quant 
aux  Suifes  ,  toute- 
fois  il  s'en  vit  un 
échantillon  à  la  Ba- 
taille de  Xavênne^ 
Îuand  rjnfanterie 
Ifpagnoîe  en  vint 
attx  prifes  avee  les 
jtllemans^  qui  gar- 
dent le  mime  ordre 
fueUsSuiffts^ence 


à  la  fin  plus. 

La  probité,  au- 
contraire,  eftpoiar 
tous  les  tems  ;  elle 
eft  femblable  à  ces 
aliments  iimples  & 
naturels,  qui  con- 
viennent à  tous  les 
tempéraments ,  âç 
qui  rendent  le 
corps  robufte  fans 
réchauffer. 

Un  Prince,  dont 
la  candeur  fera 
connue,  fe  conçir 
liera  infalliblemcnt 
Ja  confiance  de 
^Europe;  il  fera 
heureux  fans  four- 
Jberie  ^  &  pulflant 
parfafeiile  vertu. 


^e   les  Efpoignols^   La  paix.  &  le  bon- 
jnotennant  leur  agi^   iieur  deTEtatfont 


liti  &  kurs  bou- 
sliers  >  s^tant  jet- 
tez  au- travers  difs 
piques  des  Atkmans^ 
Meax-ci  furent  bat- 
tus^ 


comme  un  centre^ 
où  tous  les  che- 
mins de  la  Politi- 
que doivent  fe  réu- 
nir,  &  ce  doit  être 
1^ 
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tiis^  fans  pouvoir  fe   le  but  de  toutes  /es 


défendre]^  (^allaient 
lire  entièrement  dé- 
faits^ fans  la  Cava- 
lerie y  qui  vint  fon- 
dre  fur  les  Efpa- 
mis. 

'  CoNNoissANvdonc 
Je  défaut  de  Vune  6? 
de  l'autre  Infante- 
rie ^  r on  pourrait  eyt 
inventer  une  nou- 
velle y  fui  tint  con- 
tre la  Cavalerie , 
(^  ne  craignit  point 
T  Infanterie  j  ^  ^ 
four  cela  y  iln^yau- 
roit  quà  changer  la 
manière  de  combat- 
tre. Et  ce  font  ces 
fortes  d'inventions 
qui  donnent  de  la  r/* 
putation  fc?  de  Tau* 
torité  à  un  Prince 
nouveau. 

Il  ne  faut  donc 
pas  laijfer  échapper 
cette  occajion  ;  //  efi 


Négociations. 

La  tranquillité  dé 
FEurope  le  fonde 
principalement  fur 
e  maintien  de  ce 
âge  équilibre ,  par 
lequel  Ja  force  Tu-, 
périeure  d'une  Mo- 
narchie eft  contre- 
balancée par  la 
Suiflançe  réunie 
e  quelques  autres 
Souverains.  Si  cet 
équilibre  venoit  à 
manquer,  il  feroit 
à  craindre  '  qu'il 
n'arrivât  une  révo- 
lution univerfelle, 
&  qu'une  nouvelle 
Monarchie  ne  s'é- 
tablît fur  les  débris 
des  Princes  que  leur 
defunion  rendroit 
trop  faibles. 

La  Politiauedes 
Princes  de  l'Euro- 
pe    femble    donc 


iems  que  CitaHey  a-    exiger  d'eux,. qu'ils 
près  de  fi   longues   ne  négligent  jamais 
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fmffrances^  voïe  en- 
fin fon  libérateur. 
^e  ne  puis  exprimer 
avec  quelle  îendref- 
fe^  Csf  quelle  recon- 
nèijfance^  il /fer  oit 
reçu  dans  toutes  ces 
provinces  qui  ont 
été  inondées  du  tor- 
rent des  armes  étran- 
gères^ Csf  qui^  de- 
puis tant  a  années^ 
ne  refpirent  que  van- 
geance.  Ou  fer  oient 
le  s  Filles  qui  Itéifer- 
tnerpient  leurs  por- 
tes ,  £5?  les  peuples 
qui  rèfuferoient  de 
lui  obéir  ?  ^elle  en- 
vie auroit-il  à  fur* 
monterl  Taurpit-il 
un  feul  Italien  qui 
héfitât  à  lui  fendrç 
hommage  ?  Chacun 
èjl  las  de  cette 
domination  barbare, 
^ue  votre  illuftre 
M^ifon  prenne  donc 
cette  Caufe  en  main^ 
4yec  toutes  les  e/pé^ 
ran^ 
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les  Alliances  &  k& 
Traitez  par  lefquels 
ils  peuvenc  égaler 
les  forces  d'une 
Puiflançe  ambi- 
tieufe,  &  ils  doi- 
vent fe  méfier  de 
ceux  qui  yeulent 
femer  parmi  eux  la 
dèfuriiori  &  la  zi- 
zanie. Qu'on  fe 
fpu vienne  de  ce 
Cbrifùl,  qui,  pour 
montrer  combien 
l'union  étoitnécéf- 
fairé ,  prit  un  che- 
val par  la  queue, 
&  fit  d'inutues  ef- 
forts pour  la  lui  ar- 
racher ;  mais  lorf- 
qu'il  la  prit  crin  à 
crin,  en  les  fépa- 
rant ,  il  en  viiit  fa- 
cilement à  bout. 
Cette  leçon  eftauffi 
propre  pour  cer- 
tains Souverains  de 
nos  jours ,  *  que 
pour  les  Légionai- 
res  Romains:' il  D*y 
a 
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tances  que  F  en  peut 
coneevair  de  la  réuf- 
pte  dWm  jufte  en- 
if  eprife^  afin  que  nâ- 
ire  Nation  refteurijfe 
fous  /on  étendard , 
(â  que  j  fous  fes  auf-^ 
fi  ce  s  y  il  foit  vrai 
de  dire  avec  Pétrar- 
que: 

Virtù  contra'I  fu- 
rore 
Prendra  l'arme, & 
fiailcombatter 
cortoj 
Che  Tantico  valore 
Neir  Italicî  cuor 
non  è  ancor 
morto. 

Cefl-à-dire: 

La  Juftice  au  corn* 
bat  défiera  la 
Fureur  y 
Eifqura  lui  donner 
une  fi  rude  at- 
teinte, 
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a  que  leur  réunion 
qui  puifle  les  ren- 
dre formidables ,  & 
maintenir  en  Euro- 
pe la  paix  &  la 
tranquillité. 

Le  monde  fèroit 
bienheureux  s'il  n'y 
avoit  d'autres  mo- 
yens, que  celui  de 
la  Négociation  , 
pour  maintenir  la 
juftiçe,&  pour  ré- 
tablir la  paix  &  la 
bonne  harmonie 
entre  les  Nations. 
L'on  employeroit 
les  raifons  au  lieu 
d'armes ,  &  Ton 
j5*entre  •  dîfput3eroît 
feulement  au-Iieu 
de  s'entre-égorger. 
Une  fâcheufe  né- 
ceflîté  oblige  les 
IVînçes  d'avoir  re* 
cours  à  une  voye 
beaucoup  plus  cru- 
elle. Il  y  a  des  oc- 
cafions  où  il  faut 
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§ue     Fan   verra    defFendre   par  les 

bien-tét^  que  Tan-    armes  la  liberté  des^ . 
.    cienm  n^akur        peuples  qu'on  veue 
Du   cœur   Itatien   opprimer  par  injùf* 

fii'efi  pas  encore   tiçe  ;  où  il  feut  ob- 

iteinte.  tenir -par  violence 

ce  que  l'iniquité 
refufe  à  la  dou$eiir  ;  où  les  Souverains^ 
doivent  commettre  la  Caufe  de  leur. 
Nation  au  fort  des  batailles.  C'eft 
dans  un  des  cas  pareils  que  ce  para*« 
doxe  devient  véritable,  qu'une  bonne 
guerre  donne  &  affermit  une  bonne 
paix. 

C'est  le  fujet  de  la  guerre  qui  te 
rend  juftc  ou  injufte.  Les  pàflîons  de 
l'ambition  des  Princes  leur  offufquent 
fpuvent  les  yeux ,  &  leur  peignent  a- 
vec  des  couleurs  av^ntageufes  les 
avions  tes  plus  violentes.  La  guerre 
eft  une  refibarçe  dans  Textrémité,  ainfi 
\\  ne  faut  s'en  fervir  quavec  précoMiion 
&  ^  dans  des  ea«  defefpére?  ,  &  bie» 
examiner  fî  l'on  y  èft  porté  par  une 
illufion  d'orgueil,  ou  par  une  raifon 
folide  6?  indifpênfabk. 

Il  y  a  des  guerres  defFenfives,  & 
ce  font  fans  contredit  les  plus  juftes. 
•   Il  y  a  des  guerres  d'intérêt,  que  \tÉ 
Roy  s  font  obligez  de  faire,  pour  raain-i 

te- 
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tenir  eux-mêmes  les  droits  quon  leur 
coocefle;  iis  plaident  les  armes  à  la 
main ,  &  les  combats  décident  de  la 
validité  de  leurs  raifons. 
•   Il  y  a  des  guerres  de  précaution, 
que  Jes  Princes  font  fagement  d'entre- 
prendre.   Elles  font  offenfives  à  la  vé- 
rité ,  mais  elles  n'en  font  pas  moins 
juftes,     Lorfque  la  grandeur  eiçceflive 
d'une  Puiflance  femble  prête  à  fe  dé-' 
border,  &  menace  d'engloutir  l'Uni- 
vers, il  efl  de  la  prudence  de  lui  op- 
pofer.  des  digues ,  &  d'arrêter  le  cours 
orageux    d'un'   torrent ,    lors  encore 
qa'ôn  en  eft  le  maître.     On  voit  des 
nuages  qui  s'aflenvblent ,  un  orage  qui 
fe  forme,  les  éclairs  qui  l'annoncent i 
&  ce^  Souverain  qu^ .  ce  danger  mc- 
naS:e,  ne  pouvant  tout  feul  conjurer 
la  tempête,  fe  réunira,  s'il  eftfage, 
avec  tous  ceux  que  le  même  péril  met 
dans  les  mêmes  intérêts.    Si  les  Roys 
d'Egipte,  de  Syrie,    de  Macédoine, 
fe  fuflent  liguez  contre  la  Puiflance 
Romaine, jamais  elle  n'auroit  pu>ouU 
verfer  ces  Empires  ;  une  Alliance  fa- 
gement concertée,  &  une  guerre  vi- 
vement entreprife,  auroit  fait  avorter, 
ces  defleins  ambitieux,  dontl'accom- 
pliflement  enchaîna  l'Univers. 

(x.du    2.1c) 


Il  eft  de  la  prudence  de  fféUtt^ 
les  moindres  maux  aux  plos  pMé^f 
ainfî  que  de  choiQr  le  parti  le  phtf  fiitr 
à  Texclufion  de  celui  qui  efc  incer^ 
cain.  Il  vaut  donc  mieux  qu'un  Prioçe 
s'engaçe  dans  une  guerre  offenfive^ 
lorfqu'il  eft  le  maître  d'opter  entre  la 
branche  d'olive  &  la  branche  de  lau- 
rier, que  s'il  attendoit  à  des  tems  def^ 
efpérés,  où  une  déclaration  de  guer- 
re ne  pourroit  retarder  que  de  quel- 
ques momens  fon  efclavage  &  fa  rui- 
ne. C'eft  une  maxime  certaiqp,  qu'il 
vaut  mieux  prévenir  que  d'être  pré- 
venu :  les  grands  hommes  s'en  font 
.  toujours  bien  trouvez ,  en  faifant  ufage 
de  leurs  forces  avant  que  leurs  ennemis 
ayent  pris  des  arrangemens  capables  de  leur 
lier  les  mains  ^  &  de  détruire  leur  pouvoir. 
Beaucoup  de  Princes  ont  été  enga- 
gez dans  les  guerres  de  leurs  Alliez  par 
des  Traitez  ,  en  conféquençe  defquels 
ils  ont  été  obligez  de  leur  fournir  un 
nombre  de  troupes  auxiliaires.  Com- 
me les  Souverains  ne  fauroient  fe  paf- 
fer  d'Alliances ,  puifqu'il  n'y  en  a  au- 
cun en  Europe  qui  puiffe  Te  foutenir  par 
fcs  propres  forces,  ils  s'engagent  à  fe 
donner  un  fecours  mutuel  en  cas  de 
befoin:  ce  qui  contribue  à  leur  fureté, 
à  Jeur  confervation*  L'événement  dé- 
aï?»?^  n.  R  jide 
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çide  lequel  des  Alliez  retire  }e$  fruits 
de  l'Alliance,  une  heureiife  occafion 
favorife  une  des  parcies  en  un  tems, 
ime  conjonâure  favorable  féconde 
l'autre  partie  contraâante  dans  mm 
tems  di/érent.  L'honnêteté,  âlafa- 
gefle  du  monde ,  exigent  donc  égde- 
ment  des  Princes ,  qu'ils  obferve«  re- 
ligieufement  la  foi  des  Traitez ,  &  ou'ib 
]es  accoippliiibnt  même  avec  icru- 
pule;  d'autant  plus,  que  par  les  Al* 
2ançes  ils  rendent  leur  protection  plus 
efficace^  à  leurs  peuples. 

Toutes  les  guerres  donc,  qui 
n'auront  pour  but  que  de  repouil^r  les 
ufurpateurs,  de  maintenir  des  droits 
légitimes  9  de  garantir  la  liberté,  de 
l'Univers  t  ^  ^éviter  les  ofrtffions^  les 
violences  des  amMiessxj  feront  confor* 
mes  à  la  joftise.  Les  Souverains  qui 
en  entreproinent  d^  psureilles,  n'ont 
point  à  ie  reprocher  le  faRg  œpanda: 
la  néceffité  les  fait  agir  ;  &  dans  de 
pareilles  circonfi;aaçes ,  la  guerre  eft 
un  moindre  malheu:  que. la  paix. 

*  [C?  fujet  me  conduit  naturelle- 
ment 

(*  Au  UtM  di  ce  qm.efi  m  entre  inncCr§çhtts  , 

jj  y. 4 ,  dans  V Edition  fMiU  far  Vokairc: 

Autrefois  quelques  Princes ,  fans  fopgcr  à  fc 
lairc  des  Alliés,  ne  penfoicnt qu'à  Tendre leon 
foldats  ,  &  à  trafiquer  du  iang  de  leurs  fajets.  ) 
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ment  à  parler  des  Prînççs,  qui,  par 
un  négoce  inoûi  dans  l'Antiquité ,  tra^ 
fiquen<  du  fang  de  leurs  peuples  :  leur 
Cour  efi  comme  un  encan ,  où  leurs 
troupes  font  vendues  à  teux  qui  offrent 
le  plus  de  fubfides.] 

L'institution  du  Soldat  efl 
pour  la  deffeirfe  de  la  patrie-;  les  louer 
a  d'autres,  comme  on  vend  des  db« 
gués  &  des  taurau]^  pour  le  combat, 
c'eft,  me  femble,  pervertir  à  la  fois 
le'  but  du  négoce  &  de  la  guerre.  On 
dit  qu'il  n'eft  pas  permis  de  vendre  les 
chofes  faintes  :  Eh  !  au*y  â-t-il  de  plu* 
facré  que  le  &ng  des  hommes? 

Pour  les  guerres  de  Religion,  fi 
ce  font  des  guerres  civiles ,  elles  font 
preique  toujours  la  fuite  de  Fimpru- 
dengi  du  Souverain,  qui  a  mal-à-pro- 
pos ftivorifé  une  Seâe  aux  dépens  d'u- 
fte  autre;  qui  a  trop  referré  où  trop 
étendu  l'exercice  public  de  certaines 
Relil^ions;  qui,  fur-tout,  a  donné  du 
poids  à  des  querelles  de  Parti,  lef- 
quelles  ne  font  que  des  étincelles  pafla- 
gères  quand  le  Souverain  ne  s'en  mêle 
pas ,  &  qui  deviennent  des  embraze- 
ments  quand  il  les  fomente. 

Maintenir  le  Gouvernement  ci- 
vil avec  vigueur  i^&  laifler  à  chacun, 
la  .liberté  de  confçiençe  ;  êtfe  toujours 
R  2  Roy 
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Roy,  &  ne  jamais  faire  le  Prêtre,  eft 
le  (ur  moyen  de  préferver  fon  Etat  des 
tempêtes,  que  refprit  dogmatique  des 
Théologiens  cherche  toujours'  à  ex« 
(iter. 

Les  guerres  étrangères  de  Religion 
font  le  comble  de  Tinjuftiçe  &  de 
fabfurdité.  Partir  d^Aix-la-Chapelte 
pour  aller  convertir  les  Sstsons,  le  fer 
à  la  main,  comme  Charles-magne,  ou 
équipper  une  flotte  pour  aller  propo* 
fer  au  Soudan  d'E^pte  de  fe  faire 
Chrétien,  font  des  entreprifes  bien 
étranges.  La  fureur  des  Croiiades  eft 
palTée  ;  fafle  le  Ciel  qu'elle  ne  reviea* 
ne  jamais  ! 

La  guerre  en  général  efl:  û,  féconde 
en  malheurs ,  rimie  en  eft  fi  peu  cer- 
taine, &  les  fuites  en  font  fi  ruineulès 
pour  un  Pays,  que  les  Princes  ne  fau* 
roient  aifez  réfléchir  avant  que  de  s'y 
engager.  Les  violents  que  les  trou* 
pes  commettent  dans  un  Pays  ennemi 
ne  font  rien  en  comparaifon  des  mal* 
heurs  qui  rejailUflent  direâement  fut 
les  Etats  des  Princes  qui  entrent  ea 
guerre  ;  ^efi  un  aSe  fi  grave  (^  défi 
grande  importance  deVentrefrenire^  pfil 
^  étonnant  que  tant  de  Rojs  en  ajent 
fris  fi  facilement  la  réfobttion. 

*      (i.foQTent) 


Je  me  perfuade  que  fi  les  Monar- 

3ues  voyoient  ua  tableau  vrai  6?  fidèle 
es  xnifères  qu'attire  fur  les  peuples 
une  feule  déclaration  de  guerre,  ils  n'y 
ieroîent  point  ialenfibles.  Leur  ima- 
gination n'eft  pas  affcz  vive, pour  leur 
xepréfencer  au-naturël  des  maux  qu'ils 
n'ont  point  connus,  &  defquels  leur 
\  condition  les  met  à  Fabri  *.    Corn- 

I  ment  ièntiront-ils  ces  impôts  qui  acca* 

^  blent  les  peuples;  la  privation  de  la 

;  jeunefle  du  Pays,-  que  Jes  recrQes  em- 

^  portent  ;  ces  maladies  contagieufes  qui 

j|  defolent  les  Armées  ;  l'horreur  des  ba* 

^  tailles,  &   ces  fiéges  plus  meurtriers 

encore  ;  la  defolation  des  bleflèz ,  que 
u  le  fer  ennemi  a  privé  de  quelques-uns 

de  leurs  membres ,  uniques  in(fa*umenÉ 
de  leur  induftrie  &  de  leur  fubfîilançe  ; 
la  douleur  des  orphelins,  qui  ont  per* 
dn ,  par  la  mort  de  leur  père ,  1  uni- 
que foutîen  de  leurfaiUefle?  la  per^- 
te.de  tant  d'hommes  utiles  à  l'Etat, 
que  la  mort  moiiibnne  avant  le  tems  ? 
:  Lms  Princes^  qm  ne  fim  dans  h 
monde  aue  four  rendre  les  hommes  beu^ 
resMy  devr oient  bien  y  fenfer^  avant  fno 
de  les  expofeTy  pour  des  caufes  frivoles  i$ 
vaines^  à  tout  ce  qu€  T humanité  a  de  plus, 
à  redouter.  Les 

(*8c  l'abri  derquds  les  mft  leur  condition.) 
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Les  Soaveraint  qui  regardent  leurs 
fujets  comme  leurs  efclaves^  les  ha- 
sardent iàns  pitié,  &  les  voient  périr 
iàns  regret;  mais  lés  Princes,  qui  coa- 
fidereat  Jes  homme»  comme  leurs 
égaux  ,  &  qui  envifagent  le  peuple 
comme  le  corps  dont  ils  Ibnt  Tame^ 
font  économes  du  fang  de  leurs  fuî^ts. 
,  Jb  prie  les  SooTerayi»!  en  âmfiant 
cet  OiiY^skgPy  do  n^  fe  point  o£Fenfer 
de  la  lijl^rçé  avec  iaqueÙe  je  leur  parle  ; 
mwb^  ^ft  de  dire  la  vérité,  d'exci- 
ter à  la  vertu,  &  de  ne  flatter  per- 
ibnne.  La  bonne  opinion  qtfe  j'ai  des 
Princes  qui  régnent  à  préfent  dans  le 
monde,  me  les  fait  juger  dignes  d'en- 
(eÀdre  la  vérité.  Ceft  aux  Neroiis» 
aux  Alexandres  VI,  aux  Céfars  Bor- 
gia ,  aux  Louis  XI ,  qu'on  n'ôferoit  lisi 
dire  :  grâces  au  Ciel  y  nous  ne  comp* 
tons  point  de  tels  hommes  piurmi  les 
Princes  4e  l'Europe,  &  c'eft  fiûrie  kuc 
plus  bfl  éloge,  que  de  dire,  qu'on  ô& 
nardiment  blâmer  devant  t\a  *  tous 
les  vi$cs  qui  dé§;radent  ht. Royauté,  & 
qui  font  contraires  aux  fentioieBs  d'hn^ 
manit4  &  de  jttilise. 

(*  tout  ce  qui  dégrade  la  Roïauté  g  &'  ce  qui 
ôff«»fc  it  jafticc.  ) 

TJ  N.  .  •' 
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AVIS  DU  LIBRAIRE* 

L 

ïiEN  des  perfonaes  fevènt 
^  B  jj  «Départie  de  ce  qui  s'èft 
®îp^  paifé  par-rapport  à  l'Edi- 
tion de  cet  Ouvrage,  mais  prefque 
tous  d'une  maniepe  différente.  Il 

■  .      ■'  '■    'f 


i§4,  AVI^  Dû  LIRRAÏRE. 
y  en  a  peu  qui  ibient  yérita^Ie- 
meuf au  fât  :  qpel^iies-pnis  oqt  mê- 
me fiazardé  desaccufationsodieu- 
fes ,  coninie  fi  'fitxffe  ^rhrîs  de  fai- 
r^  des  miffims  &}  des.  interpoUa- 
tèSnf-^âîias  rOHginkl ,  ce  q^ir  en  ^- 
fet  ne  pourroic  être  que  tres-bla- 
mable,  puifquele  Manu(crii  d'an 
Au^a'r  <Wit  jli^re  .un  dépôt  inviola- 
ble &  facré  pour  un  Imprimeur, 
ni  en  eft  oomptable  au  PnUic. 
Alifl^Iës^erfonlles  qitf  mont  Im- 
puté ces  âltérationB  font-elles  dans 
une  erreur,  qu'il  n^'eft  «fé  de^é- 

Biohtfer..'  ^     *    '  •       , 

Je  pourrois  me  contenter  de 
aire  qu'on  peut  vérifier,  chez  moi 
la  fidélité  de  i'Ëdftibh  fur  le  Ma- 

mufcçït  même»  ipa»  l'irop«t«»ûtt 
«ft  publique  &  férieufe ,  &  je  ne 
piiis  me.difpenfer  de  publier  les 
témoignages  authentiques  qui  me 
iatïi.&|Bt ,  éianti  d'aiHîeurs  averti 
%e  cette' néceffité  par  des  Journa- 
lîïles^que  je  (ajs  avpirdç  grands 
rapports  avec  i^,  F,  deVoitétrt, 


l 


LETTRES 

DE  M\  H.  D,  S.  ***^*  §. 


l  jfU    LlBRAiRE\ 

^  Axa&aàua,  ce  z»  Déeenibre  1740.' 

fc  • 

il 
al 
il 


jTW  dit,  fu*il  va  forâitre  im  4*  JP- 
.^  ^«TM»  ift  l'Ana -Machiavel;  «^^r/f 
/ans  dooH  vmu  fui  favtz  ffùte,  (g 
jt  vous  félkit$  ia  fiucès  de  ee  Livre, 
Fous  ftrtz  fart  affartmntent  om  PubUt 
i  de  riS/hife'daMamfcrit;  car  vous  n'i-» 

i         ffiorez  pas  fu'-m  mus  attriitu  eertaini 
^  ebaagemns,  tdutai  fw  qnt  et f  faits  dani 

j  tet  Ouvrage,  ©*  f«*«»  tâche  de  veut  notrî 

j  tir  de  tjns  cMs.    Je  m  doute  pas  ju'il 

m  vous  fait  faUh  dt  vus  juftifier.  E» 
\  pareil  cas  ja  lif  tuaufuerws  pas  fi.  fétois 
k  iMUteut. 

'  ,  Jtvous  offre  mes  fervices. ..... 

»  •  *  Hemm  pu  Sauzst.    «Jean  v*n  Dvkin, 


59^     Lettrbs^  au  LiBAAnce.: 

'  AUTRE  LETTRE 

DU    MEME, 
AmfieBhm,  ce  11. Décembre  t74o<. 

f^E  fMe  je  vûus  ai  émt ,  Mmfteur^ 
n^itoit  nullement  pour  vous  faire  de^ 
Ufeiwiy  (S  je  fuis  ferfiêadi  que  vous  n^a^ 
vez  eu  aucune  part  aux  cbangemens  faits 
dans  ce  Uvre,  Mais  ait  a  pi  être  fondé  à 
ie  creire  fme  ce  que  Mr.  Àe  Foliaire  aju* 
gé  nécejfaire  do  h  riimprimer  à/es  dépeui. 
il  n^  indique  que  des  différences  peu  effen^ 
iielks;  mais  eu  comparant  fou  Édition  (^ 
les  vôtres  y  on  j  en  trouve  de  teUes.  Fouo^ 
exigez  que  je  vous  indique' un  /oui  pe^ag^ 
altéré  y  levmi^  pour  vous  fotisfake  um-* 
quemeut. 

Djms  U  Chapitre  VL  ^page  57,  de  vo^ 
tre  Edition^  on  Ut ,  Trois  ou  quatre 
Juifs  quii  fe  font  dits  Meflîes  n'ont -il» 
pas  péri  parle  dernier  fupplice,  &q^ 
On  lit  dans  T Edition  4e  Moyeux  deVoU 
taire ,  '^ge  '3*4  ^  Trois  ou  q[uatre  Juifs. 

qftà 


L&TTiuE$  Av,  Libraire;      sff 

^  fe  fint  dits  Meffies^  oepuî»  la 

DESTRUCTION    DB     Je^RITSALEM, 

n*ont-îIs  pas  péri  &c.  Qn  fêta  bien 
pourqmi  on  à  retranché  ces  paroles  ,  def-* 
truaion  de  Jérufalem  *,  (^Je  ne  ferai 
point  de  Commentaire  fur  ce  pajffage:  Con^ 
ferez  vous-même  les  différentes  Editions^ 
(^  vous,  tromperez  nombre  de  cbangemens 
y  d^ altérations,  .^uipeta  les  avoir  fai^ 
tes  ?  Cefl  ce  jirî  ne  me  regarde  point.  On 
eft  du-moins  fondé  i  croire  fue  vous  avez 
imprimé  fur  un  Manafcfi$  altéré  y  nom 
tel  fu^il  eftforti  des  mains  de  fin  illujlre' 
Auteur.  Mt  puiffm  V Editeur  h  dit  bau^ 
tement ,  pourquoi  Vautres  ne  le  diroient^ 
Us  pas  après  Itd  ?  ^uoiquHl  en  foit ,  le 
Livre  fe  débite  bien,  puifyue  vous  voilà 
è  la  troifiime  Edition^  6?>  vous  eutfais 
mon  compliment.  »  »  .  .  . 

*  Ces  paroles  n'ont  point  été  retranchées  ». 
elles  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Mannfcrit  o* 
nginal  r  qui  a  été  fourni  par  M.  F.  de  Voltai»- 
re.  Voyez  chafrés^s  la  fmtt  âtp  Lntrts  de  ^ 
Po'étê^  k- Màuo^K^  T»E$  Chakgbblbns^ 
&c. 

REMARIE  J  CE  SUJET. 

Un  Auteur,  avec  les  intentions  les  plusdroîi 

tes  &  les  phtt  innocentes  ».n'eft  prefque  jamaî» 

R  7  là 
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i  Fabd  drtutrfprétaûoûs  cauSiques  èù  de  Cr§0^ 
qucs  bien  on  mal-fondées  «fui-toiit  cgaand  l'Da- 

yrage  obtient  de  la  réputatioo. 
Le  fttvant  fc  judfdeux  Aatheur  de  THif- 

TOIRB       DV     DHOXT      PUBLIC- ECCC  B- 

ixASTXQjoE  Pkançoxs»  (mfrimk  9»  1737^ 
#B  1 V0/.  H.  ;  «  remarque  que  la  naligaité  avec 

laquelle  ou  interpréta  les  premiers  Sermons,  de 
Luther  contre  l'abus  des  Indulgences ,  furent  la 
Cau(fe  j^mitiv^d  des  cxtrémkez  où  èe  Doébeur 
to  porta  enfuîte  ptr  dégrez ,  ttant  vaùnieUement 
impétueux  U  inflexible.  Li/êx,^  01$  Tt^$  lU  d$ 
Ht  Ouvrait,  U  Yn  du  Pafê  Léon  X 


AVER* 


AVERTISSEMENT*. 

L*I  M  p  R I M  E  u  R  de  cette  Biblip- 
1  thçcjue  fe  croit  obligé  d'a- 
Vertir"ici,  c(ue  c*eft  fans  fà  parti- 
cipation que  Mr.  Van  ^uren^  Li- 
braire à  la  Haye ,  a  publié  dpux 
Lettres  qu-il  lui  avoit  écrit ,  & 
dont  il  a  groffi  le  RccueiJ  des 
Pièces  inutiles  qui  fe  trouve^l 
dàttsh  dernière  Edîtioù  de  I- Anti- 
M aChiavél  »  in  %.  x.  VoU.  H 
ne  peut  mieux  defabufer  ceux  qui 
pourroient  croire  qu'il  approuve 
la  conduite  du  Ubraij^re  de  la 
Haye,  qu'en  donQant  ici  la  Let- 
.,  V  .  -..v  •>         -....•■   ••  _;,'tré?- 

«  On  a  'ya.%4 1  lUopoSf  p«i»  rendre  ce  Re- 
cueil d'Ecrits  plus  complet ,  de  mettre,  à  lafoi^ 
te  de$  deux  Lettres  de  Mr.  H.  Du  Saitttt  \ 
Mt.  ^.,YJ»  J2ÉrM,.cet  AveirtiflicmcBt  &  la- 
Lettté  qui  le  fuit»  qui  Ce  trouvent  à  la  T^ed& 
15  féconde  Partie  dd  Tome  XÎXII^.  dc.là  Bu 
Mktbnpit..'rra9f<>ifi;  i«iptuaéc'>'i  AmtfiX  au»' 
Jlinri  Dié  Smut  t  im  i. 


40&  .Lkttrbs  au  L»&Ai]ur. 
|re  qu'il  lui  a  écrit  fur  une  ma>^ 
nœuvre    auffi   defobligeaote  & 
auffi  odieufe. 

Lettrb  écrite  d'Amfterdam  le^ 
Avril  17+Ï.  à  Mr.  Jeanva^n 
DukÉn  à  la  Haye  y  ^(or  H;  i>u 

SaU2£X. 
MoNSIEURf 

J^Ai  reçu  votre  muvelle  EMtion  de' 
rÂnti- Machiavel,  ^  f^  'oû 
,  avec  une  Jurprifi  extrême  que 
vous  y  avez  inféré  firt  mal  àfro» 
fos  les  deux  Lettres  que  je  vous  é* 
crivis  au  mm  de  décembre.  Trou^ 
ves^  bon  que  Je  vous  dife  que 
ee  procédé  fi^efi  fomt  ^un  calant 
homme  9  S?  que  fenjuis  très  choqué. 
Je  n'ai  que  faire  détre  mêlé  dans 
vos  querelles  aivec  Mr.  de  Voltaire^ 
(0  vous  n'avez,  qu^à  vous  louer  di 
mon  Journal  Jur  votre  Livrey  far^ 
eequ'on  n^auroitPas  manqué  de  rele-^ 
ver  les  traits:  Ùbtrtins  &.  mdéeens 


Lcmis  AV 

qui  y  fiia  e»  mmhVf  ^  tfm^atm 
avez  jugé  à  frof9t  4r  ttHfrvtr 
firuptleufemeut,  Vhu  0ve»  truf^ 
bien  réuffi  àp'Oiiver^  éfuevmsS' 
vea  imprimé  Jkr  une  (^  êkérét 
fê  faljtfiée,  fg fer/mue  tfmdm^ 
ra.  Tour  moi  je  m  ^mrtu  erme^ 
qiiimf0reil'Ciuvrégefoi$fnrti  ée  t» 
flume  Je  FiUufire  Auteur  f  4  4fié 
ouofeFêUribuèr  i  ilutrefJefeU' 
pou  &  Je  frobiêé,  Vét^  (e  éfifim 
Homme  Je  p^mJe  emefulérétimÀeue 
uue  Cour  étrmg^e  ufs  éerU  fur 
votre  fBJet*  é^èt  ufétmr  fwU 
J^u»  autre  Je  vos  Ltvret: 

Le  S'.  Vao  Dore»  mt*M^  y^  ^ 
yaSkx  aoffi  de  Yim/ftiMifm  4^ 
YAnti-Maàfiêutî  ^  ««  il  y  «  4«^ 
horreoff  amtfg  4€f  Viit/>^  f^A* 
peaabks  pjr  \em  mé&^f  ^f/mA 
ils  ne  k  ftr^kmf»  }>M  H'^Amt^' 
tioD  de  leur  fun^ 

Av-oMgn^je  m  tr0mfifmt  àmt 
ks  Nooirdwf  à€  Hmm  te  ^ 
vous  vouJrieZ^^Jf  vit*    fM^f 
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farle  que  4e  votre  Edition^  mais  on 
ne  dif  fmntqu'elkfiit  meilleure  fue 
l  autre,    ^and  cela  ferait  y  lefuf^ 

frage  du  NouveUifie  ne  ferait  pas 
d'un  fort  grand  poids  y  tê  n'en  impo^ 

fer  oit  pas  à  des  gens  fenfés.  Vous 
êtes  le  maitre%  Mofifieury  de  publier 
cette  Lntre  ^ fi  vans  lejugesi  àpro^ 

.pas.     Jefuisr^c.  ^e. 

On  pourra  dans  la  furte  parler 
^/'Anti- Machiavel  dans  ce  JffUr^ 
nal'^mais'^en  reconnoijfant  qu'il  y  a 
de  bonnes  cbofes  dans  ce  Livre^  tm. 
n'en  difflmulera pas  les  défaits. 


#  #  *  # 

eS&  cr^  t^r» 


EX- 


ï®  ^^®®  iOHS*  ®®»ï 


EXTRAIT 

b'  U  N 
ECRIT  PÈRIODI^UE^ 

INI^ITITLÉ 

NOUVELLE  BIBLIOTHEQUE  t- 

KIPCSIachiavel  ptil)lia  ion  Ptifh 

KV'ff^  décfiat  à  Laurefr0  de  Me-^ 
**^^Dici«,  neveu  éa  Pa|>e 
Léon  X.  Ce  Pape,  loin  de  favoir 
xnaaTSÛsgré  à  Macbiave£  d^avoir 
xéduk  en  an  la  mëchaiieecé  des  hom^ 
me$y  rengagea  à  compofer  d'autret 
Oomages* 

-   A»EIE.N  VL.  &;  CtÉMiÈKT  VIL 

firenc.cas^dû  UvrCi  CxémèHt  VIL 
accorda  à  l'Ametir  un  prmtège,  ^té 
du  23.  Août  mille  cinq  c^ns  trem;e-&- 
im.    Dix  Papô6  confécadvement  peN 

mi* 

t  Mûh  dé  Jl#vimi>#  I740t   " 
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mirent  le  débit  du  Prince  de  M  a  c  h  i  a- 
V EL,. tandis  ^ue  d'excellens  Livres 
de  Morale  étoient  à  \ Index.  Enfin , 
Cle'ment  VIIL  condamna  cet  Ou- 
Trage  dangereux  lorfqu'il  n'étoit  plus 
tems ,  &  qu'il  y  avoit  çrefcription. 

Il  paroît  enfin,  après  plus  de  deux 
cens  années,  une  Réfutation  en  forme 
de  cet  Ouvrage. 

*^  Mr.  de  Voltaire,  Editeur  de 
cette  Réfutation,  nous  înfinue  dans 
£i  PréÉsice  que  TAuteur  eft  un  homme 
d*an  très  haut  rang,  &  dans  une  très 
grande  place.  Notre  emploi  de  Jwr-* 
nalijie  confifte  à  rendre  feulement 
compte  au  Public  des  Ouvrages  qui 
peuvent  J^inltruire  &  lui  plaire^  nous 
ne  prétendons  pas  jetter  des  re^ds 
indifcrets  fur  ce  qu'on  croit  devoir  dé« 
rober  à  nos  yeux.  Mais ,  s'il  eft  vrai , 
ce  que  Ton  commence  à  dire,  que 
c'ell  un  Prince  qui  a  fait  cet  Ouvra* 
ge ,  qu'il  nous  foit  permis  de  remer« 
cier  le  Ciel  d'avoir  in,fpifé  de  tels  fen- 
titnens  à  un  homn^e ,  chargé  du  bon* 
heur  de;  autres  hommes. 
.  Nous  ne  connoifTons  aucun  Livre 
moral,  comparable  à  celui  que  nous 
annonçons.  La  plupart  des  autres  Li« 
vres  peuvent  foriper  d'honnêtes  ci- 

toïens; 
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toïens;  mais  où  font  les  Livres  qui 
forment  les  Rois  ?  Depuis  le  face  An- 
tonin,  il  n'a  paru  rien  de  pareil  fur  h 
terre.  On  apprend  ailleurs  à  régler 
fes  mœurs,  à  vivre  en  homme  focia« 
ble  ;  ici  on  apprend  à  régner. 

Nous  fouhaitons  que  tous  les  Sou-> 
verains  &  tous  les  Minifbes  lifent  ce 
Livre,  parce  que  nous  fouhaitons  lé 
bonheur  du  genre  humain,  fi  pourtant 
la  lefture  d'un  bon  Livre  peut  fervir  à 
rendre  meilleur,  &  fi  le  poifon  des 
Cours  n'efi:  pas  plus  fort  que  cette 
nourriture  falutaire  que  nous  confeil* 
Ions. 

L'AvANT-?Ropos  deTAuteureft 
écrit  avec  cette  éloquence  vraie  que 
le  cœur  feul  peut  donner;  en  voici  un 
exemple. 

„  C  o  M  B I E  N  n'efl:  point  déplorable 
99  la  fîtuation  des  peuples,  lorfqu'ils 
„  ont  tout  à  craindre  de  l'abus  du 
9,  pouvoir  fouverain  ,  lorfque  leurs 
,9  biens  font  en  proie  à  l'avarice  du 
j^  Prince,  leur  liberté  à  fes  caprices, 
,,  leur  repos  à  fon  ambition ,  leur  fû« 
yy  reté  à  fa  perfidie ,  &  leur  vie  à  fe$ 
^,  cruautés?  C'efi;-là  le  tableau  tragi- 
„  que  d'un  Etat  où  regneroit  un  Prin- 
»,  ce,  conomie  Machiavel  prétend  le 
9,  former.  ,>  Nb 
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Nfi  i^ttt-onpas  fou  coeur  émft  cfime 
t^odri^c  refpe^^aufe  .^otnd  on  lie  ces 
paroles  «  &  ne  prodjgtn^oit-on  pasfon 
£(ng  pam:  un  Prince  qm  p^n/ëroit  ainfi, 
qui  parlaroît  ^e$  Souverains  comme  un 
Particulier,  qui  feroit  pémétré  de  nos 
mêmes  feoiimeasy  qui.  éieveroit  ainfi 
fk  voix  avec  nous  pour  éét^tear  la  ty* 
rannie? 

-  Ce  aux  jious  a  étonnés ,  c'eit  ce 
langage  fi  pur ,  cet  ufage  fi  fingufier 
d'une  Langue  qui  n*^pas,  dit -on, 
celte  de  l'Auteur.  Plufieurs  morceaux 
nous  ppt  femblé  écrits  dans  des  termes 
fi  énergiques ,  le  mot  propre  nous  a 
p^9  fi  fouventemjdtiSé,  &  ûfouvent 
mis  à  fil  place,  que  nous  avons  douté 
quelque  ^m;s  que  VOuvrage  fÙt  d'un 
étranger.  Pour  nous  en  inflruire^nous 
av<»is  coàfi^é  rSditeur  lui-même ,  & 
nous  ayons  va  CBQre  jGss  mains  là  preu« 
'  ve  évidente  .que  ces  tcaits ,  donc  nous 
parlons,  foac  en  effet  de  la  main  re& 
peâable  dont  nous  doutions. 

L'£ssÂi  de  Critique /krMadriavelz 
autant  de  Chapitres  que  TOuvrage  de 
C^  Italien,  indtulé^  jPrm:^: -mais  ce 
n'efi:  pas  une  Réfutation  continuelle , 
ce  fi>nt  Çouv&ûg:  des  réflexions  à  f  oc- 
cafioB  de  cilks  de  rjtafien:  ce  font 

mille 


mlk  œ^ples^  tirés  dcTHiStokc axb^ 
fci^mt  1$^ moderne;  c'eftun  raifQnD& 
jOMt  i£ariC.  &  ûdvi  ; .  cjeft  par  *  tcut  1^ 
yccta  la  ^s  pure  ^  par-ttout  la  preuve 
que  la  meilleure  Politique  e&,  d'être 
vertueux. 

Une  de  ces  chofes  qui  nom  a  le 
plus  ftappés y  c'eft  ce  ique  nous  aronp 
trouve  auChapitnelII./   -  > 

,,  Si  anjoQid'hQi  patniûles  .Chr6- 
9^  ôeus  ihy  1  lùoîfis  de  m^olutions , 
yy  c'eft  que  les.  principes  de  la  faine 
Il  Mprafe  commencent  à  être  plus  ré* 
,,  pandus^:  les  hommes^  ont  p^  culti^ 
»,  ,i»:k»ir  jefjûrit,  ils  en  font  moins  fé- 
^.roces;  ëc  p€«(-ékreeft^e^une  oblî*- 
^  cation  qu'on  a  aux  g^s^de  lettres 
,,  qui  ont  pdi  l'Çiurope.  „ 

II-  fendbleroit  à  la  première  leélure 
que  c*eft  xta  homme  de  Lettres  qui  a 
écrit  ce  paflà^e,  foie  par  'un  intérêt 
.particulier,  foit  .par  te  ffo^  q«ie  l'on 
tent  to«2}ours  pour  fa  proêflipn,  &  par 
ce  .de£br  naturel  de  la  rendre  plus  re^ 
commendâble.  U  eft  pourtant  très 
ceruin  j  ôc  nous  en  fommes  convain- 
cus par  le  témoignage  de  nos  yeux  & 
Ç2X  k  confironcation  la  plus  fcrupuieu^ 
fe,  que  ce  n'efl  point  un  homme  de 
liettres ,  un  fimple  Phi^ofop(ie,squi  par^ 

Ift 
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le  ainli  ;  c*eft  un  homme,  ne  dans  un 
Tang  où  il  eft  ordinaire  de  méprifbr  les 
^ens  de  Lettres,  de  les  compter  pour 
hen  dans  un  Etat,  d'ignorer  même 
j'ils  exifbent. 

Quelle  bonté ,  &  qu'elle  magna- 
•fûimté,  dans  tout lerefte  de  l'Ouvra- 
jre  l  Comme  la  vertu,  qui  y  iregne^ 
eft' indulgente!  Ç^'elle  eft  éloignée 
de  cette  luperftition  pédantefi^ue  qui 
js'effarouche  de  tout!  Çu'on  fent  bien 
que  c'cd  un  homme  qui  écrit,  &  non 
pas' un  pédagogue  qui  veut  fe  mettre 
au-deffiis  de  l'homme! 
.  Plus  d'un  Prince,  à  la  vérité,  a 
honoré  les  Sciences  par  deï  Ecrits  qui 
ont  paffé  à  la  poftérité.  Lis  Cifé^rs  de 
Julien,  ce  Philofophe  couronné, vi- 
^ont  tant  qu'il  y  aura  du  goût  fur  la 
terre;  mais  ce  n'eft qu'une  fatyrein* 
génieufe.  Ses  autres  Ecrits  feront  eftî- 
mes  des'Savans;  maisL  la  vertu  &  l'é- 
loquence, qui  y  régnent,  font  em* 
ploiées  à  foutcnir  une  Caufe  que  nous 
reprouvons.  Henri  VIII.  d'Angle- 
terre écrivit  contre  Luther;  mais 
on  ne  Ut  ni  l'un  ni  l'autre.  Jaqlues  I. 
compofa  des  Ouvrages;  mais,  ni  fon 
règne,  ni  fes  Earits,  n'ont  eu  Tap- 
Mobation  univerfcUe, .  Si  nousremon- 
:  tons 
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avons  perdu  fa  Tragédk  û'(J<4if^j^ 
noqs  avons  fes  Commemaire»;  fk  ^^ 
le  Bréviaire ,  dit-on ,  des  geof  4l<;  i^uc^'' 
re ,  moins  lus  peut-être  qu'i^fl^/ 
Après  tout ,  c'efl  l'Ouvrage  d'uo  ^^^ 
furpateur,  &  l'hiftoire  des  mallmiff 
qu'il  a  caufés  ,  non  moins  que  des  beU 
les  aétions  qu'il  a  faites  >  mais  il  n  y  a 
pas  une  page  dans  le  Livre  que  nuuf 
annonçons ,  qui  ne  foit  dellinée  à  ren* 
dre  les  hommes  meilleurs  &  plus  heu* 
reux. 

L'Auteur  d'un  Roman,  intitulé 
Setbos^  a  dit,  que  fi  le  bonheur  du 
monde  pouvoit  naître  d'un  Livre  ,  il 
naîtroit  du  léléraaque,  Qu'il  nous 
foit  permis  de  dire  qu'à,  cet  égard 
Y Anti- Machiavel  l'emporte  peut  -  être 
beaucoup  fur  le  Télémaque  même.  L'un 
eft  principalement  fait  pour  les  jeunes 

f^ns,  l'autre  pour  des  hommes.  Le 
Loman  aimable  &  moral  de  Télémaque 
eft  un  tiffu  d'avantures  incroïables ,  & 
VJnti' Machiavel  eft  plein  d'exemples 
réels ,  tirés  de  l'Hiftoire.  Le  Roman 
infpire  une  vertu  prefque  idéale,  des 
principes  de  gouvernemens ,  faits  pour 
tes  tçm%  fabuleux,  qu'on  nomme  hé- 
roïques. Il  veut,  par  exemple, qu'on 
.  Tome  FI.  S  divife 
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divitk  toi  ckoSens  en  fepc  chdEks;  S 
donne  à  chaque  dafle  an  vêtamem 
.dîftiiiélif;î)bafMttt  entîèrei&eiitle  lioEe, 
gui  eft  pourtafit  rame  d'un  giand  £- 
tat,  âr  le  principe  da  Commerce. 
VAnH^MmhianHl  infpîre  une  verta 
iTulage,  fe»  prkicipes  font  applima* 
.Mes  à  ccH»  ks  gouvernement  de  \Ext- 
tope.  Enfin,  k  Siflémâjui  eft  écrk 
dati»  cette  profe  poëtiqœr  ^ue  perfonne 
ne  doit  imkef ,  &  uui  n'efl:  coorena* 
Me  qne  dans  cette  luite  de  rOdîfl<te, 
lac^uelle  a  Tair  d'un  Poëme  Grec,,  tra* 
émt  en  proie  Françoifi^r 

Ici  on  voie  un  ftyle  une,  maâr  yir 
goafetix  &  pfern;  m  langage  taâle, 
^éàt  pouf  lesjclMleffiiineufei^qiie  Ton 
.irake.  On  7  reirconone  à  fonc  mo 
inent  die  ce»  MvoFê  ndih  od  partent 
^iTon  cœur  pëné&é}  la  vtfrite  7  eftlàM 
art  &  fens^  déiow. 

Voiei  un  de  ces  «worceass  AattsA 
qgoi  noua  ont  frappée 

^,  Les  Pfnice9^i  ont  ésé  hcOMMi 
^,  avant  de  devenu  Roi» ,  peopvene  ft 
,^,  j^eflbuvenir  de  ce  qa'i}»  ont  été  ,^  âr 
.,,  ne  s'accoucnment  pa»  fi  fiiciteasmc 
,,  aux  alimens  de  h  Attmritv  Cecn 
^,  quî  ont  régné  toute  lew  vie  >  <m 
.>«  tonjoctts^'éfié  nourn»  d^edcettr  cew» 

^  tnfi 


j^  m  teâ  Diètfe  ,  &  ih  Tbdûtfbièrtt 
,-,  ti^itiàhHîbHS'ilimâli^diélitdfebîiaîi^' 

Wôij*  af  cm»  été  fa^ilrîi  ^è  tt'ôuvëf 
ail  ddmmeacôiùéât  Au  Chà^tVe  îtîV. 
des  J)ènfééJ  fhr  la  libèf té  de  )a  fiëcôË-s 
té,  (5(aî  fiiprfrcffeht  uiie  cdiiftôifîkfteef 
àufll  prdfbncfé  de  îa  MétiphyÙ^é  ^tlë 
de  la  Morale.  Nous  craigiïdiiS  âë  jïotfl 
laîiTer  emporter  ici  au  plaifir  que  nous 
a  fait  cette  leflure  :  ôç  qu'on  nepenfc 
pas  que  le  nom  de  T Auteur ,  auquel  ou 
attribue  l'Ouvrage ,  nous  en  a  impofé  ; 
ç*efl:  fur-quoi  nous  nous  femmes  exa- 
minés nous-mêmes  avec  fcrupule. 
Nous  fommes  dahs  um  paâs  libre ,  ou 
Ton  n'a  rien,  lïi  à  efpéref ,  ni  à  crain- 
dre ,  de  ceux  du  rang  de  Tilluftre  Au- 
teur qu'on  foupçonne.  Nous  fommes 
inconnus ,  &  nous  nous  flattons  de 
l'être  toujours;  la  feule  vérité  conduit 
notre  plume* 

Il  a  paru  deux  autres  Editions  fu- 
breptices  de  cet  Ouvrage,  intitulées: 
Examen  de  Machiavel,  ou  Anti- 
Machïavel  :  Tune  à  Londres ,  chez 
Meyer ,  dans  le  Strand  ;  &  l'autre ,  à  la 
Haye,  chez  J.  Fan  Durent  mais  Mr. 
DE  Voltaire  les  defavoûe.  Elles  font 
Cdufbrmes,  pleines  de  fautes  grofliéres 
S  2  ^ 
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&,  d'interpolations  ;  il  y  a  des  endroits 
où  on  trouve  des  dix  lignes  entières 
d'oubliées ,  &  d'autres  où  le  fens  e(t 
entièrement  défiguré.  Il  en  va  paroî- 
tre  une  quatrième.  On  traduit  l'Ou- 
vrage en  Ânglois  &  en  Italien.  On  ne 
fauroit  trop  multiplier  une  inflruSion 
faite  pour  tous  les  tems  &  pour  cous 
les  hommes. 


EX- 
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E  X  T  R  A  I  T 

D  E    LA 

BiBLIOTH  EQJJB   RAISONNEEf. 

UN  Ouvrage  publié  par  Mr.  de  VoU 
taire  ^  &  imprimé  à  [es  dépens  , 
en  qualité  de  fi mple  Editeur^  annonce 
très  clairement  au  Public  que  TAutcur 
en  doit  être  fort  au-deflus  du  commun; 
Le  bruit  général  a  confirmé  cette  idée. 
À  peiné  la  Pièée  avoit-ellé  paru  à  la 
Haye^cpLt.  toutes  les  voix  fe  réunirent 

Eour  l'attribuer  à  une  Perfonne  du  plus 
aut  ran^  qu'il  y  ait  dans  le  Monde. 
Cette  conjefcure ,  fi  ce  n'eft  autre  cho- 
fe ,  n'eft  point  démentie  par  ce  que  le 
téîèbre  Editeur  a  bien  voulu  nous  en 
dire  dans  fa  Préface.  Ecoutons -le 
parler. 

„  Je  croîs  rendre  fervîce  aux  hom- 
„  mes ,  diuil^  en  publiant  \EJfm  de 
„  Critique  fur  Macbiavel.UiWuttxe  An- 
,,  teur  de  cette  Réfutation  eft  uue  de 

>,  ce$ 

t  Tmi  JOrK,  Poft.  IL 


4X4  Sçi^iTf  çp»ç^p.}tAfir 
,,  ces  grandes  Ames,  que  le  Ciel  for« 
,,  iqe  FareiBopt  pQur  nm^n»î  le  Genr 
„  re-Hamain  à  la  Vertu  par  leurs  prér 
99  ceptçs  4p  P^  Içyrs  ^ceigplei,  Il  mit 
3,  par  écrit  ces  penfëes,  il  y  a  quel* 
,,  aues  années,  dai|s  le  feul  deiTeÎQ 
^,  d'écrire  des  Vérités  que  fon  Cœur 
^^  lui  diftgit,  ïl  étoit  çnc^rp  ores  jeiir 
„  ne;  il  vouloit  feulement  fe  former 
„  ^  1*  S^gefle  Sikh  Y^m  i  }l  cpmp. 
^,  toit  ne  dçnnçr  de?  leçons  qii'i  fo|- 
,,  m$niç:  TQ9t?  ces  Jeçqps,  qu'il  f*efl; 
„  dpnniiej ,  miéritfnt  d'être  ç^llçs  d^ 
,,  tous  Iç?  Ilois ,  &  peuvent  |tr(s  1^ 
,,  fourçç  du  ^ppcur  dei  Jionipi/Çf .  •  • , 
^,  Pq  fçra  fs^n;  4Qutp  étoppé,  q\ua)4 
M  j'^ppr«ndrài  ap:^  U£^ews,  qu«  c^ 
„  lui  qui  écrit  en  FrjinçQÎs  d'w  ftyte 
jj  fi  aoble ,  fi  énergiqpe  •  &  fçuwnt 
M  fi  pur,  «ft  un  }&v»  Étranger  qui 
^  n'étoit  jamsus  vwu  en  France. . . , ,  • 
„  Ceft  une  cbofe  inouïe»  je  Tavoftei 
^  mm  p'eft  aipQ  que  celui ,  donc  jo 
„  publie  rOuvrage,  a  réuffi  daq«  tou^ 
„  tes  les  ohofes  au^iqueUes  il  s'efi:  ap- 
M  pliqué,  „ 

A  ces  traits  ^  il  femble  oue  Ton  foit 
«n  droit  de  reconooitre  un  rrince^qui» 
appeljé  par  fa  naiflance  à  donner  aux 
bommis  des  Préceptes  l^  des  Exmphs^ 

s'cfl 
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8^èfl;  attaché,  étant  encore  tris  jeune  ^ 
a  l'étude  de  la  Politique ,  poux  Je  for- 
wer  lui-même  à  la  Soffjffi  &  la  Fertit^ 
en  fe  préfcrivant  des  kçcm  qyi  mériteni 
éPitre  celles  de  tous  les  Rois^  lorfqu'ils 
veulent  faire  le  bonbefir  des  hommes  ;  qui 
d'ailleurs  eft  encore  un  jeune  Etranger 
cjjfûà  écrit  la  LMgue  Françoife  avec  no- 
bleflè  &  avec  pureté ,  quoiqu'il  n'ait 
jamais  été  tn  France  i  &  qui  eil  enfin 
un  Uluftre^  une  de  fes  grandes  Jmes  que 
le  Ciel  ferme  rarement  ^  un  de  ces  Oé^ 
nies  extraordinaires ,  qui  réiiffis  dans 
toutes  cbofes  auxquelles  il  s'applique.  On 
vient  de  voir  depuis  peu ,  dans  le 
Kord^nionter  au  Trône  un  jeune  Mo- 
narque auquel  tous  ces  caraâéres  con« 
itiennent ,  &  qui  dés  les  premiers  jouri 
de  ion  Régne  a  juftifie  ce  que  nous 
dit  ici  Mr.  de  Foliaire ,  du  foin  qu'il 
avoit  pris  de  bonne  heure  de  ië  former 
aux  grandes  Vertus,  qui  font  le  véri- 
table honnenr  des  Rois,  de  même  que 
la  félicité  des  Etats.  Qu'il  feroit  à 
fouhaiter  que  tous  ceux  qui  fe  deftî- 
nent  à  conduire  le  Genre-Humain  s'y 

SréparaiTent  attentivement  par  l'acqui- 
tion  de  tous  \ts  talens  de  rEfprit  & 
du  Cœur  qui  leur  feront   nécefTaires 
pour  fournir  avec  dignité  une  fi  bril- 
S  4  lante 
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lante  &  fi  pénible  carrière!  Cependant 
on  peut  dire,&  c'eft  une  obfervation  que 
l'on  ne  fauroit  faire  fans  une  extrême 
douleur ,  qu'il  n'y  a  prefque  point  d'E- 
ducation plus  vicieufe  ou  plus  négli- 
gée.     Cela  vient  apparemment  ,   en 
grande  partie, du  penchant  &  des  dif- 
pofitions  de  ces  illuftres  Elèves,  que 
l'on  ne  peut  guères  porter  au  bien  par 
la  contrainte,  &  qui  par  conféquenc 
n'y  vont  point ,  à  moins  qu'ils  ne  s'y 
portent  d'eux-mêmes.    Mais  s'il  s'en 
trouve 

quitus  arfe  benigna 
Et  meliore  luto finxit pracordiatitan  (a)  ; 

c'eft-à-dire:  qui,  aiant  reçu  du  Ciel, 
en  naiflant,  une  Ame  belle,  un  Ef- 
prit  élevé ,  un  Cœur  véritablement 
grand,  cultivent  &  pcrfe6tionnent  af- 
îez  ces  dons  naturels  pour  augmenter  ' 
le  nombre  des  Rois  favans  &  philo* 
fophes, 

Jlfpattnt  tari  nanfes  in  gurgite  vajlo  (b). 

Quoiqu'il  en  soit  néanmoins,  & 

fans 

(a)  Journal  Sat.  XIV.  vcrf.  34. 

(b)  JEnttd.  h  verf.  m. 
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ians  approfondir  ,  ni  les  raifons  da 
bruit  public,  ni  la  defignation  myfté- 
rîeufe  que  Mr.  de  Voltmre  a  faite  de 
l'Auteur,  il  eft  certain  que  l'Ouviraffe 
même  eft  digne  de  la  plus  augulte 
paiflance ,  &  mériteroit  d  être  adopté 
de  tous  les  Rois  de  la  Terre ,  fi  tous 
les  Rois  fe  connoiflbient  bien  en  véri- 
table Gloire  &  en  folide  Grandeur.  On 
en  jugera  fûrement ,  comme  nous  -,  fur 
les  Morceaux  que  nous  nous  propo- 
fons  d'en  extraire.  Mais  ,  ayant  que 
d'en  venir  -  là ,  nous  devons  encore 
tirer  de  la  Préface  de  TEditeur  quel- 
ques particularités,  aui  regardent  l'hif» 
toire ,  la  nature ,  &  Je  but,  de  l'E- 
crit. 

,,  L'illustre  Auteur ,  é&t4l^  ,i  me  fit 
„  l'honneur  de  m'envoïer  fon  Manuf- 
„  crît.  Je  crus  qu'il  étoit  de  mon  tie- 
„  voir  de  lui  demander  la  permiffion 
„  de  le  publier.  Le  poifon  de  Machîa- 
„  vèl  eft  trop  public ,  il  falloit  que 
,^  l'antidote  le  fût  auffi.  On  s'arra- 
„  rachoit  à  Tenvi  les  Copies  manuf- 
j,  crites  ;  il  en  couroit  déjà  de  très  fau- 
„  tives ,  &  l'Ouvrage  alloit  paroitre 
,,  défiguré,  fi  je  n'avois  eu4e  foin  de 

„  fournir  cette  Copie  exaSe On 

^)  trouvera  91e  celui  quvé^rit  s'expn- 
i..  S  5  »  lïie 
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,  me  beaucoop  mieux  ou'Amdiot  de 
^  h  Houflaye,  qw  je  tais  imprim»- 

g  à  côté  de  la  Réfutation Je 

„  crois  fan  Livre  mieux  fait  &  mieux 
^  écrit  que  celui  deMachiayel;&c'e(l: 
„  un  bonheur  pour  le  Genre-Humain^ 
,,  qu'enfin  la  Vertu  aie  été  mieux  or<« 
^  née  que  le  Vice,  „ 

,)  Maitrb  de  ce  précieux  Dépôts 
^  j  ai  laiiTé  exprès  quelques  Expref^ 
^  fions  qui  ne  font  pas  Françoifes  ^ 
^  mais  qui  méritent  de  l'être,  &  j'ôfe 
2,  dire  oue  ce  livre  peut  à  la  fois 
9,  perfectionner  notre  Langue  &  nos 
^  Mœurs.  Au  refle  »  j'avertis  que 
9^  tous  les  Chapitres  ne  font  pas  au* 
,,  tant  de  réfutations  de  Maclûavel^ 
^  parcec[ue  cet  Italien  ne  prêche  pas 
M  le  Crime  dans  tout  fon  Livre.  Il 
y  a  quelques  endroits  de  l'Ouvrage 
„  que  je  préfente  «  qui  font  plutôt  des 
^  Inflexions  fur  Machiavel,  que  con- 
^  tre  Machiavel;  voilà  pourquoi  j'ai 
M  donné  au  Livre  le  Titre  û'Éfai  di 
^f  Critique  Jkr  MacbimL  ^ 
.  On  trouve  donc  ici  fur  deux  co« 
k>nMs  dans  la  même  page ,  mais  en 
caractères  diftinûs»  le  Prince  de  Ma^ 
fiiavet^  de  k  TraduéBon  de  Mr.  de 
Ialim£ifjl9,  ^  h  Réfutation  que  Mh 
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l'Anti^Machiavbi-  4x9. 
âê  Foliàiri  en  publie.  On  y  a  con* 
lèrvé  toutes  les  Noces  du  premier ,  qui. 
font  placjées  au  bas  de  la  page  ,  & 
dans  lefquellcs  les  Citations  font  nom* 
breufes;  mais  la  Réfutation  eft  entiè* 
remenc  dépourvue  de  cette  oftenta* 
lion  de  Leâure.  Je  ne  Ëuirois  fup« 
primer  ce  qu'a  obfervé  là  deflus  Mr. 
Je  FcUaire.  ,,  Le  grand  Homme  dont 
„  je  fuis  l'Éditeur  ^  ^^il ,  ne  cite 
9,  point;  mais  je  me  trompe  fort,  ou 
^j  il  fera  cité  à  jamais  par  tous  ceux 
9,  qui  aimeront  la  Raifon  &  la  Jufli- 
M  ce.  yy  Ce  n'eft  pas  en  efiet  qu'il  n'a^ 
lègue  quantité  de  Faits,  qu'il  n'entre 
quelquefois  dans  des  Dilcuflions  hifto« 
riques»  ou  qu'il  ne  fafle  fouvent  de  fi- 
nes allufions  à  ce  qu'ont  dit  des  An- 
dens  &  des  Modernes.  U  eft  feule- 
ment vrai  qu'il  laifle  au  Leâeur  le  (bia 
des  Vérifications ,  qu'il  s'en  dent  au 
Raifonnemeot ,  comme  à  fon  but  prin« 
cii>al ,  ou  plutôt  y  comme  au  feul  moyen 
qui  foit  Ttâorieux  pour  établir  folide- 
ment  la  Vertu  fur  les  ruines  du  Crime. 
Il  ne  s'agit  réellemeut  d'autre  chofe 
dans  cet  Ouvrage,  &  l'Auteur  a  exé- 
cuté fon  deflein  avec  tantd*efprit ,  tant 
d'intelligence  9  tant  de  fagefle,  qu'il 
ne  perd  nulle  part  cette  fin  de  vue» 
S  (S  qu'U 


420  Ecrits  cokcbanant 
qu'il  y  en  fait  par-tout  fon  objet  uni- 
que ,  &  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Poli- 
tique ,  écrite  à  i'ufage  des  Rois ,  qui 
leur  ait  appris  d'une  manière  plus 
courte  &  plus  vive  le  grand  Art  de 
régner  en  Pères  des  Peuples.  Dès 
l'entrée  de  fon  Avant-propos^  il  nous 
expofe  lui-même  fi-bicn  rÉfprit  de  fon 
Livre ,  que  nous  ne  faurions  en  don- 
ner une  idée  plus  jufte  qu'en  le  co- 
piant. 

„  Le  Prince  de  Machiavel ,  dit-il^ 
5,  dl  en  fait  de  Morale ,  ce  qu'eft 
j^  l'Ouvrage  de  Spinofa  en  matière  de 
^,  Foi.  Spinofa  lappoit  les  fondemens 
\^  de  la  Foi,  &ne  tendoit  pasàmoins 
5,  qu'à  renverfer  l'Edifice  de  la  Re- 
),  ligion.  Machiavel  corrompit  la  Po- 
^y  litique,  &  entreprit  de  détruire  les 
,,  préceptes  de  ht  laine  Morale  .... 
^,  J'ôfe  prendre  la  défenfe  de  l'Huma- 
yy  nité  contre  ce  Monfhre  qui  veut  la 
3,  détruire  ;  j'ôfe  oppofèr  la  Raifon  & 
^,  la  Juftice  au  Sophifme  &  au  Crime; 
^,  &  j'ai  hazardé  mes  réflexions  fur  le 
^,  PrmcB  de  Machiavel  Chapitre  à  Cha- 
5,  pitre,  afin  que  l'Antidote  fe  trouve 
,,  immédiatement  auprès  duPoifon.  „ 
,,  Jai  toujours  regardé  le  Prince 
91  cte  Msdûkwl  comme  un  des  Oa- 

„vra- 
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t'AN*rî-MACHfAVBt..       4« 

vrages  les    pla»  dangereux  iqui  fe 
foient  répandus  dans  le  monde;  c'eft 
^'i  un  Livre  qui  doit  tomber  naturelle- 
„  ment  entre  les  mains  des  Princes, 
&  de  ceux  qui  fé  Tentent  du  goût 
pour  la  Politique.     Il  n'eft  que  trop 
facile  qu'un  jeune  homme  ambitieux, 
dont  le  ccBur  &  le  jugement  ne  font 
pas  aflez  foinmés  pour  diftinguer  fli- 
rement  le  bon  du  mauvais ,  foit  cor- 
rompu par  des  Maximes  qui  flattent 
,y  les  Pallions. ,, 

,,  Mais  s'il  efl:  manvais  de  féduire 
,,  linnocence  d'un  Particulier  ,  qui 
i,  n'influe  que  légèrement  fur  les  aflui- 
,,  res  du  Monde;  il  Tefl:  d'autant  plus 
„  de  pervertir  des  Princes,  qui  doi- 
„  vent  gouverner  des  Peuples  ,  adnui* 
5,  Biftrer  la  Juftice ,  &  en  donner  l'ex- 
j,  cmple  à  leurs  Sujets ,  pour  être  par 
),  leur  bonté ,  par  leur  magnanimité , 
^,  &  leur-miféricorde,  les  images  ri- 
^,  vantes  de  la  Divinité.  „ 

,,  Les  Inondations  qui  ravagent 
„  des  Contrées ,  lé  feu  du  Tonnerre 
5,  qui  réduit  les  Villes  en  ciendres ,  le 
„  poifonde  la  Pefte  qui  défoie  des  Pro- 
,^  vinces,  ne  fontpas  aufli  funeftesatt 
„  Monde,  que  la  dangereùfe  Mora* 
^,  le  y  &  les  PaCTions  effréoées  >  des 
S  7  „  Rois^ 


4ta  Ecrits  €x>iTCBRKAKr 
f^  Rois.  Les  Fléaux  céleftes  ne  durent 
^  qu'un  tcms ,  ils  ne  ravagent  que 
^  quelques  Contrées,  &, ces  pertes  ^ 
)>  qiioiquedouloureures,  fe  réparent;. 
^  mais  les  Crimes  des  Rois  font  fouf- 
^  fric  bien  long-tems  des  Feiq>les  en- 
^  tiers,  t, 

^  Ainsi  que  les  Rois  <mt  le  poa^ 
^  voir  de  ftire  du  bien  lorlqu'ils  en 
,9  ont  la  yKAo»é  »  de  même  dépend-il 
91  d'eux  de  fisùre  du  mal  lorfqu'ils  Tons 
,9  réfolu  ;  &  ccmibien  n'eft  point  dé- 
9«  t^oraUe  la  fituadon  des  JPenpIes , 
,9  Jodqu'ils  ont  tout  à  craindre  de  i'a- 
99  bus  du  Pouvoir  fouv^ain,  lorfque 
99  leurs  biens  font  ^i  pr<He  à  Tavance 
,9  du  Prince^  leur  liberté  à  lès  capri- 
^  ces,  leur  repos  à  fon  ambition,  leur ^ 
,9  ilmé  à  la  perfidie,  &  leur  vk  à 
99  fes  cruautés  fCeft-là  le  tableau  tra- 
99  aque  d*uir  Etat,  où  rq^nercnt  un 
99  Pmice  comme  Madûavâ  prétend 
99  le  former*  „ 
Qpm&wm  grand ,  quelque  magnifi- 

Se,  que  (ôît  oe  début ,  &  ^lelle  que 
t  la  beraté  des  l^tîmens  qu'il  ex- 
prime, il  ne  promet  rien  qui  ne  ioit 
exactement  vrai,  &  FOuvrage  entier 
n'eft  qu*un  dévekmpement  (bnteno  de 
CCS  nobks  idées.  dW  bout  à  fantre, 

on 


i-'Anti-Machiavei*;  4ftf 
on  voit  un  Ecrivain ,  qui ,  comme  Marc 
Amonin^  s'tfi  familiariff  avec  h  Philo* 
fopbii  (a)  &  qui  parie  toujours  en  grand 
&  en  vrai  Philofophe.  Mais  la  fuite 
&  la  concluûon  de  cet  jSvant-popos^ 
répondent  avec  tant  de  majefté  à  Ton 
commencement ,  &  renferment  tant 
de  nouvelles  beautés,  que  je  ne  faurois 
me  refufèr  à  moi-même  le  phifîr  de 
les  tranfcrire ,  perfuadé  que  le  Public 
fera  charmé  de  les  lire.  Voici  donc 
de  quelle  manière  TAuteur  continue* 

,,  Je  ne  dois  pas  finir  cet  Avant- ^ 
99  propos,  dii'il^  fans  dire  un  mot  à 
,,  des  perfonnes,  quicroyent  que  Ma- 
,,  chiarvel  écrivoit  plutôt  ce  que  les 
„  Princes  font ,  que  ce  qu'ils  doivent 
99  faire.  Cette  penfée  a  plu  à  beau- 
,,  coup  de  monde,  parce  qu'elle  dk 
„  fatyrique. 

„  Cevx  qui  ont  prononcé  cet  Ar- 
,9  rêt  décifif  contre  ks  Souverains ,  ont 
„  été  féduits  ,  fans  doute,  par  les 
9,  exemples  de  quelques  mauvais  Prin* 
,,  ces,  contemporains  de  Machiavel  » 
9,  cités  par  l'Auteur ,  &  par  la  vie  de 
99  quelques  Tyrans  qui  ont  étél'op- 

99  pro- 

Ça)  Marc.  Anm.Ub.  I.  f.  VL    n«^i  ^ 


424  Ecrits  gokcbrnakt 
„  probre  de  l'Humanké.  Je  prie  ces 
^y  Cenfeurs  de  penfer  que,  comme  la 
„  fédudlion  du  Trône  eft  très  puiOTan- 
„  te,  il  faut  plus  au'une  Vertu  corn- 
„  mune  pour  y  réufleri  &qu'ainfiil 
„  n'efl  point  étonnant  que  dans  un  or* 
^,  dre  aulC  nombreux  que  celui  des 
y,  Princes  il  s'en  trouve  de  mauvais 
^,  parmi  les  bons.  Parmi  les  £mpe- 
,,  reurs  Romains  ,  où  l'on  compte  des 
j,  Nérons,  des  Caligulas,  des  Tibè- 
„  res,  l'Univers  fe  reflbuvient  avec 
j,  joie  des  noms  confacrés  par  les  Ver- 
^9  tus  des  Titus,  des  Trajans,  &  des 
^  Antonins. 

.  „  I L  y  a  ainfî  une  injulHce  criante 
\^y  d'attribuer  à  tout  un  Corps,  ce  oui 
^^  ne  convient  qu'à  quelques-uns  de  les 
^,  Membres. 

„  On  ne  devroît  conferver  dans 
^  THifloire  que  les  noms  des  bons 
.9,  Princes,  &jaiirer  mourir  à  jamais 
;^  ceux  dès  autres  ,  avec  leur  Indolen- 
^  ce ,  leurs  Injuflices ,  &  leurs  Cri- 
-,  m^s.  Les  Livres  d'Hiftoire  dimi- 
^,  nueroîçnt  à  la  vérité  de  beaucoup, 
",  mais  l'Humanité  y  profiteroit,  & 
^;  l'honneur  de  vivre  dans  1  Hiftoîre, 
^,  de  voir  fon  nom  pafler  des  fiécles 
'^*,  futurs  jufqu'à  réternité,  Jie  feroir 
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„  que  la  récompenre  de  la  Vertu.  Le 
5,  Livre  de  Machiavel  n'infefteroic 
5,  plus  les  Ecoles  de  Politique;  on  mé- 
j^.priferoit  les  contradiftions  dans  lef- 
„  quelles  il  eïl  toujours  avec  lui  -  mê- 
„  me ,  &  le  monde  (è  perfuaderoit  que 
„  la  véritable  Politique  des  Rois ,  fon- 
„  dée  uniquement  fur  la  Juftice ,  la 
„  Prudence ,  &  la  Bonté ,  eft  préféra- 
5,  ble  en  tout  fcns  au  Syftême  décou- 
„  fu&  plein  d'horreur,  que  Machia- 
yy  vel  a  eu  l'impudence  de  préfenter 
„  au  Public.',, 

J'observerai  là^deflus  en  paf- 
fant ,  c^ue  TAutefur  y  décide  une  quef- 
tîon  qui  a  été  très  fouvent  agitée  de- 
puis plus  de  deux  cens  ans  que  le  Prin^ 
ce  de  Machiavel  a  paru.  (^).  Quel- 
ques-uns prétendent,  &  c'eft  le  fen- 
timent  de  Mr.  de  fVicquefort^  'que  cet 
Jtahen  a  dit  ce  que  les  Princes  font  y  (^ 
non  ce  quils  doivent  faire.  D'autres 
veulent  que  fon  deflein  ait  été  de  leur 
apprendre  ce  qu'ils  doivent  faire,  & 
de  leur  donner. do8  leçons.  On  trou- 
vera les  raifons  des  deux  côtés  dans  le 


*  (4)  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  pour  la  pre- 
Biière  fois  en  1515* 
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fiiSimm0irê  de  hb.  Bé^b  (a) ,  aoqod 
on  peqc  9jpût»  Mr.  f /tf&'iKf  dans  ion 
Jn*r0dumm  à  fHifimrê  IMttrair^  (  b  ) , 
i&  ja  m'aflîire  qu'après  1^  avoir  ccwul- 
t;é9,  on  ne  faora  que  p^ofer  de  Pif«/ 
7^w»  qui  fot  coBceoiporaîn  de  Ma- 
chiavel* 6^  qui  fe  contente  de  dire^ 
en  parlant  de  iès  Ecrits ,  qu'il  Àoit 
ri;/?,  &  que  foir  AfiW  /itoi/  iéirmpé 
4  un  P^fimfk&r^i^  kt$  mimi  fu'U  f$  pro^ 
p9fffi$  i$  fwmer  UM  hmPrmc$^  ^bêhiles 
Gémnt»^  &  éCêK€fUm  lampes  iE- 
tâ$  (c).  On  m'avouera 'qqe  ce  joge- 
ment  de  FEvéque  de  liéme  cit  des 
plas  faux  &  des  plus  ridicules.  H  eft* 
i^ertain  que  M^cmaviL  n'a  jamais  eu  Ir 
defièiir  de  former  un  bw  Prince;  & 
91e  le  Fmn^  qu'il  a  répandu  dans  fes 

On» 

(t )  JUyi^^  Dis.  Bip.  &Crn.  Ait.  MdcbUvek 
Tom.  IL  pas.  1959-  ^^  I7^^-  L^^«  B* 

(b)  51t«â.  Ismi.  sd  Bifi.  Làttr.  Dt  IVdL 
09.  Sca.  V.  Nom.  36. 

(c)  PéuU  3êvmr,  KUg.  Dp».  Vir.  N«.  87. 
pag.  205.  £d.  BafiL  ip  Hifiênsaffrimt  gravis^ 
éfmtm,  .  .  .  9gf9pM  beréîê  inm  UmJêf  ntfL.,,. 
frddmUis  ElêqmetuU  milU,  ûtctdiê  vmw  t^«» 

épiimum  Primàfim  fnmant  » .  tpmm  hdUcis  pré»" 
ufiis  Dmctm  imfinurit  »  c*  diniqmt  tradit'u  exaâU 
frméêwt'u  d»atmtmti$  •  in  diUhtnmdâ  cr  catfkk»' 
de  ixiwtiam  S€9s$$nm  e^ngam* 


Ottvr^M»  n'cH;  rk»  moins  que  céubi. 
Tmi  68  qti^  Ton  en  peut  dire  de  plm 
f^VGfRbk  i^  f ^dlliC  au  feniimâiit  ^U9 
Mrr  ^1»  Wi^ptffm  a  exprima  &  fuivL 
Mm  }i  ^  Air  wfli«  qu^aprésgyoir  bien 
pi^r^  tQiltei  aJiQre9«  ce  (fintiineiit  ne  pa^ 
roît:  p9»rput«iiable;  car  il  eft  incontef*^ 
lïJ^IexQent  démenti  par  lea  effets  qud 
tes  l4var«4  de  AJêfbiêvtl  en  gcbëral^ék 
auQ  foH  -Pr/ff^^  en  particulier ,  ont  pio« 
4uit  daof  1^  Monde.  Cette  leâore  n'a; 
jamais  fait  que  des  SeëJérats;  &com# 
ment  «eia  ieroît-il  pc^ble,  ou  feroit^ 
il  arrivé,  fl  te^  Leâeurs  n'y  voyoient 
Ml  la  $eéitfratei&  [érigée  en  faine  Po- 
Utique  »  â(  fi  les  Exemples  de  Criima 
a#  leur  y  paroifToient  pas  donaëspe^ 
des  I^esons  de  Firudence  ? 

Novs  nous  rangeons  donc  volon>» 
tiers  k  l'avis  de  l'Auteur  de  cet  Effai 
Critiqii4y&,  nous  félicitions  notre  fiécle 
de  voir  enfin  un  Syftême  fi  perni« 
deux,  &  fi  déteflable ,  réfuté  d'une 
façon  fi  forte,  fi  raifonnée,  fi  fupé- 
rieure ,  qu'il  y  a  tout  lieu  de  préfu* 
mer  qu'il  va  tomber  dans  tout  le  mé« 
pris  oc  dans  toute  Texâirration  qu'il 
mérite.  Il  y  eut  de  Vimprudifue  à  le 
donner  au  Public;  il  y  aura  déformait 
de  l'infamie  à  l'eilimer.    Que  la  révo» 

lution 


428  Ecrits  concernant 
lotion  fera  heureufe,  &  quelle  obli- 
gation le  Genre-Humain  n'en  aura-t-il 
pas  à  Yillufire  main  qui  y  travaille  ,  fî 
elle  y  réîiffit!  Mais  pourquoi  n'y  réûfll- 
roit-el]e*pas,  fi  tous  les  Princes  pou- 
voient  bien  fe  convaincre  qu'ils  ne 
Ibnt  dignes   de  porter  la  Couronne, 

âu'autant  qu'ils  font  revivre  les  Vertus 
es  Tï/w,  des  Trajam^  &  des  jfnto- 
ninsy  &  comment  pourroient  -  ils  n'en 
être  pas  convaincus ,  fi ,  au-Iieu  d'étu- 
dier la  fauife  Politique  de  Machiavel^ 
ils  daignoient  prendre  les  Leçons  de  la 
véritaNe  d^m  fon  Critique? 

Ils  y  apprendroient  d'abord ,  pour 
Maxime  fondamentale,  que  les  Rois, 
ont  été  faits  par  les  Peuples,. &  pour 
les  Peuples.  C'eft  le  fujet  du  premier 
Chapitre ,  que  je  tranfcrirai  prefque 
tout  entier,  parce  qu'il  fert  de  Princi- 
cipe  à  tout  l'Ouvrage, &  qu'il  en  ren- 
ferme en  quelque  façon  toute  Teflen- 
çe.  „  Avant  de  marquer  les  diffé- 
„  rences  des  Gouvernemens ,  Machia- 
„  vel,  dit  fon  Cenfeur,  auroit  dû,  ce 
„  mefemble,  examiner  leur  origine, 
^  &  difcuter  les  raifons  qui  ont  pu 
„  engager  des  hommes  libres  à  iè 
„  donner  des  Maîtres.  Peut-être  qu'il 
ff  n'auroit  pas.  convenu,  dans  unli« 

V  vre 


X* A nti-Machiavel;-  429 
„  vre  où  Ton  fe  propofoic  de  dogmati- 
,j  fer  le  Crime  &  la  Tyrannie,  de  met- 
„  tre  au  jour  ce  qui  devroit  la  détrui- 
„  re.  II  y  auroit  eu  mauvaife  grâce 
„  à  Machiavel  de  dire  que  les  Peuples 
„  ont  trouvé  néceflaire  à  leur  repos , 
„  &  à  leur  confervation ,  d'avoir  des 
„  Juges  pour  régler  leurs  différends, 
„  des  Proteûeurs  pour  les  maintenir 
,,  contre  leurs  Ennemis  dans  la  poflef- 
„  fion  de  leurs  biens ,  des  Souverains 
,,  pour  réunir  tous  leurs  diflFérens  in- 
„  térêts  en  un  fcul  intérêt  commun  ; 
^  qu'ils  ont  d'abord  choiG  ceux  d'en- 
^,  tre  e«x  qu'ils  ont  cru  les.  plus  fages, 
^  les  plus  équitables,  les  plus  definté-* 
^  refTés,  les  plus  humains,  les  plus 
„  vaillants  ,  pour  les  gouverner. 

,,  C'est  donc  la  [  uftice  qui  doit 
,1  faire  le  principal  objet  d'un  Prince  : 
^  c'eft  donc  le  bien  des  Peuples  qu'if 
„  gouverne,  qu'il. doit  préférer  à  tout 
^  autfe  intérêt.  Le  Souverain ,  bien 
,,  loin  d'être  le  "Maître  abfolu  des  Peu»» 
,,  pies*  qui  font  fous  fa  domination , 
^  n'en  eft  que  le  premier  Magîftrat.  .„ 
C'est  fur  cette  décifîon,  giii  fixe  en- 
tièrem^it  à  Tayantaee  ?de  FHumanité 
Foriçîne  &  les  fins^  l'Autorité  fixi-^ 
verame ,  que  l'Auteur  bâtit  conftam- 

ment 


ment  fyAs  h  faite  m  Syftêihe  de  Pa» 
Htique,  qtii  fe  ttduVe  âàhi  ttâè  cfpp€>> 
ûûoti  dkmétfâle  à  dàîui  de  Maebithfeh 
Mâds  les  bdle^cbofei  y  fcmt  ett Çiextaé 
tùiBihtûj  &.  fi  fli4fittTeQârtf«nt  WittSi 
qtic  l'etnDafrâs  ne  fëtoît  ^i  ttrédloers 
I  chdfk  le  mdUeur  èàM  tA  tcmt  tx» 
eéllenc  f.  CdiltentôiH'-iioiïi  ddiïc>  p^ur 
doffiier  quelque  c&ôfb  à  b  eafiofKé  do 
Lefteùr,  de  edpiet  quelque»  étiâtàit» 
d'une  partie  des  Cbàpitfés  ftàytiat, 

(a)  ÙAfts  lés  Mtafi  USriiitAini  .^cm 
,>  ft'eft  pasr  iSeae.  que  le  Frîn6ë  nic^ 
„  eônfme  dit  fifaefiiâvd,  i^  ot'tUnttrim 
,>  iniàfiriàx  je  votfdi'oii  étted^e  qo'ii 
„  fongeât  k  reudf e  fdH  PeUf^  ^v 
„  feuï.  t/n  Peuple  ôaiitetit  ne  /bv 
,y  géra  psU  à  fê  fét^àfteV;  utt  Peapl* 
,^  Seoreux  ânmk  ^lu^  dé  pefdite  ion 
„  PdùCe,  qtiiefi  ett  ûièttid  teoCis  tatt 
„  Ueft^etif .  qiM  de  SottVd^àin  n* 
y)  peut  iptitéusSâtit  p^fat  ra  ^fftttia* 
„  tioddlffiàlïiiilâiice.    Le»  Hoffitn» 

„  dfàf 

\  Littt  tËs&m  As  MHMIlbr  H  BMbt.M 
Ht  Hm  étltéHftm  ÉUkUik,  fàiti  ST.  MB. 
CUBMtnUi  S  fmm  mtttm  mi  t&f  mtrmii 
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„  dois  m  fe  (ttcAeat  jsaaik  révolté* 
^,  âomre.)et  Efpaptoh,  fil»  tyratnid 
yf  dei  Eftfigndlin'^oitparventre&u» 
.„  e&cès  u-énornM,  que  WMdlkndoi» 
^  ne  posvôiâOt  dtiveilir  |^s  ft(sUb«ur 

(4)  ^iR  lUbM'oJti'M^  Etm  mhfesy 
h  <îiàttAètAt  fiéde ,  où  viv^t  Ma»- 
«)âave!^  <esôie  «fleere  à  Is  biota!- 
fie^  Mak  0»  ptëfëroit  la  foaeile 
^^  gToife  des  Cdnqa^raiii ,  &  de  ée» 
„  aftioii8i'6'am>an£cf$  qm  iiti{)oreifc  ur 
,4  i^aàM  ftfytG^px  ]em  tratideiir^  i 
„  ke  dôcftettf  )  à  léqmfd,  S  Id  clétiisnr 
„  é«  «  &  à  t^^i  I«»  Ve»»isi^    A  pré- 

^  ce  &  toute»  iMqtuificétt  d'tttCân^é- 
,^  «ane,  ^  r^  H'af  |>)tf»  gaère  la  dé- 
^  «HêiiiKîii  #Ô^ottt|É«r  «  pii  de» 
,)  Idlhiigas  ^  <dâ»  ^{tffiâi»  <^ei£»  qui 
^,  eatàSim  lebôvtewfftiiwiicéalifdn- 
,.  d&.  ^ .  .  .  fl  n'y  i  tUlb.  âtpkitzî. 
^  beta  ^  «éttàim  t»&féÈê  qtftfMar 
^  «battit  ^ëptffe^fMitt  &tHÙltYef  de» 

J'y  d^ÀÔti^ 
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„  d*horreur  ?  ...  La  troifiéme  Maxi- 
,,  me  . .  .  cft ,  qu'il  faut  envoyer  des  Co- 
y^  lonies  .  .  .  L'Auteur  s'appuye  fur  la 
^  pratique  des  Romains  .  ..  Les  Ro- 
,^  mains,  dans  l'heureux  tems  de  la 
„  République,  étoient  les  plus  fages 
^  brigands  qui  aient  jamais  défolé  ]a 
„  Terre.  Jls  confervoient  avec  pru- 
,,  dence  ce  qu'ils  acquirent  avec  injuf^ 

„  tice Un  Prince  doit  attirer 

„  à  lui,  &  protéger  les  petits  Princes 
„  fes  voifins ,  femant  la  diflènfîon  par- 
„  mi  eux ,  afin  d'élever  ou  d'abaifTer 
„  ceux  qu'il  veut.  C'eft  la  quatrième 
,,  Maxime  de  Machiavel, &  c*efl  ainfî 
jj  qu'en  ufa  Clovisi  il  a  été  imité  par 
„  quelques  Princes  non  moins  cruels. 
„  Mais  quelle  différence  entre  ces 
yj  Tyrans;  &  un  honnête  homme  qui 
j^  feroit  ]e  Médiateur  de  ces  petits 
,,  Princes,  qui  termîneroit  leurs  diffe- 
jy  rends  à  l'amiable  ,  qui  gagneroit 
jy  leur  confiance  par  fa  probité ,  &  par 
yy  les  marques  d  une  impartialité  en- 
^  tière  dans  leurs  démêlés  ,  &  d'un 
,^  defintéreffement  parfait  pour  fa  per- 
^  fonne  !  Sa  prudence  le  rendroit  Je 
yy  Père  de  fes  Voifins ,  au-lieu  de  leur 
n  Oppreffeur;  &  fa  grandeur  les  pro- 
y^  tégerdit,  au-lieu  de  les  abîmer.  .  . 

»  Je 
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Je  conclus  donc,  que  l'Ufurpateui 
ne  méritera  jamais  de  gloire  ;  que 
les    aflaffinats  feront    toujours  ab- 
horrés du  Genre  -  Humain  ;  que  lei 
Princes  qui  commettent  des  injuf^ 
tices  &  des  violences  envers  leurs 
nouveaux  Sujets,  s'aliéneront  tous 
les  efprits  ,   au-lieu  de  les  gagner; 
qu'il  n'efl  pas  poffible  de  juftiner  le 
Crime  ,  &  que  tous   ceux  qui  en 
voudront  faire  l'apologie-,    raifon- 
]j  neront  .  auflî   mal   que  Machiavel. 
,,  Tourner  l'art  du  raifonnement  contre 
„  le  bien  de  l'Humanité,  c'ellfe  blef- 
„  fer  d'une  Epée ,  qui  ne  nous  eft  don- 
,,  née  que  pour  nous  défendre.  „ 
Ça)  A  l'égard  des  Etats  conquis^ 
il  n'efl  point ,  félon  Machiavel ,  de 
moyen  bien  alTûrê  pour  .  conferver 
un  Etat  libre  qu'on  aura  conquis  , 

que  de  le  détruire Je  ne  parle 

5,  point  d'humanité  ;  avec  Machiavel , 
'„  ce  feroit  profaner  la  Vertu.  On 
„  peut  confondre  Machiavel  par  lui- 
,,  même ,  par  cet  Intérêt ,  Tame  de 
,,  fon  Livre ,  ce  Dieu  de  la  Politique 
),  &  du  Crime.  ...  La  force  d'un 
^,  Etat  ne  confifle  point  dans  l'éten- 

9,  due 
(4)  Chap.  V. 
Tome  VL  T 
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,,  due  d'un  Pays ,  ni  dans  la  poiTeflioxi 
),  d'une  vafte  folitude ,  ou  d'un  im- 
,,  menfe  défère;  mais  dans  la  richefle 
,,  desliabicans,  &  dans  leur  nombre. 
,,  L*intérêt  d'un  Prince  eft  donc  de 
51  peupler  un  Pays ,  de  le  rendre  flo- 
)i  riflanc,  &  non  de  le  dévafter  &  de 
,,  le  détruire.  .  •  •  Infenfés  que  nous 
,,  fofbmes  1  nous  voulons  tout   con« 
,)  quérir ,  comme  û  nous  avions   le 
,,  tems  de  tout  pofleder ,  &  comme  fi 
I,  le  terme  de  notre  durée  n'avoit  au* 
^  cune  fini   Notre  tems  paffe  trop 
,,  vîte,  &  fouvent,  lorfqu'on  ne  croit 
,,  travailler  que  pour  foi-méme,    oa 
,,  ne  travaille  ^ue  pour  des  fuccefleurs 
,,  indignes  &  mçrats.  „ 

(s)  Au  SUJET  de  ^euK  fui  font  ievenms 
Princes  pêr  dis  Crimes.  „  Si  Machiavel 
),  enfeignoit  le  Crime  dans  un  Séminal* 
5,  re  de  Scélérats,«'il  dogmatifoit  la  Per<- 
9,  fidie  dans  une  UniverGté  de  Trai* 
5,  très,  il  ne  feroit  pas  étonnant  qu'il 
^1  traitât  des  matières  de  cette  nata- 
le re;  mais  il  parle  à  tou$  les  hommes  « 
^,  &  s'adrefle  principalement  à  ceux 
^^  d'entre  les  hommes  qui  doivent  être 
,)  les  plus  vertueux  ^  puifqu'ils  Ibnc 

I,  dcfti- 
(if)  Cap.  VIIL 
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,1  déftinés  à  gouverner  les  autres, 
M  9?'y  a-t-il  de  plus  infâme,  de  plus 
M  infoïenc ,  que  de  leur  enfeigner  la 
Perfidie  &  le  Meurtre?  ....  Il 
'y  a  quelque  chofe  d'épidémique 
dans  la  façon  de  penfer,  qui  fe  com- 
munique a  un  Efprit  à  l'autre.  Cet 
homme  extraordinaire  ,  ce  Roi , 
donc  toutes  les  Vertus  outrées  dé* 
généroient  en  Vices,  Charles  XII. , 
en  un  mot ,  portoit  avec  lui ,  dès  fa 

Elus  tendre  enfance  ,  la  Vie  d'A* 
îxandre  le  Grand  ;  &  bien  des  per^ 
fonnes,  qui  ont  connu  particuliè- 
rement cet  Alexandre  du  Nord  ^ 
affurent  que  c*étoit  Quinte-Cure  qui 
ravagea  la  Pologne ,  que  StanilTas 
devint  Roi  d'après  Abdolomine ,  & 
que  la  bataille  d'Arbelles  occafion- 
nala  défaite  de  Paltawa. .  .  .  Quand 
même  le  Crime  pourroit  fe  commet- 
tre  avec  fécurité,  quand  même  le 
Tyran  ne  craindroit  point  une  mort 
tragique  ,  il  fera  également  mal- 
heureux de  fe  voir  l'opprobre  du 
,  Genre-Humain.  Il  ne  pourra  point 
,  étouffer  ce  témoignage  intérieur  de 
,  fa  Confcîence  qui  dépofe  contre  lui; 
.  fupplice  réel,  fupplice  infupporta- 
bk  f  qu'il  porte  toujours  dans  le 
Ta  „  fond 
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,,  fond  de  fon  cœur.     Non,  il  n'eft 
jy  point  dans  la  nature  de  notre  Etre 

„  au'un  fcélérat  foit   heureux 

jj  Quand  même  donc  il  n*y  auroit 
,,  point  de  Juftice  fur  la  Terre  ,  & 
9,  point  de  Divinité  au  Ciel^  il  fau- 
'  „  droit  d'autant  plus  que  les  hommes 
I,  fuffent  vertueux,  puifque  la  Vertu 
,,  feule  les  unit,  &  leur  eft  abfolu- 
„  ment  néceflaire  pour  leur  confer- 
„  vation,  &  que  lejCrime  ne  peut  que 
,y  les  rendre  infortunés,  &  les  détrui- 

(a)  Sur  la  Principauté  Civile^  après 
avoir  obfervé  ,,  qu'il  n'y  a  ipoint  de 
^  fentiment  plus  inféparable  de  notre 
55  être,  que  celui  de  la  liberté" ,  l'Au- 
teur ajoute  que  „  Machiavel  donne  ea 
,»  ce  Chapitre  de  bonnes  maximes  de 
,,  Politique  à  xeux  qui  s'élèvent  à  la 
„  puifFance  fuprême  par  le  confente- 
„  ment  libre  des  Chefs  d'une  Républî- 
5,  que**;  &  continue  de  la  manière 
îuivante.  „  Voilà  prefque  le  feul 
„  cas  où  il  (Machiavel)  permette  d'ê- 
y^  tre  honnête-homme;  mais,  malheu- 
^  reufement ,  ce  cas  n'arrive  jamais. 
„  L'Efprit  républicain,  jaloux  à  l'ex- 


(«)  Chap.  IX. 


n  ces 
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9,  ces  de  fa  liberté,  prend  ombrage 
3j  de  tout  ce  qui  peut  lui  donner  des 
rj  entraves  ,  &  fe  révolte  contre  la 
5,  feule  idée  d'un  Maître.  .  ,  ,  Plu- 
^  fleurs  Républiques  font  retombées , 
5,  par  la  fuite  des  tems,  fous  leDefpo- 
),  tifme;  il  paroît  même  que  ce  foit 
>,  un  malheur  inévitable  qui  les  attend 
9,  toutes:  car  comment  une  Républi- 
9,  que  réfifteroit-elie  éternellement  à 
5,  toutes  les  caufes  qui  minent  fa  liber- 
5,  té  ?  •  •  .  Ces  mêmes  Athéniens , 
9  9  qui,  du  tems  de  Démofthène,  oa- 
59  trageoient  Philippe  de  Macédoine , 
99  rampèrent  devant  Alexandre  ;  ces 
9,  mêmes  Romains  ,  qui  abhorroienc 
99  la.  Royauté  après  Texpulfion  des 
99  Rois-)  foujffrirent  patiemment ,  après 
99  la  révolution  de  quelques  Siècles, 
9,  toutes  les  cruautés  de  leurs  Empe- 
^,  reurs;  &  ces  mêmes.  Anglois,  qui 
99  mirent  à  mort  Charles  L  parce  qu'il 
9,  avoit  ufurpé  quelques  foibles  droits, 
y,  plièrent  la  roideur  de  leur  courage 
i,  foBs  la  tyrannie  fière  &  adroite  de 
,9  leur  Proteûeur.  Ce  ne  font  donc 
,9  point  ces  Républiques,  qui  fe  font 
9,  données  des  Maîtres  par  leur  choix; 
9,  ce  font  des  hommes  entreprenans^ 
«,  qui ,  aidés  de  quelques  conjonâares 

T3  .»a. 
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>,  favorables,  les  ont  foumifes  contre 
,9  leur  volonté,  .  .  .    Tout  a  fbn  pc- 
j^  riode ,  les  plus  grandes  Monarchies 
,,  même  n'ont  qu'un  tems.    Les  Rc- 
„  publiques    Tentent   toutes    que    ce 
„  tems    arrivera,  &  elles  regardent 
5,  toute  Famille  trop  puiflknte  coin-* 
,,  me  le  germe  de  la  maladie  qui  doit 
,,  leur  donner  le  coup  de  la  mort.  On 
9)  ne  perfuadera  jamais  à  des  Républl« 
,,  cains  vraiment  libres  de  fe  donner 
„  un  Maître ,  je  dis  le  meilleur  Maî- 
^y  tre;  car  ils  vous  diront  toujours, 
„  //  vaut  mieux  dépendre  des  Lohc  ^  que 
^,  du  caprice  Sun  feul  homme.    Les  Lêin 
^  fent  juftes  de  Uur  nature^  f3  VHem* 
^y  me  eft   ni  injufie  :    elks  fini  le  r#- 
^,  mède   à  nos  maux  ,    gf    ce  remède 
^^peut  trop  aifément  fe  tourner  en  poi/en 
„  mortel  entre  les  mains  de  celui  fui  n^a 
5,  fu' à  vouloir.    Enfin  ^  la  liberté  efl  un 
„  bien  fu^on  apporte  en  naijffant  :  par 
^,  queUes  raifons  ,   dirons  les  SépubU- 
„  cains  ^  nous  dépouillerions-nous  de  notre 
,,  bien  ?  Autant  donc  qu'il  cil  criminel 
,,  de  fe  révolter  contre  un  Souverain 
,,  établi  par  lesLoix,  autant  l'eft-il  de 
„  vouloir  affervîr  une  République.  „ 
En  voila'  fans  doute  aflez  pour 
donner  une  idée  de  cet  Ouvrage  aux 
Ferf^nnes  qui  ae  Je  connoiiTent  pas 

en- 
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encore  par  elles-mêmes.  C'cft  en  gé- 
néral par-tout  le  même  goût ,  le  mê- 
2e  elpric ,  la  même  beauté.  On  ne 
it  ce  que  Ton  y  doit  admirer  le  plus» 
on  la  noblefle  héroïque  de  tous  les 
Ibntimens,  également  humains,  &  rai- 
fonnables,  ou  la  manière  non  moins 
forte  que  délicate  dont  ils  font  ex- 
primés. Pour  montrer  qu'en  guel* 
aae  endroit  que  Ton  prenne  le  Livre, 
n'y  a  point  d'inégalité,  ni  pour  la 
fupériorité  des  Principes ,  ni  pour  cel- 
le des  Penfées  ,  nous  allons  finir  cet 
Extrait  par  la  Conclufion  du  dernier 
Chapitre,  qui  traite  des  différentes  fir^ 
tes  de  Négociations  \  6f  des  rai fons^  qu'on 
feut  appelkr  juftes  ^  de  faire  la  Guerre. 

A  p  R  e's  avoir  expofé  ce  qu'il  penfe 
des  Négociations  encre  Princes,  VKx^ 
teur  reconnoit ,  qu'^^n^  fâcbeufe  néceffi^ 
té  les  oblige  fouvent  d'avoir  recours  à  une 
autre  voie.  ,,  Il  y  a  des  occafions  , 
,,  dit  il  ^  où  il  faut  défendre  par  les  ar- 
,,  mes  la  liba*té  des  peuples  qu'on 
,,  veut  opprimer  par  injuftice,  où  il 
„  faut  obtenir  par  violence  ce  que  l'i- 
„  niquité  refufe  à  la  douceur,  où  les 
„  Souverains  doivent  commettre  la 
„  caufe  de  leur  Nation  au  fort  des  ba- 

„  tailles C'eft  le  fujet  de  la 

^y  Guerre,  qui  la  rend  juile  ouinjuf- 
T  4  „  te. 


•.# 


440    Ecrits  concernant 

5,  te La  Guerre  eft  une  reA 

,,  fource  dans  rextrémité ,  il  ne  ^uc 
9,  s'en  fervir  que  dans  les  cas  defefpé- 
„  rés,  &  bien  examiner  fi  Ton  y  eft 
9,  porté  par  une  illufion  d'orgueil ,  ou 
,,  par  une  raifon  folide.  .  .  .  Pour  les 
„  Guerres  de  Religion,  fi  ce  font  dés 
„  Guerres  civiles ,  elles  font  prefqae 
jj  toujours  la  fuite  de  Fimprudence  du 
„  Souverain, qui  a  mal-à-propos  &vo- 
^  rifé  une  Sefle  aux  dépens  d'une  au- 
,9  tre  .  .  .  qui  fur- tout  a  donné  du 
^  poids  à  des  querelles  de  Parti,^  lef- 
„  quelles  ne  font  que  des  étincelles 
„  paflàgères  quand  le  Souverain  ne 
9,  s'en  mêle  pas,  &  qui  deviennent 
yy  des  embrafemens  quand  il  les  fo- 
jj  mente. 

„  Maintenir  le  Gouvernement 
5,  Civil  avec  vigueur ,  &  laifler  à  cha- 
„  cun  la  liberté  de  Confcience;  être 
y,  toujours  Roi,  &  ne  jamais  faire 
jy  le  Prêtre;  eft  le  fur  moyen  de  pré- 
,^  ferver  fon  Etat  des  tempêtes  que 
jy  TEfprit  dogmatique  des  Théologiens 
,,  cherche  fouvent  à  exciter.  Les 
„  Guerres  étrangères  de  Religion  font 
„  le  comble  de  l'injuftice  &  de  l'ab- 
„  lurdîté.  ...  La  Guerre  en  général 
„  eft  fi  féconde  en  malheurs ,  Tiffue  en 
jy  eft  fi  peu  certaine  y  &  les  fuites  en 

„  font 
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jy  font  fi  ruïneufes  pour  un  Pays ,  que 
,,  les  Princes  ne  fauroient  aflez  réné- 

,9  chir  avant  que  âe  s'y  engager 

yy  Les  Souverains  qui  regardent  leurs 
yy  Sujets  comme  leurs  Efclaves^,  les  ha- 
yf  zardent  fans  pitié ,  &  les  voient 
„  périr  fans  regret;  mais  les  Princes 
fy  qui  confidérent  les  hommes  comme 
„  leurs  égaux,  &  qui  envifagent  le 
„  Peuple  comme  le  Corps  dont  ils  font 
yy  l'^Ame ,  font  œconomes  du  fang  de 
yy  leurs  Sujets. 

'  „  Je  prie  les  Souverains,  en  finif^  ^ 
yy  fant  cet  Ouvrage,  de  ne  fe  poinit 
y,  offenfer  de  la  Eberté  avec  laquelle 
yy  je  leur , parle;  mon  but  eft  de  dire 
„  la  Vérité,  d'exciter  à  la  Vertu,  & 
yy  de  ne  flatter  peffonne.  La  bonne 
^  opinion  que  j'ai  des  Princes  qui  rè^- 
,,  gnent  à  préfent  dans  le  Monde, me 
„  les  fait  juger  dignes  d'entendre  la 
„  Vérité.  Ceft  au  Nérons,auxCéfar$ 
yy  Borgia,  aux  Louis  XI,  qu'on  n'a'» 
^  féroit  la  dire.  Grâces  au  Ciel ,  nous 
yy  ne  comptons  point  de  tels  hommes 
„  parmi  les  Princes  de  l'Europe;  & 
^  c'efl:  faire  leur  plus  bel  Eloge,  que 
„  de  dire  qu'on  a  ofé  hardiment  bli- 
yy  taev  devant  eux  tout  ce  qui  dégta- 
yy  de  ta  Royauté,  &  ce  qui  oifenfe  Iz 

^   JuItiCe.    yy 

Ts  EX- 
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,^     A    là  Haye  chez  Jean  van  Dure» 


^^  eft   imprimé, Examen  du 

y,  PeINCE  DeMaCHIAYEL,   AVEC 

,,  desNotes  Historiques,  ei^ 
^  Politiques,  in  OSavo. 

„  Cet  excellent  Ouvrage  eft  par» 
^7  tagé  en  26.  Chapitres.  On  ne  peut 
j,  en  rapporter  de  paffage  pour  en 
jy  faire  connoitre  la  beauté,  pnifbue^ 
^  rien-  ne  (eroit  plus  difficile  que  d  en 
jy  extraire  le  meilleur.  „. 

,9  II  Y  a  peu  de  perfônned  qui  jti- 
^,  genc  cune  chofç  comme  ib  doivent' 
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yj  en  juger  ;  mais  il  efl  încanteftable 
f ,  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  métitc 
,,  le  premier  rang  dans  ce  petit  nom* 
99  brer&rien  ne  prouve  mieux  le  pro*- 
j,  grès  de  notre  lîécle,  que  cet  Ou- 
9)  vrage,  qui  n'a  point  pour  objet  une 
fy  profonde  &  inutile  érudition ,  mais  le 
,9  bien-être  de  tout  le  Genre-humain,  ,v 
„  La  plupart  des  Princes, eti  quet 
„  que  Pais  que  ce  foit,  font  très  éloi- 
9y  gnés  de  la  connoifTance  de  leurs  de<^ 
yy  voirs  :  au-milieu  du  luxe  &  du  bril- 
,,  lant  d!une  Cour,  ils  font  environ^ 
jj  nés  d'un  brouillard  épais ,  qui  offu& 
9,  Gue  même  la  plupart  de  ceux  qui  ea 
„  devroient  être  le  plus  à  l'abri.  Lt 
9,  fauffe  Politique,  un  cœur  épris  d'u* 
5,  ne  gloire  imaginaire,  ont  de  tout 
^  tems  produit  des  Perturbateurs  da 
i^  repos  public,  &  des  Tyrans  à  qui 
fj  rien  ne  coûte  moins  que  le  fang 
yy.  humain ,  comme  fi  la  grandeur  d'à* 
fy  me  confifloit  à  fubjuguer  des  peu* 
fr  pies,  &  à  ravager  des  Pais. ,, 
ff  „  Dans  cet  Ouvrage  le  Prince  fe 
jy  voit  tel  qu'il  doit  être;  il  apprend 
^  le  vrai  moïen  de  s'acquérir  de  l'ef^ 
^,  time  &  du  refpeft  :  fa  grandeur  n'efl 
„  pas  à  charge ,  &  fà  bonté  ne  peut 
^  paiTer  pour  foiblefle.    Une  profon- 


f^  de  connoiflance  du  Cœar  de  l'hom- 
9,  me  conduit  TAuteur  dans  toutes  (es 
^  Réflexions  ;  c*eft  à  lui  qu'il  étoit  ce^ 
9,  fervé  d*enfèigner  le  véritable  Art  du 
^  Gouvernement,:  ^«i  v€$a  gouverner 
y^  les  hommes  doit  les  connoitre. ,, 

9,  La  première  leçon  ou'on  peut 
„  donner  à  un  Prince ,  eft  celle-ci  , 
„  quon  doit  pouvoir  dire  de  lui  qu'il 
^  eft  Prudent  &  Jufte.  C'eft  la  pier- 
^  re  de  touche  de  la^poftérité,  c'efl 
„  fur  cette  preuve  qu'elle  fonde  fon 
^  jugement  ;  &  quelles  eaux  pures  ne 
„  produit  pas  cette  fource  2  Perlbnne 
„  n'a  fi  bien  fii  l'Art  d'inftruire ,  que 
^  TAuteiar  de  cet  Ouvrage;  perfonne 
y^  ne  pouvoit  parvenir  à  une  fi  haut 
^  point,  que  celui  qui  a  prouvé  û 
^  bien  à  tout  l'Univers  la  force  de  fon 
^  efprit  &  la  droiture  de  fon  cœur.  H 
^  eft  bien  remarquable  auffi»  que, 
^y  quand  dans  les  tems  à  venir  on  fe- 
^  ra  mention  de  cet  Ouvrage  pour 
,,  rinftitution  des  Souverains,  on  fe 
,,  fouviendra  auffi-tôt  d'un  Prince  qui 
,,  a  fÛ  même  furpafler  les  excellentes 
^  masimfis  contenues  dans  ce  Livre.,» 


LET. 


LETTRES 

DE 

M.F. DE  VOLTAIRE. 

LETTRE    I  *. 

A  Bruxelles,  rae  de  la  groiTe  Toar>  i.  Juin  i74q« 

Voi/s  m*avez  envoyé  ^  Monjîeur  y  les 
Vers  Ldtim  de  quelques  Gens  de 
TAtadémie  Françaife  ,  cbofe  dont  je  fuis 
feu  curieux  \ ,  6?  vous  ne  m'avez  point 
envoyé  la  Chimie  de  Stable  dont  fai  un 
tris  ^ grand  befoin.    Je  vous  prie  infiam^ 

ment 

♦  L'Addreffc  de  cette  Lettre,  amfi  que  des 
Suivantes  »  étoit .  à  Monsibur  ,  Monsibur  va» 

Du&liN,    LiBRAI&B    a'   LA.  HaTC^ 

t  C'#/2  un  Ricuiil  chaifi  dt  Pûéfits  Léùn$s  & 
Grecques  f  fMié  par  lis  foins  de  Mr.  l*Atté 
O1.1VET.  i»w«// Poctarum  ci  Acaiemiâ  Gallf* 
eâ\  qui  Latine  auc  Graecè  fcripfcrunt,  Carmi- 
«a.  £di$iê»  trUMk,  à..la  K»yc:i74o. 

"    T7 
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wunf  de  me  U  faire  Unir  par  la  mêtme^ 
voye  fue  veus  avez  prife  pour  le  premier 
haivt. 

y  Al  en  main  un  Mannfcripi  finfftlier  ^ 
compofé  par  un  des  hommes  des  plus  con^ 
fidirahlis  de  t Europe  :  c*efi  une  efpèce  de 
réfutation  du  Prince  de  Machiavel .  Cba^ 
pitre  par  Chapitre.    L'Ouvrage  efi  nour* 
ri  de  faits  intérejfants  &  de  réflexions 
hardies  qui  picquent  la  curiofiti  du  Lecr 
tiUTy  &  foi  /^w  le  profit  du  Libraire.  Je 
fuis    chargé  ij  retoucher  quelque  petite 
êhofe  ^t^  de  le  faire  imprimer.  J^enverrais 
r  Exemplaire  que  fai  emre  les  mains  ^  à 
eondition  que ,  ou  vous  le  ferez  copier  à 
Bruxelles  ^ou  mus  loferez  copier jt^  qeee 
vous  me  renverrez  mon  Manufcript  ;  fy. 
joindrais  une  Préface  y  (^  je  ne  vous  de-- 
manderois  étaetre  condition  qui  d^  le  bien* 
imprimer^  &  ten  envoyer  deux  douzaines 
^Exemplaires  magnifiquement  reliés    en 
maroquin  à  la  Cour  d'jtUemagne  qui  votts 
fennt  indiquée  ;  vous  m^en  ferez  tenir  auffi 
deux  douzaines  en  veau.    Mais  je  vw 
drois  que  /Ir  Machiavel ,  foit  en  Ituben^ 
[oit  en  Français  ^fût  smprimé  à  cité  do  Uo 
téfutatten^  le  tout  em^  beau  car aSère^  (^ 
avec  grande  marge. 

TjippoiENDs  dans  le  moment\  quUly. 
«  trois  petOs  JJvres.  iu^rhués  centre  le 

Prm^ 
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j  Prince  de  MacbiaveL      Le  premier  efi 

j  fAntimachiavel }   k  fécond  ,  Difcourr 

d'Etat  contre  Machiavel;  le  troifièmey 
Fragments  contre  Machiavel  *. 

Il  s"  agir  oit  à  préfenS ,  Monfieur^  de 
ehercber  ces  trois  Livrets  ^  Ift  ft  votis 
pouvez  ks  trouver^  ayez  U  bonté  de  me 
les  faire  tenir ^  Fous  pouvez  trouver  des 
eecafiom  ;  en  tout  css ,  la^  barque  s'en  cbar^ 
géra.  &i  ces  Brochures  ne  fi  meuvent 
foint  y  on  s*  en  pajfera^  aifément.  Je  ne 
crois  pas  que  VQuvrage  dont  je  fuis  cbar^ 
gi  ait  befrin  de  ces  petits  fecour s.  Je  fuis^ 
Monfieur  j  votre  tris  -  btimble  (â  tr^St 
eiéijffant  Serviteur^ 

VOLTAIRE; 

A  Bruxelles  I  cef 

♦  Voyez.-  le  Mémoire,  fur  la.  Vie  &  les  On- 
Vrages  de  Machiavil^  qui  eit  à.  la  rête  de  It* 
préfente  Edition,  [&  de  cette  nouvelle.] 

t  Ccd  fe  trouve  de  celte  fespn.  dans  TO* 

liginal. 


î.jtrr. 
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LETTRE    IL 

IL  eft  nicejfaiu  que  vms  m  fajjtez  » 
Monfieur  ,  la  réponft  la  plus  frompte 
(5?  la  plus  pricife.  Si  vous  {aviez  de 
quelle  main  efi  le  Manufiript ,  vous  m'au- 
riez une  obligation  très  finguUere^^  vous  - 
ne  tarderiez  pas  à  en  profiter.  Ceft  tout 
ce  quil  ni  efi  permis  de  vous  dire.  Mais 
filous  ne  me  répondez  paSj  trouvez  bon 
que  je  gratifie  un  autre  de  ce  pri/ent.  Je 
fuis  votre  très  humble  Serviteur^ 

VOLTAIRE. 

A  Bruxelles ,  riîe  de  U 
groffe  Tour,  ce  5.  *  Juia 

1740. 

LETTRE     IIL 

A  Bruxelles,  ce  13.  Juin  1740. 

JE  crois  que  vous  trouverez  bon ,  Mon' 
fieur^  que  je  vous  envoyé  par  la  pofie 
ce  que  j'ai  déjà  fait  tranfcrire  de  la 
réfutation  du  Prince  de  Machiavel    Je 

f  Cette  Lettre  «  f«t  xendue  ^«c  le  13^ 
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penfe  qu'il  ejl  de  votre  intérêt  de  l'imprr 
tner  fans  délai.  Je  vous  con/eilie  de  tirer 
les  deux  douzaines  d' Exemplaires  que  vous 
devez  envoyer  en  jillensagne  fur  le  plus 
beau  papier  ,  avec  la  plus  grande  mar^ 
ge'^;  ^  pour  ne  vous  pas  laiffir  dans 
f  incertitude^  facbez  que  c^eft  à 

qu'il  faut  adreffer  le  paquet ,  en  mains 
propres.     Cela  vous  vaudra  pr^bableménf ,. 

putre  un préfent ^f honneur Ne 

manquez  donc  pas  de  préparer  le  plus  beau 
maroquin  pour  la  relieure^  à  laquelle  vous 
mettrez '/es  j^rmes. 

Ne  perdez  pas  un  moment  pour  cette 
/Edition  :  te  refte  fuivra  immédiatement^ 
Imprimez  à  côté  le  texte  de  la  tradac-  - 
tion  du  Prince  de  Machiavel  par  Ame- 
lot  de  la  Houflaye,  &  les  mêmes  ti- 
tres courants  des  Chapitres.  Cepfhdant^ 
Monfieur^  faites-moi  tenir  un  Exemplair 
re  de  cette  traduSlion,  afin  que  je  me  re* 
^e  fur  elle  pour  compofer  la  Préface  \  dont 
on  tria  fait  V honneur  de  me  charger^ 

*  Pour  les  46.  Exemplaires  demandés  il  a  été 
fait  exprès  une  Edition  en  grand,  fiir  Papier 
Royal. 

X  U  Préface  ne  fut  envoyée  que  le  24,  Août  ^ 

tel> 
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Je  vpms  prie  dejêmdre  dix  Exemple» 
us  de  mes  Oeuvres  iuOEtzvo  à  ceite  tra^ 
duSiom  de  Machîavd,  l^  de  me  les 
voyerpar  la  barfue  à  mem  adrej/e. 
.  J'ai  lâ  avec  fiaijlr  le  premier  Tm 
de  FHiJloin  de  Leuù  XIF  f.  ^tuued 
pearrai'je  aveir  la  fmie  ?  Je  fms  amfi 
fert  cernent  du  Merery^  queiquUl  y  ait 
eucere  bien  des  fautes.  Je  fuis  ^  Mom* 
fieur^  vetre  tris-b:  (^  ob.  Serviteur  ^ 

VOLTAIRE. 
LET- 

telle  qu'elle  fc  trouve  à  la  tête  dtf  la  préfeote 
Edition  [&  de  cette  noovdle] ,  quoique  cepen- 
dant M.  F.  DB  VcLTAinE  i'aye  datée  du  24» 
Juin.  Cette  Pièce  à  été  employée  depuis  pour 
pEdition  du  Manufcrit  refondu ,  avec  les  chan* 
gemens  &  additions  qui  l'y  approprloienr. 

t  Ceft  l'Hiftoire  de  LouB  XIV ,  emrtikkdts 
MidéuU$s  qui  nu  iti  frâfpUs  pêur  Ut  fr'auifaau 
Evénèmêns.  M.  F.  Db  Voltaiee  lenouTella 
fcs  témoignages  d'cftime  pour  cet  Ouvrage, 
lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  Haye  au  Mois  de  Jml- 
Jet  juivant;  difaot  ^ue  X9  Livre  Uù  Mvçiififin 
flA ,  quil  Vavoit  lu  jufquÀ  trois  fois  :  qu'U  «- 
vouoit  n  Avoir  guhts  va  J^Hifloiro  fins  i/sditim^ 
fitnem  écrito ,  ni  plus  intkrtffantt ,  cr  ^ »  if  evwt 
trouvé  l  Edition  tmpueiti  cr  aupoxM^h»  Qno  cf- 
toit  U  rmijom  pour^itoi  il  sotott  nddrogi  à  €ilmi 
qui  l*avoit  imprimé  »  er  qméSM€ttn  Mmtr$  •  que  a 
Librairo  ,  n*im:rtmiroit  Jon  Hiftoiro  Uttersirg  dm 
fiécU  diloms  Xiy.,  muiferoit frété biuhiSt^KS^t 
fromdroit  3  vok  in  Oâava 
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LETTRE    IV. 

xj.  Juia  à  BnueUes. 

y e  reçois  V9ire  billet  6f  le  duplicata  ^ 
accufez-moi  la  réception  des  deux  pch 


JB  vous  envoyé  aujour^bui  jufyu'at^dîx'' 
huitième  Chapitre  inclufivement^  Mon-- 
Jieuri  je  crois  que  vous  me  renier  cirez 
i$  vous  ^voir  donné  un  tel  Ouvrage.  Jo 
vous  recommande  encore  de  ne  rien  épar^ 
gner  pour  que  Vimpreffion  vous  en  fajfe 
mutant  ffbotsmur  aue  le  Livre  en  doitfah 
re  à  fin  illujlre  (^  refpeStabk  jîutiur ^tel 
qu'il  fiit. 

C^ EST  fur  la  réputation  de  votre  pro^ 
hité  &  de  votre  intelligence  que  je  vous  ai 
préféré.  Je  vous  recommande  la  diligence 
la  plus  prompte  9  (^  je  vous  prie  de  m'en* 
voyer  la  premihre  feuille  imprimée  par  la 
pofte.  J'attends  renvoi  des  dix  Exemplair 
res  de  mes  Oeuvres  par  la  barque ,  avec 

un 

*  Cela  fc  trouve  de  cette  fiiçon  dans  l'Ori» 
gînal. 


45^    Ecrits  coNCERKr>tNT 
un  FoJume  du  Machiavel  £  Amelot  de  la 
Boujfaye.      Fotre    uh-bumble  6?  trh^ 
Qhéijant  Serviteur^ 

VOLTAIRE. 

L  E  T  T  R  E    V. 

19.  Juin. 

J'jf/  reçu  s  Monfieùr^  votre  Lettre  du 
douze  y  (^  vous  avez  dû  recevoir  deux 
paquets  contenant  plujieurs  Chapitres 
de  fuite  de  V  jinti  -  Machiavel  jufyu  aux 
diu'buitième. 

.  Faici  aujourd*bui4e  ig^Je  2Qf.  le  21^. 
Jl  n'y  en  a  que  wingt-fix ,  aifi/i  vous  ne 
devezpa^  perdre  de  tems. 

Faites  vos  efforts  ^  je  vous  prie^  pour 
trouver  un  Machiavel  d'jfmelot  de  la 
Houffaye.  Si  vous  nen  trouvez  pas  ^  en-- 
voyez-moi  imprimé  V Italien  à  côté  de  la 
réfutation,  Cfji  un  Livre  fait  pour  être 
éternellement  lu  par  tous  les  Politiques  6? 
par  tous  les  Minijlres:  ils  entendent  tous 
f  Italien^  £^,  de  plus^  cet  affemUag/t  des 
4eux  Langues  fera  quelque  chofe  de  nou- 
veau en  fait  de  Littérature.  Le  Macbia^ 
vel  a  été  imprimé  en  Italien  en  trois  Vo^ 

h* 
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Jufftes ,  peut-être  même  chez  vous  ;  vous 
pouvez  aifément  en  détacher  le  Prince^ 
Mandez-moi  à  quoi  Vi^s  vous  réfolyez  ^ 
afin  que  fy  conforme  la  Préface  dont  on 
nia  fait  f honneur  de  me  charger.  Du  ref- 
te ,  gardez-moi  le  fecret ,  comme  je 'le  gar- 
de à  rniuflre  jiuteur  de  cet^  Ouvrage  *. 
Je  fuis  entièrement  ,  Monfteur^  V-otr^ 
trh'bumble  (^  tris-obéijfant  Serviteur^  . 

VOLTAIRE; 


LETTRE     VI. 

Ce  23.  Juin  à  Bruxelles, 

VOICI  y  Monfieur  ^  Je  2%.  6?  23»*. 
Chapitres,    /attends  les  trois  der- 
I  niers  avec  impatience.     Plus- je  relis  cet 

]  Ouvrage ,  plus  j'en  augure  un  fuc^h  grand 

f  (^  durable^  6f  plus  je  me  félicite  de  con» 

\  iribuer  à  ie  publier.  Si  vous  n^ avez  point 

j  SAmelot  de  la  Houjfaye^  ne  balancez  pc^s 

à  imprimer  T  Italien  à  côté  du  Français. 
\  Fous  devez  avoir  commencé  déjà.    Fous 

:    .       .        .  '  '  de^ 

♦  M.  F.  DE  Voltaire  le  divulgua  par-to«l 
lai*même  peu*aprèg. 
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dev€7^  trnfver  à  la  Haye  les  Armes  .  .   . 

qm  verni  biem  frotéger  cei 

Omvrêge^  &  atiqsiel  vous  devez  en  faire 
Umr  deux  douzaines  d'Exemplaires,  jlm 
refte^  je  vous  manderai  à  fui  il  faudra  les 
adreger  en  droiture:  ee  fera ,  je  crois ^  à 

fou ;  &  ce  ne  fera  ffos  un  mam- 

vais  fèrviee  foeje  vous  aurai  renduy  fi 
voms  pouvez  far  cette  occafion  fournir  la 
BihBotbépie  do    .    .     .     .    \    .    .     . 
Votre  très  b:  Serv. , 

VOLTAIRE. 

LETTRE     VU. 

h  BnacDcs ,  riie  de  b  greffe  Tour ,  cei?.  Juim 

JE  reçois^  Moufieur ,  votre  Lettre  dm 
viugt'pMre  awc  la  Préface  d^Jme^ 
ht  de  la  Houffaye^  à  Foccafion  de  la- 
'  P^tiOe  je  vais  compofer  celle  dont  je  fuis 
ibargé.  Foici  la  fin  de  T Ouvrage  en  deun 
paquets  %  celui  ftn  eft  marfué  A  devoir 
partir  par  le  deniier  ordinaire.  B  lia  été 
prit  fiiaujourJtbm. 

PtnsftUE  vous  avez  la  traduSion  d^jf- 
welot^.  ne  manquez  pas  de  Vimprnner  à 
.  etté  d»  mon  Juteur.    Ma  Préface  précé- 
dera 
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itté  Cille  d^Jmelai  &?  celle  de  Macbia^ 
velj  qu^  Amelot  a  traduite  y  &  annoncers 
Tœcenmte  de  tout  le  Livre. 

Je  vous  prie  de,  nienvwyer  la  première 
feuille  imprimée.  Votre  trh'humbU  Ser» 
viteur^ 

VOLTAIRR 

LETTRE    VIII. 

A  Bruxelles,  ce  3.  JuBlct  1740.  aa  foifr 
la  polie  part  le  4. 

JE  VOUS  accufe^  Monfieur^  la  réception 
des  dix  Exemplaires  de  mes  Ouvrages 
qui  me  font  parvenus* 
Je  fuis  fort  inquiet  de  ne  recevoir  point 
de  vos  nouvelles:  vous  avez  du  recevoir 
parla  pofie  une  Lettre  d'avis j  (^  deux 
paquets ,  qui  contiennent  le  refté  de  l'Anti^ 
Machiavel^.  J'efperois  que  non  feulement 
je  ferois  infiruit  aujourd'hui  de  leur  re* 
ieption^  mais  que  je  pourrois  encore  avoir 

la 

♦  Dans  ce  temg-là  les  poftcs  étoient  déran- 
gées; les  Lettxes  retardoient  de  quelques  jours. 


45<î    Ecrits  concernait 

la  première  feuille  ou  demi-feuille  de  voir€ 
Ouvrage. 

La  Préface  efi  toute  prête  ^  je  n'attends 
^u'un  confentement  nécejfaire  pour  vous' 
V envoyer  *.  Je  vous  confeille  de  travail^ 
1er  avec  la  plus  extrême  diligence^  fi  vous 
prétendez  à  fournir  une  Btbliatbeque  qui 
doit  être  V une  des  plus  belles  de  l  Europe. 
Je  fuis  ^  Monfteur  ^  votre  trh-h:  ^  oh. 
Serv. , 

voltaire: 

•  Voyez  la  Note  pour  la  Lettre  du  i3JuiB« 


LE  T. 


'  ti'AKTr-MACHïAvisi;.    457 
L  Ç  T  T  R  E     IX. 

VoîLA  qui  va  bien,  Monfieur.   Hà'- 
feZ'Vous  ;  fnais  que  votre  correc^ 
teuf  foit  un  peu  plus  attentif. 

yE  vois  une  énorme  faute  page  lo,  en 
haut  : 

On  n'entendoît  &  on  ne  voïoît  que 
des  Larmes. 
Entendre  des  larmes,  cela  eft  troj^ 
ridicule  f. 

Jl  doit  ja  avoir  dans  le  Manu  fer  ipt  ^  oa 
n'entendoit  que  des  regrets ,  on  ne 
voïoit  que  des  larmes. 

jiU'RESTEj  Monfieur  9  ne  perdez  pas 
nn  infiant  ^  afin  que  l'Ouvrage  puijfe  être 
frifenté  dans  un  tems  cowotnahU  à  celui 
auquel  on  doit  P  offrir.  Ce  ne  fera  pas  la 
peine  de  mettre  des  Armes  fur  la  relieure^ 

de 

■j-  Le  Manufcrit  ne  portoit  pas  autrement.* 
Depuis  M.  F.  db  Vpitairé  Ta  corrigé  par  O» 
n'entendit  que  des  cris,  en  nt  voyoit  que  des 
Urmes. 

,   fome  VL  V 


.45<3    BcftiTs  C0»r$^Mlfla'HT 
i$  beau  maroquin  fuffira  ;  un  petit  fijet 
jtmr  ffy  mira  fos. 

y* ATTENDS  qiitm  me  renvoyé  la  Pri- 
face  pmr  vous  ta  fiùretemr.  Jefuis^(^c. 


Brur.  S.  Juillet  I74«* 


ê  t  ^^w      ■■Si*       «^s  ^i 


^«T. 
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LETTRE    X. 

A  Braxdîcs,  ce  ïo  Juillet  1740. 

,Th  reçois  votre  Lettre  ,  Mçnfteur^  ^ 
I  dans  le  moment  je  reçois  au ffi  (Tailleurs 
^  uà  imrme  paqurt  contenant  des  'cor* 
retiens,  additions^  &  moUs  *.  y€^vàfs 
faire  tranfcrîre  kt^ut^f^  vous  Pettvoyet. 
Je  vmts  fri€  d€  m  pas  aller  m  avam-fée 
vous  n'ayez  reçu  mon  paquet.  Les  notes 
commencent  an  citijuièmer  Chafiire:  aye^ 
la  honte  \  Monfteur ,  de  me  renvoyer  le  cit^" 
quième  ^  le  dixième ,  que  Je  h' ai  point  par 
devers  moi ,  ta  fans  le/quels  je  ne  puis 
rien  arranger.  Je  pr^fpardrai  tout  le  ref 
te^  de  férié  que  vous  n'aften^àiez  pas  un 
moment.  Je  ne  fçais  qu'obéir  euaSement 
aux  ordres  que  je  repris.  Je  vous  prie  de 
vous  cMfornur  à  ma  ponStuaiiti\  afin  que 
ni  vouj  ni  moi  n^ ayons  point  de  reproches. 

Si  vous  saviez  déjà  imprimé  le  cinquii* 
me  Chapitre  qiiil  faut  reformer^  j'ai  or- 
dre de  voui  payer  tous  vos  fraix^  &f  s'il 
y  a  dans  le  cours  de  l'Ouvrage  des  Car- 

tons 
J^  On  n'a  point  vu  jufqu'à  préfcnt  ces  Notes. 
-.    .  l  V  2  ' 
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tons  à  faire  ,  vous  en  ferez  payé,  ye 
compte  faire  partir  dans  quelques  jours  un 
homme  chargé  eP acheter  beaucoup  de  Là- 
vres  à  la  Haye  6?  à  jimfterdam  ;  y>  vous 
Taddrejferai.  Je  fuis  entièrement  y  Mon^ 
fieur  ,  votre  tres-bumble  6?  très-obéiffàmt 
Serviteur, 

VOLTAIRE. 

Je  vous  prie  de  m^envoyer  par  lapof 
te  lajeconie  (â  fa  troifihne  feuille  impri^' 
wtées^  fi'tét  la  préfenie  reçûe^  ^  deme 
^mander  où  vous  en  êtes  de  Fin^effiou  f. 

t  Ufez  l'A  VIS  Preliminaub  à  la  têre  de  la 
préfente  Edition ,  [cr /<  tr0uvi  auffi  k  U  tête  di 
€itt$  ncuvêUi.'] 


ME. 


MÉMOIRE 

DES 

CHANGEMENS, 

Omiffions  ,  ®  Interpollattons  ^ 

que  M.  F.  de  Voltaire  a  fait  aux 
quatre  premières  feuillejs  impri- 
mées de  l'Edition  originale. 

A  Bnizellet ,  rue  de  la^offe  Tour  »  ce 
lo.  Août  1740  t* 

L  faui  OMETTRE  tiM9  TintroduStM 
jufquts  £5?  inclus  U  mot  s'çnfuivre. 

Page  2.  ligne  5.  Lifez,  vivant 
jfU'lieudeAvmtde  les  différences  des 

'^}^rA^^^5t  Gouvernemens    , 

renées  des  Etats  %  %/r    1  -      r        -\ 

Machiavel    auroit  MachtaveUurott 

dû,  àû^ 

t  CelMadate  de  U  Lettre  qui  accompagnoit 
ces  chaDgemein^,-&  elle  porte  en  propres  ter- 
mes ,•  V9fu  vut  ap^inivrêx,  aijimênt  combien 
ji  k$  Âangnmns  qui  j  ai  faits  itn^nt  niaffairêu  ,t  > 

Vs 


ï 


^ 


4^2     Ecrits  coNceiiNAtiT 


dû,me&fnble,exa< 
miner  Forigine  des 
Princes. 

Page  2^  dans  Je  fe* 
€and  paragraphe  y  fi- 
gneT^aulieudefyir 
ic  mention  de 
'  IHJ.  fept  lignes 
plus  bas  y  au  lieu  de 
pour  leur  repos  & 
leur  confervation. 

am  lieu  de  dans  la 

Eofleflion  de  leurs 
lens,  des  Sonve* 
rains, 

MLs.ttguesfks 
BaSyOuliemdtim^ils 
ont  d^abord  cnoîfi 
d'encr*eux  ceux, 

liid.dsMSktrH- 
fihm  par^rapbe  S^ 
ffees^M  UeMéeSoUr- 
verain. 

.  JUdm  dcsBJp  l^ees 
^us  ku  ilfsMtonvt^ 
TTE,  Qoe  devien*- 
nent  alors  cesidées 
d  mcerêt  9  de  oin* 


dé  ^  me  femble\ 
examiner  leur  o^ 
rigine. 

Lîfez,  mettre 
au  jour 

Lîfez,  à  leur 
confirvatùm  9  â 
leur  refos., 

lÀk-L^eufiemm 
Cbef^auPluJièurs 
Cbefi. 

Lîfez,  ilstmf 
Jonc  it abord  choir 
JiceuxiPeMr^euK. 

LiSa/Praue. 


U- 


x'Ant'I-Machiav<iù     4<t^: 

dtiir,  d'ambicioai 

&dede;^otifni£?  - 
D  lel  trbiive-que 

Pag. 4, ligue 2, a»  >    Lifez,»'^^ 

lUu  de  n'en  eft  lui-  lui-même  en  u» 

même  que  le  pre-  fç„j  q^g  ig  p^g, 

imer  domeftique.  ^ig^    ' 


au  iieu  de  ce  que  'verMnsrenatac* 

j'ai   rapporté    de  tmdes  Vfurfa-, 

l'origine  des  Sou-  teur s  J^s  atroce 

yerains ,  rend  l'ac-  encore  qu'elle  né^ 

tion  des   Ufurpa-  U  Jèrçit 

teurs  plW  atroce  ~^        *    ,        ^ 
qu'elle  ne  le  feroit, .  . 

^  mâ.zligmphs  UCeZyilsfoUn. 

>»ry*»lK»*pmf-  lent  aux  Pieds  cet^ 

qu'ili   contrevien-  i,^^J;x^^    r^;. 

Jcnt    entièrement;  ^'  îrt»^^ere  Lot 

à.  l'intention   des  «•«   «w«wWJ  ^/ 
peuples  qui  fe  font  *ej    remit   /on* 

donnés  des  Souve-  tm  Gouvernement' 

rains ,  pour  qu'ils  p^r  en  étrePro^ 

'"  ''"-'^"foumts  ^^f  »,  ®,,^¥ 

condi-  ^''«^^^  ^^^  ^>^:- 

tion;  >.                .  tJt-^ 


g 


ne  le  font  fournis 


qua 


cette 


V^^H-v 


I 


4^4    Ecrits  co 

tion:  au  Heu  qu'en 
obéiflant  à  rUfur. 
pateur,ilsfe  facri- 
fient  eux  &  tous 
leurs  biens  pour  af- 
fouvir  l 'avarice  & 
tous  ]es  caprices 
d'un  Tiran, 
'  Enfuit e ,  au  Heu  de 
il  n'y  a  donc  que 
trois  manières, 

Jbid.  Il  faut  o- 
METTRE  les  trois  À- 
fnes  &  demie  du 
dernier  paragraphe 
de  ce  Chapitre^  & 
dire^ 

Enfuit e^apf} s  ces 
m^/j  mes  réflexions 


Chap-  II.  page  6^ 
ifers  la  fi»,  il  faut 
OMETTRE  &  les  Ar- 
mées puiflantes  que 

Page  j.  ligne  is^ 
au  lieu  de  longeât 
à  rendre, 

Jbid.  TJignespIus 
kas 


NCERNAM.T 

pateurs  que  cette 
Loi  eft  établie. 


Lifez,  il  n^y 
a  que  trois  manié  • 
tes. 


Voilà  lefruét. 

Ajoutez  dans 
le  cours  des  re- 
cherches  fuivan* 
tes. 


Lifezi  rendit. 


Lî- 


i.'Amti-Maghiaybl.    ies^ 
tas  il  faut   omet-    .  \ 

TRB  ces  mots  fou 
Prince,  qui  eft  en 
même  tems 

Page  %,  ligne îOy 
il  faut  OMETTRE  ces 
iw/iqu'ilsétoient,. 
€?  quinze  lignes  plus       Lîfez,  toujours 
tas^  trouver 

Page  9^  ligne  12 j 
OMETTEZ  lemotûo* 
riflant 

Page  I2j ligne  iSj        Lifez  ,     /4fÇ- 
Lai6.  ligne  plus  bas^  grandira  en  vertu^ 
OMETTEZ  ces   mots 
ni  plus  riches. 

OMETTEZ  ces  mots , 

&  qui   n'ont  que 

peu  de  réalité  pour 

les  Princes  qui  les  > 

ont  fait  faire; 

Page  15 ,  au  lieu       Lifez .Ondoiti 
A  On  doit,  dit  ce   ^if^n 
méchant  homme  »  ' 

7.  lignes  plus  bas 
OMETTEZ  ces  nsots , 
&.  d'indignation: 
(^  encore  aeux  lignes 

,      plus  ..! 

V.5 


plus     bas    OMETTEZ 

aujjî  de  Saint  & 

Page  20y  ligne  iÇy    i  . 

OMETTEZ    &    vous 

chaflez    un  grand    ,'^ 
nombre  de  vos  nou- 
veaux fujets,  e 

au  Heu  de  deux  ex-,  émules. 
emplcs. 

é?  puis  OMETTEZ      • 

Tun  eft    celui  de 

Charles  .douze -qui    /  : 

^va  Scaniflas  fur    , 

le  trône  de  Polo-'       ,: 

gne,  &rautreeft 

plus  récent.  »'•->''        %  n 

PagezsM^n^       Liiez  ,     nefi 
au  lieu  de   n'étoit  fandéi 
fondé, 

^  à  la  fin  de  la    :      . 
pageoKZTTEzlentot  ,   •.      . 

rigouTCTfemtntî 

'   Page^SÔ.ligne is^    .  U{çX  j  firti^ 
au  lieu   de  ^ce  qiù  p^f  ./^j.    Partis^ 

Page  37,  au  lieu   -l^Life^t/^r^^, 
4«f^  des  Moines,   fanatiques,    & 

tOV  OMET- 


-  fc'A-NT  I  -  M>  e  RI  A  TB  €.     ^ùf 

ou  par  des  Monf-  omette^      ht 

très  que  des  Moi-  reste. 

nés    avoient   for-  ,    \. 

mez, 

Pag.2,1.  tr$fiû$  Lifez,    de-lâ 

vers  h  fin,  au  Ite»  ^^^^      .^^  ^doi- 

</(f  de-la  vient  la  dit-  _    r.  /^     *^  -^ 

férence  d'un  Moi-  Ç  Jtnltm  fmcatt 

ne  Italien,  &  d'un  *  ««^  ^«''"^  ^#^ 
Chinois  lettré.         fe  qu'un  Chinois 
Igttt'é 

PmzpigneHy  .  Life^,  ^o  ^« 
tf»  heu  de  etoit  un  ^^^^^  ^^  ^^n^^^ 
efprit  de  conitan-  it  ,  ,  •' 
ce  pour  leurs  prati-  /f  ^'««^  ^^^  ^«- 
ques  &  leurs  an-  4;t«mgs  çoutiamif 
ciennes  coutumes.  4(  puis  omettez 

Page  4.2iligt$e  1 1,  ces  mots  dottt  iff 
OMETTEZ  ces  mots  4te  fe  départant 
^J^j  Jc<="Pa"P'^«  frefque  jamais.  ] 

Page  '49.  ««-y  le  Uhzyffxcertf. 

milieu  ,  <i»  iteu  de  ^                     ■     r 

cinq- cens,  > 

Chap.  VI.,  «pwi  '  Lifez, Z.«<^ 

hi,  fin  de  la  page  s  h  resn*erir0»fpoinf^ 

au  lieu  de  les  çho-  />    ^«>„„  C^^Ù^ 

fes  n'en  font  point  i»7  aucun  homme 


là-  effeâivement  ; 
'car 


>V  (5 
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car  aucun  homme 

Page  52.  vers  U       Lîfez,    il  eft 

/^>  mfenfible  Pour  te 

^3^^^V*^^3,  fréfentytlfCexif^ 
OMETTEZ   la   Con-  ^ 

h  ligne  17. 

Pag$  s^yVersU 

fin  y    OMETTEZ,    & 

que  les  Jéfuites  du 
Paragai  me  per- 
mettent de  leur  of- 
frir îd  une  petite  "^ 
place, qui  ne  peut 
que  leur  être  glo- 
rieufe,  les  mettant 
au  nombre  des  Lé- 
giflateurs. 

P^gf  55,  Ugne  5, 
€M£TT£z ,  il  eft  bon 
de  découvrir  tou- 
tes les  fînefles  & 
toutes  les  rufes  de 
ce  Sédu6ïeur. 

Page S7,  ligne  2y  Ajoutez,  de-^ 
Mrès  ces  mots  fe  i^uis  la  deftruc- 
lontditsMeflîes,     f^^^  ^  Jéruja. 

leWj 
a^en/uite^anlien       Lifez,  n'ont^ 
ils  tls 
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de  n'ont-ils  pas  pé-  Us  pas  féri  dans 

ri  par  le  dernier  ^j.  deniers  fup. 

fupplice?          ,  ^i^^^^         '-^ 

Ibid.  àhiernii-  Lifez,    Moïjè 

u  ligne ,  au  lieu  de  étoit  inCpiré. 

Ou    Moïfe    étoit  -"^ 
infpiré ,  ou  il  ne 
Vétoic  point; 

Î3 ensuite ^m  lieu  h\fez,  s*f/ w 

ife.s'il   ne   l'étoit  r avait  Pas  été. 

point, (cequon n'a  omettez  le 

garde  de  fuppofer)  ^^^^^ 

ifoMoxfe  étoit  d'ail-  ..^„^»'J^^y^^/..L 

leurs  fi  peu  habile,  ^^^^dé comme  un 

(à   railonner  hu-  fnftrument untque 

mainement)   qu'il  «e iaTrovidence y 

conduifit  le  Peuple  aihji  qu^il  i* étoit  ^ 

Juif,  pendant  qua-  n'a  rien  de  corn- 

tante  années ,  car  ^^^  ^vec  les  Lé- 

un   chemm  quils  giflât eurs       aui 

auroient  très  com-  •S*/"»*^»^''        ?»* 

modément  fait  en  »  <'«*  ^«  9»e  U 

fixfemaines.  lia-  Sagefe- humame 

voit  très  peu  pro-  en  fartage.  Mais 

fité  des    lumières  Mo'ife ,  envifagé 

des  Egyptiens,  &  a  feulement^  comme 

^toit  en  ce  fens-là  •'                   f  ^ 

beau.  ...  ^«h 

V7 


beaùcominf^ew  ^nmme,  n'eftpàs 
i  Romuius ,  a  Thé-   r^^^^^LiJ    Z...^ 

Si  Moïfe  étoit  in.  ^'•«'»  auxjbé- 
fpiréderHeUyCom-  fées  ^  oust  Hercu- 
me  il  iè  voie  fims  '^•c*  //  ne  con~ 
doute,  on  ne  peut  t/*//Bf  Jbn  fen^le 
le  regarder  ^^  que  (tans  un  dé^ 
comme  1  organe  a-  /j,„y.  '  .7  _.  a^* A 
^ude  de  la  toiite-  f!^  »  j^-,,l 
pui&nce  divine;  fOintdfVtlU,  ti 
Se  le  Conduûeur  ne  fonda  potmt  de 
des  Juifs  étoit  en  ^»vMr</  Empire.^ 
ce  fens  bien  iufé-  </  n'mftitua  foint 
rieur,  commehom-   de  Commerce  y  il 

au  Monarque  Per-  '^•''  -^"ï  »^r^»- 

fan ,  &  aux  Héros,  ^f  ^  /«'^«^  ^^  -^'«- 

iqui  faifoient    par  tion   Jlorifante , 

leur  propre  valeur,  (g  /^i»  </e  fonger 

&  par  leurs  pro-  ^  multiplier  Am 

Kotre  n'en  faifdît  f^^*^  Vtngt-trois 
âvecl'affiflancéim-  ^illf    J>ar     les 
médiate  de  Dieu,      mains    d'une   de 
/es  TriSms. 
Page6o,auliea       Lifex  ,>>««>• 


<lr  iSe  de  conduite 
?0V 


^g'ï- 


ij'A ïrci  -  M  A^Hl  A  V  E  t,,    47 1> 

pour  égaler  les  égaler  les  The* 
homn^s  dont  nous  r^^j^  l^s  Çyrus^ 
venons  de  parler;    ;^,^  Romulus,  les 

point  fi'   """  ^'''   Mahomets;  mais 
je  ne  fçai  fi 
IHd.It.  lignes  plus       Liiez,  J^autre 
hs  ,  att-keu  de  le  eft  obfcttr  i  enîxxx- 
voleur  ordinaire  eft    j^  ^  ^^^  /^^^^ 

un  faquin  obfcur.      ,  .  i^        ^  )?«»  v^ 
^  AjoutjbZ  vS  <w 

l' encens. 

3id.(^fuivante,  Lifez,     ^«i- 

<K-/w«  dell  eft  vrai  w«f  w  w«?  ofu-' 

gue  toutes  les  fois  ^^^ -^  ^^  ^ 

quon  voudra   in-  ^ji  ^  ''•       ^ , 

froduire  des  nou-  eft  Joueurs  fan- 

vcautez    dans    le  gutiiatre  KSfour^ 

inonde,  il  fe  pré-  ke.     Les   Chefs 

fentera  mille  obfta-  des    Fanatiques 

des  pour  les  em-  ^,  Cevennes  fi- 

fe  5w  Armée,  /^^/#r'^>«^* 
fera  plus  de  Profé-  <S  f^tt/otent  maf: 
lytes,  que  s'il  ne  facrer  JUr  l^ heurt 
combattoit  qu'a-  ceux  ^ue  /"Efpric 
yec    4e^    ;Argu-   avoit  cmdamaexi. 

™-  ■  Chré-    ■>.  'I'»" 


472    Ecrits  c 

Chrétienne,  ne  fc 
foutenanc  que  par 
les  difputes  ^  fut 
faible  &  opprimée, 
&  qu  elle  ne  s'é- 
tendit en  Europe 
qu'après  avoir  ré- 
pandu beaucoup  de 
fang  ;  il  n'en  eft 

I)as  moins  vrai,  que 
'on  à  pu  donner 
cours  à  des  nou* 
veautez  avec  peu 
de  peine.  Que  de 
Religions,  que  de 
Se£les ,  ont  été  in- 
troduites avec  une 
facHité  infinie!  Il 
n'y  a  rien  de  plus 
propre  que  le  Fa- 
natifme  pour  ac- 
créditer des  nou- 
veautez ,  &  il  me 
femble  que  Ma- 
chiavel a  parlé  d'un 
ton  trop  décifif  fur 
cette  matière. 


ONCBRNANT 

dans  leurs  montai 
gués  Je  jouaient 
ainfi  de  7)ieu  & 
des  hommes^  é* 
(oient  très  valeu^ 
reux  ;  ils  eujjent 
étéregardezcom^ 
me  des  "Dieux  du 
tems  de  Fohé  ® 
de  Zoroaftre. 
Lorfque  les  hom- 
mes étoient  Jàu^ 
vages,  un  Roland ^ 
un  Cavalier^  un 
Jean  de  Leyde^ 
auroient  été  des 
Alcides  &  des 
Oziris.  Aujour- 
d'hui un  Ozirist 
unJlcide^e  trou-^ 
vent  pas  à  fe  fi- 


Omettez,  tous 

ceux  qui  abhor- 

rené 


l'Antî-Ma 


^  deux  lignes ^HS 

Page  63,  vers  la 
fin  9  AjiouTEz,  à  la 
fuite  du  paragraphe^ 
'L^z  Italiens  appel- 
lienc  laMuQqjiie^Ia 
Géométrie ,  la  Fir- 
tu  ;  mais  la  Vit'^ 
tu  chez  Machiavel, 
c'dl  la  perfidie. 

Chap.  Vil,  au- 
lieu  de  de  Mr.  Fe- 
nelon. 

Ibid.  ^.  lignes  plus 
has 
deux  lignes  apris^ 
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rent  l'ingratitude 
tS  qui  font  affez 
heureux  four  con- 
naitre  P amitié  ^ 
ne  refieront  point 
à  fèc  fur  cette 
matière. 

Omettez  %   U 
LeEieuf^ 


Lifez,  de  Fe-^ 

nelm. 

Omettez  »  de 

téquité. 

Omettez  f  en 
un  mot  foujfées 
à  un  degré  émi* 
nenté 


AVIS 


AVIS 

D    E 

L'EDITEUR'- 

(53yî®ANs  le  tems  qu'on  fînîfloit 
58  D  5^  cette  Edition  tj  il  ^  apa* 
p!^^^y/9  ra  deux  autrea  :  Tune  eft  in- 
ii.*«x)  titulée  de  Londres  ,;  chez; 
T^an  Mayer  ;  Tautré  à  là  Haïe  chez., 
w»  Duren%.    Elles  font  très  différen-' 

"♦  C'eft  TAvis  que  M.  F.  M  Voitaxke  a  pia- 
ce  à  la  fin  de  tEékièn  i^'il  a  faite  k  fr$  dé^^ 
fins. 

.  \  Cette  Edition  du  A^ufcrit  refondu  par 
M»  F.  DB  Voltaire  ne  fut-mife  fous  preffCf 
que  plus  de  deux  ïixox%  après  que  TEdition  on-'- 
gjoale  ie  diihibuoii  déjà  avec  uo^fuGcèa  éà»^ 
tant. 

'^4  M.  F;  DB  Voltaire- n'a  «pas  eu  le  tcmi 
dçt  lire  les  Editions  49nt  il  parle;  c*eft  ce  qui 
eft' caufe  de  rcrreur  qui  fc  trouTc  id.  Lisez 
Chez  Guillaume  Mfyirk  •  • .  •  Chez  ^Jeau  van 
Bur$n, 

c  :  »  .A 
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tes  du  Manufcrit  original  ;  ce  gtfil  eft 
aifé  de  reconnaître  ailx  indications 
fuiyantes.  ^    . 

i.  Dans  ces  Editions  le  Titre  eft 
Anti- Machiavel,  ou  Examen  du 
Prince  &c,  ,  &  telle  -  ci  eft  intitulée  , 
Anti- Machiavel  ,  ou  Essai  de  Cri^ 

TIQUE  SUR  LE  PriNCE  DE  MaCHIAV^L» 

2.  Le  premier  Chapitre  dans  ces  E- 
ditions  a  pour  titre,  Combietkil  y  a  dfi 
firtes  de  Principautez  &c. ,  &  ici  le  Titre 
^ft ,  Des  différens  Gouvernemens.  Le  fe- 
eond  Chapitre  de  ces  Editions  eft . 
Bes  Prineipautez  Hirédifaires  ^  &  ici 
Des  Etats  héréditaires. 
"  Il  y  a  ffaiUeurs  âés  omiflîons  conli- 
dératbles,  des  interpollations  ,  des  fau-> 
tes'  en  très  grand  nombre  dans  ces  E-| 
éjitiôns  quej'indigue  *.  Ainfi,  lorfqtlé 
]ès  Libraires ,  qui  les  ont  faites ,  vou^^ 
dront  réimprimer  ce  Livre,  je  les  prié- 
de  fuiVre  en  tout  là  préfente  Copie  {.  ' 

:  •Voyez  d-fcrant  k  Mémôiic  des  Change* 
mtTïSfOtniffiêns^cr  Intgrpûllaihns ^i^xic  M.  F.  df^ 
Voltake  a  fait  aux  4  premières  feuilles  de  rOur; 
vrage  onginal. 

.  t  Lifez  l'Avis  prsliminaxrb  ,  à  la  tête  de 
la  préfente  Edition.  .* 

•ifNB.  Ces  Bjtmârqti^s  .font  de  Mr.jttfk  van  Du«f 
tcn,  datts  lEditiQn  d$  1741.  e9r%\VûU.  8.]         * 

AVERi 


AVERTISSEMENT 

D    U 

LIBRAIRE*. 

L'on  fera  peut-être  furpris  de  voir 
paroître  une  quatrième  Edition 
de  T Anti'Macbiavei  j  dans  un  tems  û 
près  des  trois  premières  ,  qu'à  peine 
auroic-if  fuffi  à  faire  connoitre  un  au* 
tre  Livre.  Mais  cet  étonnement  cef« 
îera,  fi  Ton  fait  attention  que  TEditioii 
de  Londres  &,  celle  de  la  Haye  du  Sr. 
van  Duren^  ne  font  qu'une  feule  & 
même  Edition,  que  celle  que  Mr.  de 
Foltaire  a  donné  lui-même  dans  cette 
dernière  Ville  n'a  pas  fuffi  à  conten* 
ter  les  curieux  ;  &  que  le  Livre  en 
lui-même  méritoit  que  l'on  iB'emprefllc 
à  le  rechercher.  Cet  Ouvrage  ne  fe 
trouvant  donc  plus  chez  les  Lmraires, 

& 

•  De  YBdiiUn  de  MaeJinUe  »  Mt  k$  lims 
ÇêUmk^  en  1741. 
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&  étant  demandé  de  tous  côtés ,  j*aî 
cru  trouver  mon  intérêt  en  répondant 
aux  empreflemeiïs  du  Public.  Voicî 
;en  peu  de  mots  la  nature  de  cette  nou* 
^elle  Edition. 

,  J*Ai  fuivi  l'Edition  de  Mr.  de  Foh 
tairij  laquelle  ,  comme  il  Tattefte  lui- 
-même dans  ÙL  Préface ,  ett,  conforme  en 
tout  au  Manufcrit  original.  Je  me  ft^ 
rois  feit  un  fcrupule  de  m'éloigrier  eu 
^uoi  que  ce  foit  de  cette  Copie ,  puiC- 
au'il  enjoint  à  tous  les  Libraires  de  la 
luivre  exa£lement,  comme  étant  la 
feule  authentique. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  cette 

Edition  originale  &  les  deux  autres  » 

eft  fi  confidérable ,   que  quiconque  le 

donnera  la  peine  de   les  comparer, 

^'appercevra   aifément  qu'elles  n'ont 

tpomt  été  faites  fur  le  même  Manul^ 

crit.  Ceux  qui  ont  fait  cette  comparaî- 

fon  en  ont  été  furpris,  &  ont  été  ém- 

|:)9xraffîs  quand  il  s'efl  agi  d'en  rendre 

raiibn.     D'où  vient  cette  différence 

entre  ces  deux  Man^fcrirs  ?  Comment 

&  peut^l  gue,  venant  de  la  même  fout^ 

ce,  ils  foient  fî  différens  ?  Par  quel 

hazaxd  le  Manufcrit  efb^il  tombé  entre 

les 
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les  makis  du  LUiraire  de  la  Haye? 
Pourquoi  Mr.  de  Fcltuire^  qui  z  était 
chargé  d*en  donner  uœ  Ècbtion  ^  en 
ia-t-d  X^àSà  tir^  des  Copiée  »  toûjoun 
diflPérentes  de  l'Original  ?  Ce  n*eft  pas 

I  moi  à  réfottdre  coûtes  ces  difficultés. 

II  fuffic  que  l'Edition  que  je  donne  au* 
|ourd'bui  ibit  confirme  en  tout  à 
celle  de  Mr.  d$  V^âin. 

Mais  ,  afin  que  l'on  ne  croiepse  que 
J'en  impofe  en  aflÛrant  que  la  différen«- 
ce  des  Editions  efl  très  conûdérable, 
Tai  eu  foin  de  les  reprëfenter  Tone  & 
l'autre  dans  celle  que  je  donne  aujour- 
d'hui. L'<m  y  irerta  jufqiies  aux  moin- 
dres petites  diff^ences  qu'il  y  a  entre 
4dles  ;  ce  ^i  mettra  leè  Ledeurs  e& 
é\at  de  juger  par.  euaMnêroes  de  la  fu^ 
përiorité  de  l'Ëditto)!  de  Mr.  èe  Vil^ 
taire  fur  l'autre  qui  a  parti  en  même 
xems.    L'on  m'aiva  &ns  doute  obUga* 
tion  d'avoir  fiurilitjé  cette  comparaiioD. 
Jofques  ici  l'^A  n!à  pâ  k  âiire  ^^ 
«cheunt  l'uite  &  l'autre  .Edition  ^  ce  en 
les  compata9t  l^gne  apnàs  ligne*  Mais 
quel^ftbarraé  pour  tes  Leâeurs?Qudi> 
eue  envie  que  Ton  eâc  d'hêtre  inibuit 
#e«$tteitifférâb£^ 
i..  plai- 
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Iplaiiir  »:&  bien  lies  perfoones  ^s'en  ibsc 
^fsiiies^firuiieoiiàr^tttrejde  ccsiËifi- 
ditions.  Cependant ,  ceux  qui  ont  celle 
de  Londres  &  du  Sr.  van  Duren  ne  font 
point  aflUrés  d'avoir  le  véritable  Ou- 
vrage de  rilluftre  Auteur  de  VAfiti* 
Machiavel  ;  &  ceux  qui  ont  celle  de 
Mr.  de  Voltaire  n'ont  pas  tout  ce 
qu'il  y  avoit  dans  le  Mamufôrit  fur  le- 

S[uel  celle-là  a  été  imprimée.:  L'idée 
eule  qu'il  y  a  une  autre  Edition  de 
cet  Ouvrage  ,  qui  renferme  quelque 
chofe  de  plus  que  celle  que  l'on  a  en 
main  ,  lait  que  l'on  n*en  eft  pas  con-  * 
tent. 

Celle  que  je  donne  ici  tfaura  au- 
cun de  ces  inconvéniens.  Le  Texte, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  repréfente  l'Edi- 
tion de  Mr.  de  Voltaire.  J'ai  mis  en  ca- 
raâeres  Italiques  toutes  les  différences 
qu'il  y  a  entre  cette  Edition  &  l'autre. 
Enfin,  j'ai  mis  au  bas  de  la  page  les 
changemens,  les  additions,  &  les  in- 
terpolations, (qu'on  reconnoitra  à  ces 
lettres  E.  de  L.^ ,  qui  ont  été  faites  au 
Manufcrit  original  dans  l'Edition  de 
Londres  &  du  Sr.  van  Duren.  Je  me 
flatte  que  l'on  fera  content  du  foin  que 
|p  me  liiis  donné  pour  cela ,  &  que  Ton 
'    -  fera 
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fera  la  jaftice  à  cette  Edition  de  lui 
donner  la  [déférence  fur  toutes  les 
autres. 
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(NB:  Ce  qui  eft  renfermé  encre  des  Crochets: 
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